Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SECONDE  SEME. 


T»BE   laOlSIËME. 


IHPRIHIRIE    DE    PAULIN   FAT, 

Pltce  lia  U  Hdie  et  rue  da  Remput,  I. 


SOCIÉTÉ  MVERNAISE 


DES  SCIENCES,    LETTRES   ET  ARTS. 


BUREAU. 

Mgr  Crosnier  ^^,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général,  inspecteur 
des  monuments  nistoriqoes  pour  la  Société  française,  membre  corres* 
pondant  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  etc., 
président, 
MM.  du  Broc  deSegangeiiis,  secrétaire  général  du  département,  membre 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les 
travaux  historiques  >  vice-président, 
Ernest  de  Toytot,  secrétaire, 

Knvallel-de  Maisières,  |  P«^«<*<««"»- 

Boutillier,  bibliothécaire-archiviste^  en  remplacement  de  M.  Ribaull 

de  Laugardière,  appelé  à  Bourges. 
Bouveault,  architecte. 
Bomet  ^,  trésorier, 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Mgr  Forcade  (0.  ^),  évêque  de  Nevers. 
MM.  Genty  «,  préfet  de  la  Nièvre. 

Boucaumont  aine  (0.  $) ,  député  au  Corps  législatif,  maire  de 
Nevers. 

de  Toytot  #,  président  du  tribunal  civil. 

Lebègue,  ofôcier  d'instruction  publique,  inspecteur  d'académie. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

MM.  Bamy  de  Romanet  $,  ofScier  supérieur  d'artillerie  à  Nevers. 
Baudiau,  curé  deDun-les-Piaces. 
Bellaunay,  vicaire  général  à  Nevers. 
Bertin  $,  ingénieur  du  chemin  de  fer  à  Nevers. 
Blandtn-Lyons,  propriétaire  à  Nevers. 
Bogros  ^,  docteur  en  médecine  à  Cbâteau-Chinon. 
Bompois  (Ferdinand),  à  Marzy. 
.  Bonvallet-de  Maisières  (Adrien),  représentant  du  chemin  de  fer 

d'Orléans,  à  Nevers. 
Bomet  #,  ancien  ingénieur  de  la  marine,  à  Nevers. 
Boucaumont  aîné  (0.  ^),  député  au  Corps  législatif,  maire  de 

Nevers. 
Boucaumont  jeune  (0.  $),  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Nevers. 
Boatillier,  curé  de  Coulangés-les-Nevers. 


▼I 

HM.  BoaYea9U»4rcUtecte  A  Nema. 
Bricheteau,  baDqoier  à  Neven. 

du  Broc  de  Segaoge  #,  secrétaire  général  da  département,  à  Nevera 
de  Cantel  de  La  Mauduite,  directeur  du  télégraphe  à  Nevers. 
de  Cavailhès  (Charles),  receveur  municipal  à  Nevers. 
Cheviliot,  notaire  à  Nevers. 
Chouet,  avocat  à  Nevers. 
Clément,  curé*doyen  de  Cbàtillon-en-Bazois. 
Crosnier  ^^  protonotaire  apostolique,  vicaire  général  à  Nevers. 
Daîguson ,  substitut  du  procureur  impérial  à  Nevers,  ancien  élève 

de  Fécole  des  chartes. 
Decray  ^^  maire  de  Decize,  membre  du  conseil  général. 
Deforges,  propriétaire  à  Villetrun  (Loir-et-Cher). 
Delost,  vicaire  à  Saint-Cyr,  à  Nevers. 
Désveaux  (Eugène),  capitaine  d*artiliene^  à  Nevers. 
Dupont,  précepteur  au  Colombier^  commune  de  Gimouille. 
Fay,  imprimeur  à  Nevers. 

Flamen  d'Assigny,  propriétaire  à  SauvIgoy-lea-Bois. 
Fouché,  aumônier  au  lycée.  ^ 

de  Gaillon  (le  comte),  à  Sougy. 
Gallard,  secrétaire  du  préfet  ae  la  Nièvre. 
Genty  ^,  préfet  de  la  Nièvre. 
Hurault,  curé  de  Saint-Père,  à  Neveis. 
Jacquinot  (Honoré)  ^^  médecin  à  Imphy. 
Jobert,  curé  de  Corvol-l'OrgueUieux. 

de  Kermaingant,  directeur  des  contributions  directes  à  Nevers. 
Laborde,  chanoine  à  Nevers. 
Lafond  (Edmond),  propriétaire  à  PouilIy-sur-Loire. 
Lafond  (Ernest),  propriétaire  à  Prunevaux. 
Lauvernay,  agent- voyer  d'arrondissement,  à  Nevers. 
Leblanc  de  Lespinasse  (René),  ancien  élève  de  Técole  des  chartes ,  à 

Paris. 
Lebœqf,  juge  au  tribunal  civil  de  Nevers. 
Lebrun  ^,  proviseur  du  lycée,  à  Nevers. 
Lefebvre  (Louis),  avocat  à  Nevers. 
Lemoine,  vicaire  à  Saint-Cyr,  à  Nevers. 
Léonard  (Victor),  rentier  à  Nevers. 
Lhospied,  chef  d'institution  à  Nevers. 
Lubet  ^^  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  à  Nevers. 
Mallevai,  banquier  à  Nevers.  • 

de.Marcillac,  juge  au  tribunal  civil  de  Nevers. 
de  Mauduit,  à  Nevers. 
de  Maumigny  (le  comte),  à  Nevers. 
Méline,  propriétaire  à  Saint-Révériea. 
Métairie,  membre  du  conseil  général  de'  la  Nièvre,  à  Auxerre. 
Millet,  curé-doyen  de  Salnt-Amand-en-Puisaye. 
Million  (Achille),  propriétaire  à  Beaumont-la-Ferrière. 
Miraut,  à  Cours-les-Barres  (Cher), 
de  Montrichard  (le  comte),  à  Saint-Parize-le-Chàtel. 
Moreau  de  Charny,  professeur  de  dessin  à  Nevera. 
Horion  (Louis- Albert),  à  Dijon, 
de  Pazzis  (le  comte),  maire  d'Ougny. 
Pot,  curé  de  Magny-Gours. 
Presne  (Ernest),  inspecteur  au  chemin  dafer  d'Orléana,  i  Paria. 
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MM.  de  Poifferat,  oonfieiller  de  préfecture  à  Nevers. 

Ribaalt  de  Laogardière,  sobslitut  du  procureur  géuéral  à  Bourges. 

Riffé  (Paulin),  conseiller  de  préfecture  à  Bourges. 

Robert  (Alfred),  propriétaire  à  Nevers. 

Robert  Saint-Cyr  ^,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 

Rolland,  chancelier  de  Tévéché,  à  Nevers. 

de  Rosemont  (Adolphe),  maire  de  Saint-Benin-des-Bois. 

de  Rosemont  (Arthur),  propriétaire  à  Lyon. 

Roubet,  juge  de  paix  de  La  Guerche  (Cher). 

de  Saint  Pballe  (le  marquis)  ^,  membre  du  conseiller  général. 
Mgr  Sergent  (0.  ^),  évéque  de  Quimper. 
MM.  Schaerff  ^,  directeur  des  mines  de  La  Machine. 

Sonnié-Moret,  à  Gosne. 

de  Soultrait  (le  comte  Georges)  ^,  à  Lyon. 

Suberl,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 

Thomas  il^,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 

de  Toytot  (Ernest),  conseiller  de  préfecture  à  Nevers. 

Trochereau,  propriétaire  à  Nevers. 

Valois,  archîprétre  de  la  cathédrale  de  Nevers. 

du  Verue  (Henri),  à  Nevers. 

de  Yillenaut-Lavesvre,  ingénieur  civil  à  Nevers. 

Violette  4Er,  arcfaiprêtre  de  Ck)sne. 

MEUBRBS  GORHESPONOANTS. 

MM.  Baudoin,  architecte  à  Avallon. 

Berry,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Bourges. 

Blanche,  ancien  juge. 

de  Belloguet  (le  baron),  à  Paris. 

Bouchardon. 

Boudard,  pharmacien  à  Ghâtillon'en*Bazbi8. 

Brillaud,  inspecteur  des  écoles  primaires  à  Autnn. 

de  Bures,  membre  de  la  Société  d'émulation,  à  Moulins  (Allier). 

de  Bourgoing  ^. 

de  Brémond  d'Ars  (le  comté),  à  Nantes. 

de  Gallac,  0.  #  (le  comte),  ancien  préfet  de  la  Nièvre,  préfet  de 

Dijon, 
de  Chambure  fils. 

Grodde,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Cougny,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  officier  d'académie. 
Gougny,  professeur  de  dessin  à  Paris. 
Desrosier,  professeur  au  collège  de  Riom. 
Dumontet,  à  Bourges, 
de  Falaiseau  (le  marqnis)  #,  à  Nevers. 
Garsonnet  ^,  inspecteur  de  l'académie  de  Dijon. 
Gonet,  vétérinaire  au  3«  lanciers. 
Germain,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Humann,  trésorier  général  à  Saint-Étienne  (Loire). 
Huret,  curé  de  Sulty-la-Tour. 
Jnliien,  peintre  à  Paris.  i 

Lapeyre  de  Grussoi,  receveur  de  Tenr^Istrement. 
Leblanc-Bellevaux,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre, 
de  L'Étoile  (le  comté),  à  MouliùS  (Alllel). 
*'    '   (Emile). 
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MM.  Mary-Lépine,  ancien  jage  à  Nevers. 
Morellet,  censeur  du  lycée  de  Colroar. 
Ravnaud  #,  ancien  recteur. 
Robert-Martin,  juge  à  Nevers. 
Rongé,  professeur  à  Pignelin. 
Sabourin  de  Nanton. 

de  SavignyMoncorps (Charles),  auditeur  au  Conseil  d*Etat,  à  Paris, 
de  Savigny-Moncorps  (Reué),  à  Fertotot. 
de  Senac. 

Thomas,  employé  au  ministère  de  la  guerre,  à  Paris. 
Tudot,  professeur  de  dessin  à  Moulins  (Allier). 
Urguette,  lieutenant  au  3*  lanciers, 
de  Villefosse,  archiviste  à  Paris. 

SOClérÉS  CORRESPONDANTES. 

1  Revue  des  sociétés  savantes,  à  Paiis.  , 

2  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments,  à  Caen. 

3  Société  éduenne,  à  Autun. 

4  Société  d'agriculture ,  du  commerce ,  etc.,  du  déparlement  de  la 

Marne,  à  Ch&Ions. 

5  Société  archéologique  de  Montpellier. 

6  Société  archéologique  de  Sens. 

7  Société  des  lettres,  scieoci's  et  arts,  à  Orléans. 

8  Académie  de  Reims. 

9  Société  d'émulation  de  Moulins. 

40  Société  des  sciences  hi.^loriques  et  naturelles,  à  Auxerre. 
4  4  Société  historique  du  Cher,  à  Bourges. 

42  Société  d'émulation  de  Montbeillard. 

43  Société  des  lettres,  à  Varzy. 

4  i  Société  des  sciences,  arts  et  belles- lettres  du  Var,  à  Toulon. 

45  Académie  de  Mâcon. 

46  Académie  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

47  Société  de  Thistoire  naturelle,  à  Colmar. 

48  Société  d'études,  à  Avallon. 

49  Société  scientifique  de  Guéret. 

20  Société  dunkerquoi&e,  à  Dunkerque. 
24  Société  littéraire  de  Lyon. 

22  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  à  Stras- 

bourg. 

23  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

24  Académie  des  sciences  de  Ciermont. 

25  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

26  Société  du  Cher. 

27  Société  historique  et  archiviste  de  Château-Thierry. 

28  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

29  Société  philotechnique,  à  Paris. 

30  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes. 
34  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 

32  Commission  historiçiue  du  Nord. 

33  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne. 

34  Société  des  scienceB  et  arts  de  Vitry-le-Français. 
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SÉANCE  DU  10  JANVIER  1867 

SiégeDt  au  bareaa  :  Mgr  Grosnier,  président,  et  M.  de  Laugar- 
dfère,  bibliothécaire,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  en 
Tabsence  des  titalaires. 

M.  le  Président  dépose  sar  le  bureau  les  livres  et  brocnures 
reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Il  communique  ensuite  une  lettre  adressée  à  M.  Fay,  impri- 
meur de  la  Société,  relative  an  papier  à  employer  pour  Tim- 
pression  de  VInventaire  de  t'abbé  de  Marolles,  La  Société,  dési- 
rant que  tous  les  soins  possibles  soient  donnés  à  Timportante 
publication  qu'elle  a  entreprise,  décide  qu'on  se  procurera  im- 
médiatement toute  la  fourniture  de  papier  vergé  nécessaire. 

M.  de  Laugardière,  au  nom  de  M.  Alfred  Robert,  présente  le 
spécimen  d'une  intéressante  découverte  qui  vient  d'être  faite 
dans  1 1  propriété  de  Seuilly,  commune  de  Ghaliuy.  Des  ou- 
vriers terrassiers  ont  trouvé,  à  la  profondeur  d'un  ou  deux  mè- 
tres, sous  un  banc  de  sable  qui  semble  indiquer  un  ancien  bras 
T.  ui,  ^  série.  4 
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do  lit  de  la  Loire,  plasiears  cylindres  en  terre  coite  grossière, 
analogaes  à  lobjet  mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  et  percés  sur 
toute  la  loigoeor  de  leur  axe ,  ainsi  que  des  fragments  de 
poterie  noirâtre  mélangée  de  gravier ,  d'une  apparence 
très-prlmitlTe.  Ces  cylindres  rappellent  les  molettes  de  tis- 
serand que  Ton  rencontre  assez  souvent  dans  les  cités  lacus- 
tres de  la  Suisse.  M.  Bornet,  toutefois ,  émet  l'opinion  qu'ils 
pourraient  bien  n'être  que  des  poids  destinés  à  flxer  des  fllets 
de  pêcheurs.  M.  de  Laugardière  présente  également  un  grand 
bronze  un  peu  fruste  de  Faustine  mère,  découvert  dans  le  sable 
par  les  mêmes  ouvriers.  Sans  vouloir,  quant  à  présent,  se  pro- 
noncer sur  l'âge  des  terres  cuites  de  Seullly.  la  Société  apprend 
avec  satisfaction  que  M.  Robert  en  a  fait  don  au  musée  de 
Nevers,  et  qu'il  a  l'intention  de  surveiller  lui-même  les  travaux 
de  terrassement  qu'il  doit  faire  exécuter  plus  tard  sur  le  même 
point. 

M.  de  Laugardière  donne  lecture  d'une  plaquette  qu'il  a  der- 
nièrement acquise  à  une  vente  de  livres  à  Paris,  et  qui  est  In- 
titulée :  Coppie  dune  lettre  envoyée  par  un  gentilhomme  estant 
à  la  suite  du  camp  du  roy,  contenant  le  discours  succinct  de  ce 
gui  s'y  est  passé  depuis  le  parlement  de  Sa  Maiesté.  Datée  du 
27  octobre  1587,  cette  lettre  fournit  des  détails  précis  sur  les 
événements  militaires  qui  se  sont  passés  en  Nivernais  à  cette 
époque,  et  notamment  aux  environs  de  La  Charité. 

A  cette  occasion,  M.  de  Laugardière  reprend  et  développe  la 
proposition  déjà  faite  dans  la  séance  du  8  février  i  866,  de 
réunir  en  un  volume ,  qu|  pourrait  être  publié  sous  le  titre  de  : 
Variétés  historiques  nivernaises,  la  réimpression  d'un  certain 
nombre  d'opuscules  plus  ou  moins  anciens,  relatifs  à  l'histoire 
du  Nivernais,  qui  sont  peu  connus  et  qu'il  est  très-difficile  de  se 
procurer.  On  pourrait  y  joindre  la  reproduction  d'articles  in- 
sérés dans  des  recueils  de  diverses  dates,  comme,  par  exem(^le, 
dans  le  Mercure  de  France  du  siècle  dernier,  et  qu'il  Importe  de 
mettre  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  veulent  s'occuper  de 
l'histoire  du  pays. 

Mgr  Çfpspier  rappelle  qu'il  a  déjft  plusieurs  fois  qaulfesté  le 


—  J  — 

I 

désir  de  voir  réimprimer  les  DùsertaUans  de  l'abbé  Lebeaf  qui 
se  rayiportent  aa  Mit emals.  Lear  place  serait  toute  marquée 
dans  le  recueil  de  variétés  dont  il  s'agit. 

Appuyé  par  MAL  de  Uaumiguy  et  Subert,  le  projet  est 
adopté  en  principe.  La  Société  délibérera  qltérleurement  sur  la 
composlUon  du  premier  volume  à  publier^  qui  pourra,  si  l'abon* 
dance  des  matériaux  réunis  le  permet,  être  suivi  d'un  autre  ou 
même  de  plusieurs  antres  volumes. 

Mgr  Crosnter  entretient  la  Société  du  premier  rituel  nlvernais 
Imprimé,  celui  d'Arnauld  Sorbin,  dont  il  a  récemment  recouvré 
un  eiempiaire,  et  qui  a  été  édité  à  Paris,  par  Guillaume  Chau- 
dière, en  1582»  n  donne  lecture  de  la  partie  relative  à  la  ma- 
nière dont  s'opérait  |adis  la  séparation  des  lépreux  du  reste 
de  leurs  concitoyens  :  IMus  observari  soliîus  ad  UproiOi 
eommmdoMdoê  extra  secutum. 


SËÂNGB  DU  7  FÉVRIER  1867. 

Ségent  au  bureau  :  MM.  Grosnier,  président^  et  Lhospied, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire,  en  l'absence  de  H.  Er- 
nest de  Toytot. 

M.  le  Pré^dent  ouvre  la  séance  par  la  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Leblanc  de  Lésinasse,  élève  de  l'école  des  chartes,  dans 
laquelle  il  signale  à  l'attention  de  la  Société  : 

1*  Une  notice  chronologique  manuscrite  relative  aux  évéques 
et  aux  comtes  de  Nevers  ; 

2*  Un  terrier  du  treizième  siècle,  fals?int  mention  de  toutes  les 
paroisses  de  l'époque,  des  bénéfices,  des  charges  on  redevances 
imposés  à  chacune  d'elles,  soit  par  les  malsons  religieuses,  soit 
par  les  maisons  laïques.  Ce  manuscrit,  découvert  par  H.  de 
Lesirtnasse  à  la  bibliothèque  impériale,  lui  a  paru  fort  curieux 
au  point  de  vue  de  Thistoire  locale,  et  11  offre  à  la  Société  de  lui 
ai  envoyer  une  copie. 
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Cette  proposition  est  acceptée  a?ec  recoDDaissanee  par  la 
Société,  qui  ?ote  à  l'ananimité  des  remerclmente  à  M.  de  Lespl- 
nasse j  et  décide  qae  ces  manascritSj  précieux  à  plas  d'an  titre 
pour  le  département,  seront  imprimés  dans  le  BuUetin^ 

M.  le  Président  lit  ensoite  des  notes  et  des  lettres  inédites,  sar 
Gaiilaame  Tollet,  évéqne  constitotlonnei  de  Nevers,  où  il  est 
question  de  la  jeonesse»  des  études,  des  goûts,  des  travaux,  des 
fonctions,  des  mandements,  de  la  rétractation  etde  la  mort  de  cet 
homme  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la  Nièvre  pendant  la 
révolution.  Ces  différentes  pièces  ont  paru  assez  intéressantes 
pour  que  la  Société  priât  &L  le  Président  d'en  faire  le  sujet  dune 
notice  biographique  qui  serait  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Tabbé  Laborde  informe  la  Société  qu'en  creusant,  rue 
Saint-Trohé,  les  fondations  d'une  maison,  on  a  découvert  des 
tombeaux  dont  la  pierre  lui  a  semblé  avoir  la  même  origine  que 
celle  de  Quarrérles-Tombes  en  Morvand,  des  médailles  qu'il  n'a 
pu  encore  étudier,  une  quantité  d'os  Jetés  pêle-mêle,  t  il  n'est 
pas  douteux,  ajonte-t-il,  que  ces  os,  ainsi  entassés,  ont  été  ap- 
portés d'un  autre  lieu  dans  cet  endroit,  qui  devait  être  un  ci* 
metière;  ils  auront  été  déposés  daus  une  fosse  commune.  » 

M.  de  Langardière  donneiectured*une  (/werrad'on  du  savant 
abbé  Lebeuf  sur  le  pays  des  Amognes  en  Nivernais,  Ce  morceau 
ne  serait  pas  un  des  moins  curieux  de  ceux  qui  pourraient  en- 
trer dans  les  Variétés  historiques  dont  la  publication  a  été  déci- 
dée à  la  précédente  séance  L'illustre  Adrien  de  Valois,  comme 
dit  Tabbé  IiCbeuf,  avait  confondu  avec  un  pagus  amanstu,  situé 
en  Bourgogne,  près  de  Ghalon,  le  pa^us  amoniensis  dont  il  est 
question  dans  la  Vie  de  saint  Germain^  évêque  de  Paris,  par  For- 
tunat.  L'auteur  de  la  dissertation  démontre  victorieusement  que 
ce  dernier  pagus  doit  être  identiûé  avec  les  Amognes  nivernai- 
ses,  jadis  d'une  étendue  plus  considérable  que  maintenant,  et 
que  la  villa  Roteiacum^  citée  dans  le  passage  de  Fortunat,  n'est 
autre  que  le  bourg  actuel  de  Rony. 

Mgr  Crosnier  fait  remarquer  que  l'église  de  Rony  est  sous  le 
vocable  de  saint  Germain  de  Paris,  ce  qui  apporte  une  nouvelle 
preuve  à  l'appui  du  sentiment  de  l'abbé  Lebeuf^  qui  en  fait  une 
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propriété  du  saint  évêqae.  n  ajoute  qu'il  en  était  de  même  de 
Lavan^  autre  terre  qui  avait  appartenu  à  saint  Germain  de  Paris^ 
et  dont  l'église  paroissiale  était  sous  le  patronage  de  ce  saint 
Un  curé»  qui  ne  s'était  pas  rendu  compte  de  cette  circonstance» 
s'était  imaginé  que  c'était  par  erreur  que,  dans  un  pays  qui  s'é- 
tait trouvé  sous  la  dépendance  de  saint  Germain  d'Auxerre»  soit 
lorsqu'il  était  gouverneur  ^e  cette  ville»  soit  lorsqu'il  en  fut  de- 
Tenu  l'évêque,  on  honorait  saint  Germain  de  Paris»  lui  a  substi- 
tué saint  Germain  d'Auxerre. 

M.  l'abbé  Baudiau»  curé  de  Dun-les-Piaces»  vient  de  publier 
une  deuxième  édition»  en  trois  volumes»  de  son  ouvrage  sur  le 
Morvand.  L'auteur  informe  la  Société  qu'en  faveur  de  notre 
compagnie»  dont  il  fait  partie»  il  cédera  cet  ouvrage»  au  prix  de 
12  fr.  au  lieu  de  18»  à  tout  membre  de  la  Société  qui  lui  en  fera 
la  demande  par  l'organe  de  M.  .le  Président.  Cette  proposition 
est  accueillie  avec  reconnaissance»  et  plusieurs  souscripteurs  se 
font  immédiatement  inscrire. 

M.  Rlffé  annonce  qu'une  nouvelle  société  scientifique  vient  de 
se  fonder  à  Bourges»  et  que  son  intention  est  de  demander  à  la 
Société  nivernaise  l'échange  des  Bulletins.  M.  le  Président 
répond^  au  nom  de  la  Société»  que  cette  proposition  sera  bien 
accueillie  aussitôt  que  la  demande  officielle  lui  aura  été 
adressée. 


SÉANCE  DU  7  MARS  1867. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier»  président,  et  de  Toytot» 
secrétaire, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique»  invitant  les  sociétés  savantes  à 
envoyer  leurs  délégués  à  la  distribution  des  récompenses  ac- 
cordées aux  sociétés  des  départements  le  samedi  27  avril 
1867. 


11»  le  Présidoiit  dépose  sv  le  bureau  les  ouvrages  oflEërts  k  la 
Société. 

Béveries  du  soir,  par  M.  Moreau  de  Gharuy. 

De  l'ÉpédémicitA  ehoUrique^  par  le  docteur  SeUm-Emeat 
Biauria 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  statistique  de  Marseille, 
tome  XXYIII,  deuxième  fascicule  ;  tome  XXIX,  premier  et 
deuxième  fascicule. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonue  daus  les  séances  des  ft,  S  et 
6  avril  1866. 

Remte  des  sociétés  savantes  des  départements,  tome  lY,  do- 
vembre-décembre  1866. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans  1866-67. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  1866. 

Les  Anciens  couvents  d^ Alsace  :  Luppach,  par  Sabourin  de 
Nanton. 

H.  de  Laugardtère  donne  lecture  à  la  Société  d'une  pièce  qui 
lui  a  été  envoyée  par  M.  Boyer,  archiviste  de  Bourges  :  Lettres 
patentes  de  Henry  IV  pour  le  transfert  de  la  monnaie  de  Bourges 
à  Nevers  (1592). 

Cette  pièce,  fort  intéressante  pour  l'histoire  locale,  bien  qu'on 
ne  puisse  savoir  si  les  lettres  patentes  du  rot  Henri  lY  ont  été 
suivies  d'exécution,  sera  Insérée  au  Bulletin. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Bompots  sur 
une  médaille  frappée  à  l'effigie  de  Temperenr  Philippe,  laquelle 
représenterait,  selon  lui,  Farche  de  Noé  de  la  Bible,  et  non, 
comme  l'ont  expliqué  quelques  archéologues  sur  des  médailles 
d'un  type  analogue,  une  des  scènes  du  déluge  de  Deucallon. 

M.  le  Président  donne  à  l'occasion  du  médaillon  de  M.  Bom- 
pois  une  notice  curieuse  sur  l'iconographie  chrétienne  à  l'époque 
des  catacombes»  Ces  deux  travaux  seront  insérés  au  Bulletin, 

M*  Roubet  donne  lecture  à  la  Société  d'un  travail  très-splrl- 
tuel,  Intitulé  :  17a  Manuscrit,  dont  laSociété  demande  l'insertion 
au  Bulletin. 
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SÉANGB  DU  &  AVRIL  1867. 


Sl^eBt  ao  baream  :  MM.  GrosDler,  président ,  da  Broc  de 
Seg^nge,  vice 'président,  et  de  Laugardière»  remplissant  les  fonc- 
tlODs  de  secrétaire  eu  l'absence  da  tltalaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bareao  : 

Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire» 
i9eet20«  voiame; 

Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  année  1866; 

Essai  d^  la  domination  française  en  Syrie  dorant  le  moyen 
âge,  par  M.  E.-G.  Rey. 

La  société  du  Cher  demande  à  la  Société  nlvernaise  de  vouloir 
bien  se  mettre  en  relation  avec  elle.  L'échange  des  Bulletins  est 
accepté. 

La  Société  décide,  sur  la  demande  de  M.  de  Soultrait,  qu'une 
subvention  sera  sollicitée  auprès  du  conseil  général ,  pour  l'ai- 
der à  couvrir  les  frais  d'impression  de  la  publication  entreprise 
par  elle  de  V Inventaire  de  l'abbé  de  Marolles. . 

M.  le  docteur  Sabert  donne  lecture  k  la  Société  d'un  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Maurln  :  VEpiiémicité  cholérique.  Cet  inté- 
ressant travail  sera  inséré  au  Bulletin, 

M.  du  Broc  fait  connaître  une  discussion  qu'on  trouve  dans  la 
Bévue  historique  au  sujet  de  l'ancienne  Bibracte.  Le  premier 
article  est  de  M.  Rossigneu,  officier  de  l'instruction  publique, 
établissant  que  Bibracte  était  située  sur  l'emplacement  d'Autun 
et  non  sur  le  Beuvray. 

U  sera  donné  lecture  à  la  prochaine  séance  de  la  réponse  par 
M.  Buliiot  à  cet  intéressant  article. 
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Lettre»  patentée 


POUR  LE  TRANSFERT  OE  LA  MONNAIE  DE  BOURGES  (1592). 


Henry,  par  la  grjice  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  cealx  qal,  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Nous  avons, 
pour  la  rébellion  de  nostre  ville  de  Bourges,  transféré  hors 
Icelle  nostre  Jurlsdiction  ordinaire  du  bailliage  de  Berry,  en  • 
semble  le  bureau  de  nos  finances  qui  y  estolent  ordonnes,  et 
iceoli  establis  es  villes  qui  sont  en  nostre  obéissance,  affin  que 
la  Justice  soict  administrée  à  nos  bons  et  loyauix  subjects,et  que 
nos  villes  en  soient  décorées.  Et  d'aultant  que  pour  les  mesmes 
considérations,  il  est  besoing  et  nécessaire  oster  de  lad.  ville 
de  Bourges  la  monnoye  qui  y  a  esté  cy  devant  establie  par  nos 
prédécesseurs  roys  et  icelle  transfférée  en  une  des  bonnes  villes 
de  lad.  province  estant  proche  d'icelie  qui  soit  soubz  nostre 
obéissance,  aflln  que  nozd.  subjects  qui  se  conservent  en  leur 
debvoir  en  soient  souliagés  et  le  commerce  accomodé.  Sçnvoir 
faisons  que  pour  les  causes  et  autres  bonnes  et  justes  considé- 
rations  qui  ont  esté  meurement  considérées  en  nostre  conseil, 
avons  transférée  et  establye,  transférons  et  establissons  lad. 
monnoye  en  nostre  d.  ville  de  Nevers  pour  y  estre  la  monnoye 
en  toutes  sortes  de  métaux  permis  par  nos  ordonnances  dores* 
navant  fabricquée  et  forgée  au  coyn  de  nos  armes  ainsi  et  en  la 
mesme  forme  qu'elle  se  fabricque  et  aultres  villes  de  nostre 
obéissances  où  lesd.  monnoyes  sont  establyes,  et  pour  cest 
effect  voulions  que  les  officiers  de  nostred.  monnoye  soient 
tenuz  se  retirer  et  aller  faire  leur  résidance  et  la  finition  de 
leurs  charges  et  offices  en  nostred.  ville  de  Nevers  ung  mois  au 
plus  tard  après  estre  la  publication  des  présentes,  autrement  et 
à  faulte  de  ce  faire  sera  par  nous  pourveu  à  leurs  places,  estais 
et  charges  d'aultres  personnes  de  probité  et  expériance  requise 
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NoQS  y  avdns  dès  à  présent  créés  et  ordonnez,  créons  et  ordon- 
nons jQsqnes  aa  nombre  qui  sera  nécessaire  poar  remplir  et 
parfaire  le  corps  entier  de  lad.  monnoye,  selon  et  en  snyvant 
noz  édicts  et  ordonnances,  que  nous  voulions  et  entendons 
estre  gardées  et  observées  comme  elles  estolent  en  noslred. 
monnoye  lorsqu'elle  estolt  establie  à  Bourges,  lesquels  officiers 
Joyront  des  droits,  prérogatives,  préviléges,  exemptions  et 
franchises  qui  leur  sont  attribuez  par  nozd.  édicts,  et  seront 
payez  des  mesmes  gaiges  et  drolcts  et  sur  mesmes  natures  de 
deniers  que  les  officiers  des  autres  monnoyes.  Voulions  et  or- 
donnons que  les  espèces  de  monnoyes  qui  seront  fabricquées  en 
lad.  monnoye  de  Nevers  soient  exposées  et  ayent  cours  entre 
noz  sobjects  de  nostred.  royaaime,  pareillement  et  es  autres 
provinces  comme  celles  qui  sont  forgées  es  autres  monnoyes. 
Et  pour  faire  la  translation  et  establissement  de  lad.  monnoye 
en  nostred.  ville  de  Nevers  avons  commiz  et  depputez  nostre 
amé  et  féal  M"  (1)  Garranlt,  coaseiUer  général  en  nostre  cour 
des  monnoyes,  auquel  nous  mandons  et  enjoignons  de  se  trans- 
porter incontinent  en  icelle  ville  de  Nevers  pour  faire  et  ordon- 
ner ce  qui  est  requis  et  nécessaire  à  ceste  fin.  Si  donnons  en 
mandement  à  noz  amez  et  féaulx  les  gens  tenant  nostred.  cour 
des  monnoyes  transférée  à  Tours,  bailly  de  Berry  ou  son  lieute- 
nant à  Sancerre,  et  tous  aultres  nos  officiers  qu'il  appartiendra 
que  ces  présentes  ils  facent  lire,  publier,  régistrer,  garder, 
observer  et  entretenir  de  poinct  en  poinct  selon  leur  forme  et 
teneur^  sans  permectre  qu'il  solct  contrevenu  en  aulcune  ma- 
nière, nonobstant  quelsconques  ordonnances,  mandements, 
deffences  et  lettres  à  ce  contraires,  car  tel  est  nostre  plaisir.  £n 
tesmoiog  de  quoy  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à  cesdic- 
tes  présente5.  Donné  au  camp  de  Champs,  le  neufviesme  jour 
d'octobre  Tan  de  grâce  mil  V'  quatre-vingtz-douze,  et  de  nostre 
règne  le  qnatriesme.  Ainsy  signé  sur  le  repli  :  Par  le  roy  en 
son  conseil,  Biellaud,  et  scellées  sur  double  queue  du  grand 
scel  de  cire  Janine.  Et  plus  bas  est  escript  :  Gollationné  à  l'orl- 

(1)  Le  prénom  est  eu  blanc  dans  l'original. 
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gfaMil  par  «07,  oonselHer  el  secréCatre  da  rojr«  Signé  :  Charles. 
{Archives  défMtrtementales^  fonds  du  bureau  des  finances  f  regtS' 
très  d^attackes,  C.  791.) 

Avant  d'eDtértaer  ces  lettres,  la  coor  des  monnaies  décida 
qa'on  prendrait  l'avis  do  bureau  des  finances  de  la  généralité 
de  Berry  sur  la  convenance  da  choix  de  la  ville  qai  y  était  Indi- 
quée. Le  bureau^  qui  résidait  encore  à  Sancerre»  consulté  sur  ce 
point,  répondit  de  la  manière  suivante  : 

i  Les  trésoriez  générauli  de  France  en  la  charge  et  général- 

litédeLanguedoliestablye  à  Bourges,  transférée  à  Sancerre 

Noos,  pour  satisfaire  au  contenu  de  vostred.  arrest  et  commis- 
sion, sommes  d'advis,  soubz  le  bon  plaisir  do  roy»  nosseigneurs 
de  son  conseil  et  vous,  nosd.  sieurs,  que,  actendu  qu'il  nous 
est  tout  notoire  que  les  habitants  de  la  ville  de  Bourges  contt- 
gnnent  de  plus  en  plus  en  leur  rébellion  et  feilonnfe, soient  prives 
et  descheuz  de  tous  privilèges  et  franchises  et  de  tous  honneurs 
et  dignilez  comme  de  la  fabrication  de  la  monnoye,  et  Jasques 
a  ce  qu'ils  soient  revenus  h  résipiscence  et  recogneu  le  debvoir 
et  service  qu* ils  dolb vent  à  leur  prince  naturel,  que  lad.  trans- 
lation se  face  de  lad.  monnoye  pour  Icelie  esire  estabile  et  trans- 
férée en  une  ville  royalle  de  lad.  province,  estant  très-néces- 
saire pour  le  service  du  roy  et  le  bien  du  poblicq  que  lad. 
translation  soict  en  la  ville  d'Yssouldun,  ville  royalle  et  seconde 
en  la  province,  où  partye  do  bureau  de  la  trésorerie  générale 
de  France  est  estabiye,  immense  et  franche  de  toutes  tailles,  et 
en  laquelle  plus  commodément  ce  qui  reste  des  officiers  de  ladite 
monnoye  estant  encore  en  la  vliie  de  Bourges  se  pourront  plus 
facilement  retirer  qu'en  nulle  antre  ville,  soict  de  lad.  province 
ou  antre,  comme  ont  Jà  faict  quelques-uogs  desd.  officiers  de  lad. 
monnoye  qui  sont  sortis  dud.  Bourges  pour  faire  leur  demeure 
aod.  Yssouldun,  et  oh  ladlcte  translation  se  feroit  en  autre  ville 
que  de  lad.  provhice  le  pubiicq  y  recevroit  trop  d'Interrestz, 
comme  vous  verrez  par  rinformatioo  que  nous  vous  envoyons 
clause  et  scellée.  Faict  à  Sancerre,  en  nostre  bureau,  par  nous 
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coMeiUers  *o  roi  et  trésoriers  généraolx»  sasd.  le  fitwtteflnie  Joar 
de  janvier  mit  y^  quatre-?  iogt-treiie.  Signé  :  Parfaict,  et  par  tes 
trésoriers  généraoli  de  France  establis  à  Sani^rre  :  Gharlema- 
gne.  {Archives  départementales  ^  fonds  du  bureau  des  finances  ^ 
registres  d^attaehes,  C»  791.) 


IJn  mann^epit. 


kax  vacances  dernières^  noos  assistions  à  la  première  repré- 
sentation d'an  provert)e  confié  à  l'interprétation  d'one  troupe 
joyease  et  très-javénlle  ;  c'est  dire  que  la  pièce  fut  enlevée 
d'assaoty  avec  autant  d'intrépidité  que  de  succès^  devant  les 
redans  d'un  paravent  et  en  plein  midi  !  Lx  jeunesse  ne  connaît 
point  le  danger  I 

Le  principal  personnage  était  un  dernier  débris  d'une  époque 
déjà  dTacée,  dont  notre  enfance  et  peut-être  nos  doigts  rebelles 
ont  conservé  quelque  touchant  souvenir  ;  nous  voulons  parler  du 
maUre  ^écriture. 

Le  proverbe  en  question  reproduisait  ce  type,  aujourd'hui  à 
peu  près  inconnu,  avec  sa  plume  de  Hollande  passée  derrière 
roreiile,  avec  ie  ruban  décoratif  du  lis  placé  sur  le  revers  in- 
leme  de  son  bablL 

Le  bonhomme  exhalait  avec  amertume  ses  regrets  du  tem- 
ports  aai.  Il  faisait  l'oraison  funèbre  de  la  plume  d'oie  à  laquelle 
il  avait  dû  quelque  gloire  ;  il  disait  : 

De  votre  temps,  où  sans  honte  pabliqae 
Uo  mêlai  vil  est  honoré  par  tous, 
On  inventa  la  plume  métallique  ; 
Siècle  de  fer  arrête  !  Où  marchons-nous  ? 

Pots  il  s'écriaiC  :  «  O  sainte  plume  d'oie  I  honnête  et  fiexibte, 
>  c'est  à  toi  que  l'on  doK  les  immortels  cheb-d'csuvre  du  grand 
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»  siècle  I  Quelle  plame  teaàient  en  malD  et  Racine  et  Bollean  ? 
La  plnme  d'oie!...  Gornellle?  Plnme  d'oie I...  L'Aigle  de 
i  Meaox  et  le  Cygne  de  Cambrai?...    Plume  d'oie,  plume 
1  d'oie  t 

I  Mais  toi  9  plume  de  fer,  sèche  et  rebelle  «  condamnée  en 
1  naissant  aux  ulcères  de  la  rouille,  qu'as-tu  produit?  La 
1  gaieUerie  et  le  roman  à  quatre  sols  I  i 

0 

S 

Ce  souvenir  rétrospectif,  pour  lequel  nous  demandons  grâce, 
nous  est  venu  en  mémoire  à  propos  d*un  manuscrit  que  le 
hasard,  ce  dieu  protecteur  de  Tarcbéologie,  nous  a  fait  tomber 
sous  la  main. 

Ce  manuscrit,  hâtons-nous  de  le  dire ,  !n'aspirc  point  aux 
honneurs  de  la  reproduction  typographique  ;  mais  peut-être 
est -il  digne  d'une  modeste  mention  dans  nos  annales  lo- 
cales. 

II  date  de  l'année  i7&0,  et  se  compose  de  vingt-cinq  pages , 
autant  qu'il  y  a  de  lettres  daos  l'alphabet 

Il  est  dû  à  la  plume,  nous  devrions  dire  au  pinceau  d'un  sieur 
Portraict,  maître  écrivain  et  arithméticien,  demeurant  à  Cia- 
mecy.  Il  se  prénommait  Joseph,  comme  un  de  ses  glorieux 
successeurs,  monsieur  Prndhomme.  Il  y  a  sans  doute  une  pré- 
destination d'état. 

Le  manuscrit  est  intitulé:  Livre  d* exemples;  il  est  dédié  à 
M.  Evrat,  le  capitaine  gratis,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  rai- 
son. L'auteur,  dans  sa  dédicace,  adresse  aussi  au  très-honoré 
donataire  une  exhortation  presque  comminatoire  ;  c'est  celle  de 
copier  souvent  ce  beau  livre  d^exemples,  de  le  tenir  proprement  et 
de  prendre  garde  surtout  que  quelque  curieux  ne  le  lui  esca* 
moite  I 


Ce  beau  livre  est  peut-être  un  chef-d'œuvre  de  calligraphie  I 
Le  maître  écrivain  s'est  appliqué  à  reproduire  toutes  les  di- 
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verses  écritures  et  toos  les  caractères  de  la  lettre  considérée 
sons  le  rapport  de  la  forme.  Od  y  troave  les  lettres  française  et 
llallenney  et  la  lettre  financière,  et  la  lettre  selgoeuriale,  et  sur- 
tout cette  écriture  ronde  et  car$i?e,  conforme  an  modèle 
adopté  le  10  avril  1675  par  arrêt  da  parlement  de  Paris. 
Chaque  page  est  prétentieusement  encadrée  de  toutes  les  illus- 
trations fantaisistes  que  peuvent  créer  l'amour  de  l'art  et  une 
plume  habile  à  rendre  le  trait  de  haute  main,  ce  parangon  ^e 
l'ancien  écrivain. 

Ce  sont  des  spirales^  des  grilles»  des  entrelacs^  des  chai- 
nettes»  des  hélices  sans  fin,  un  fouillis  de  paraphes  capable  de 
faire  pâlir  le  Toughra^  on  chiffre  du  Grand  Sultan  lui-même  I 

On  y  voit  des  anges  adorateurs  frisés  comme  des  Assyriens, 
dont  les  ailes  sont  soutachées  d'arabesques  à  faire  rêver  le  pre- 
mier dessinateur  de  l'empereur  du  Maroc. 

L'omltographie  y  est  brillamment  représentée  ;  on  y  dé- 
couvre des  aigles  et  des  roitelets,  des  palombes  et  descorbeauXf 
et  la  cigogne  au  long  bec  et  le  paon  glorieux. 

La  quadrupédograpbie  y  tient  aussi  une  large  place.  On  y 
rencontre  des  cerfs,  des  éléphants,  des  lévriers  ;  un  vrai  Jardin 
d'acclimatation,  n'étaient  six  petits  cochons  de  lait  passés  à  la 
broche  I  tnde  honos  et  divitiœ  I 

Tout  cela  est  méandre,  essé,  losange,  mâclé,  fuselé,  fretté, 
papelonné,  plumetté.  Oh!  que  Joseph  Portraict  était  fier  et 
heureux  le  1®' Juin  17&0  quand  il  eut  terminé  son  œuvre  ! 

Le  texte  des  exemples  est  pris  aux  meilleures  sources.  Voici 
le  Décalogue  en  français Voilà  le  Lauda  sion  de  saint  Tho- 
mas..... Voici  des  traits  d'histoire  morale.  Voilà  les  maximes  de 
la  Sagesse  en  cinquante  vers.  Nous  copions  le^deux  derniers  : 

Ne  TOUS  vantez  de  rieo,  gardez  votre  secret; 
Au  surplus,  mettez-YOUS  au-dessus  du  caquet. 

Nous  ne  saurions  pourtant  omettre  la  reproduction  de  cer  - 
tains  préceptes  que  Ton  ne  trouve  point  dans  le  livre  :  Ad 
ustimdelffkini,  de  Jeçin  Pétré^  syndic  des  maîtres  écrivains -Jurés 
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de  Paris,  et  qae  nous  cfaercherioas  en  ?aiD  aaJoQrd'hoi  dans  les 
conféreuces  aioderiies  et  mfioie  dans  les  classes  d'adattes. 

En  voici  la  tenear  textuelle  : 

c  n  fiuit  peindre  ea  cMlant  eteoelcr  es  pdgoaBly  monslear; 
»  il  ne  vous  est  point  permis  d'écrire  anssi  vite  que  rotre  aer- 
9  vitenr,  qQi,  malgré  sa  préeipitatloni  condait  sa  plume  st 
1  Josle^  qu'il  conserve  toujours  quelque  régularité  dans  Tordre 

•  du  caractère.  Mais  c'est  l'usage  qui  vous  donnera  ce  mérite. 

•  Dans  peu  vous  le  posséderez,  si  vous  voulez  conduire  sage- 
i  ment  votre  main,  dont  le  mouvement  trop  précipité  vous  fait 
1  éciore  des  lettres  qui  n'ont  aucune  forme,  aucune  grflce.  Ser- 
1  vez-voos  donc  de  votre  prudence  pour  vous  accoutumer 

•  dans  ce  genre  d'écrire  qui  vous  est  si  nécessaire.  Gondubez 
»  votre  main  comme  un  bon  écuyer  conduit  son  coursier.  Lais- 
»  sez-la  se  mettre  en  haleine  devant  que  de  hâter  sa  marche  ;  et 
i  lorsque  vous  sentez  qu'elle  vous  obéit,  poussez  fiàrement  vos 
>  coups,  sans  crainte  de  vous  égarer;  puis  vous  réussirez 

•  comme  votre  maître,  qui  est  tout  dévoué  pour  vous  servir.  » 

S 

Peut-être  avant  Guttenberg  Tauteur  du  manuscrit  eût-Il  pris 
place  parmi  les  artistes  célèbres  ;  aujourd'hui,  nous  ne  saurions 
que  restituer  un  nom  inconnu  I 

Quelle  était  la  patrie  de  Joseph  Portraict?  Le  Dieu  du  hasard, 
qui  nous  le  rend,  nous  le  rend-il  Nivernais  7  Nos  scrupules  bis- 
toriques  nous  empêchent  de  le  revendiquer  complètement. 
Nous  savons  seulement  qu'il  habitait  Glamecy  : 

Clameiticum  illum  tenebat! 

Nous  ne  possédons  même  point  sa  signature  autographique  ; 
mais  nous  sommes  porté  à  croire  qu'elle  devait  être  formée  de 
lettres  majuscules  cursives,  comme  celle  de  son  contemporain, 
François  Dorville,  recteur  des  escoles  de  La  Guerche. 

Peut-être  avait-il  reçu  le  Jour  dans  la  vieille  cité  éduenne 
d'AutuD»  qui,  pendant  bien  des  siècles,  conserva  comme  nu 
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dépôt  le  reflet  des  glorieuses  écoles  eaménlennes  et  envoyait, 
en  1630^  toojoars  h  La  Golercbe,  Jehan  Desloges  poar  rectear, 
leqael  prenait  l'engagement  authentique  de  <  déinonstrer  les 
»  sciences  de  lire»  écrire  et  Jecter  (calculer  avec  des  jetons) , 
>  moyennant  hait  sols  pour  la  lecture  et  seize  sols  pour  les 
9  deux  autres  sciences  par  chacun  mois.  » 


Quant  à  Evrat,  M.  Evrat  le  capitaine,  sa  famille  était  bien  nl- 
vemaise,  et  son  illustration  remontait  à  ce  qull  parait  à  Tépoque 
do  camp  du  Drap  d*or. 

Le  respectueux  Joseph  Portraict  prend  la  précaution  de  la 
jQStiâer.  Voici  sa  leçon  : 

c  Galigula  faisait  présent  de  cinquante  mille  écos  à  son  co- 
•  cher  pour  ses  étrennes» 

•  Les  Athéniens  élevèrent  une  statue  à  Aristole  parce  qu'il 
9  savait  bien  Jouer  à  la  paume. 

•  Le  sultan  Osman  ayant  vu  planter  dé  bonne  grftce  nn  ehoo 
9  par  un  de  ses  jardiniers,  le  nomma  vice-roi  de  Chypre. 

»  Et  Henri  huitième,  roi  d'Angleterre,  donna  une  dignité 
>  considérable  à  Jean-Baptiste  Evrat,  le  capitaine,  pour  lui 
9  EToIr  fait  rôtir  bien  à  point  six  petits  cochons  de  lait  • 

S 

Dans  ce  temps  d'universelle  exhibition,  qu'il  nous  soit  per- 
mis au  moins  de  révéler  aux  enfants  d'Albion  que  leur  roi 
Henri  VIII  n'aimait  point  seulement  à  changer  fréquemment 
d'épouse  ;  mais  que,  semblable  aux  héros  d'Homère,  il  aimait 
encore  le  dos  succulent  du  cochon  de  lait,  surtout  quand  il  étal 
préparé  par  la  main  d'un  Nivernais. 

L  ROUBBT. 
Avril  IM. 
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Rapport 

Sur  un  envoi  de  M.  le  docteur  Sélim-Ernest  Maurin^  secrétaire 
général  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  intitulé  : 
Analyse  et  synthèse  de  répidémicilé  cholértqae. 

Le  80]et  tralié  par  l'aoteur  da  li?re  sur  lequel  voqs  m'avez 

• 

demandé  on  rapport  offre»  an  double  point  de  vne  de  Tboma- 
nfté  et  de  la  science»  nn  snpréme  intérêt  :  le  choléra,  en  un  mot, 
a  été  trop  général  et  a  fait  des  Tictimes  trop  près  de  noos  poor 
ne  pas  solliciter  notre  plus  sérieuse  attention.  Aussi,  c'est  avec 
le  plus  vif  désir  de  ne  rien  laisser  échapper  d'important  que  Je 
prends  aujourd'hui. la  plume  pour  noter  page  par  page,  à  me- 
sure que  Je  les  rencontrerai ,  les  faits  les  plus  saillants  du 
travail  de  H.  Maurin.  Dans  ce  livre,  il  n'y  a  rien  à  négliger  ; 
mais  les  limites  habituelles  d'un  rapport  m'obligent  à  me  bor* 
ner  à  nn  résumé  succinct,  que  Je  m'efforcerai  de  rendre  clair  et 
précis. 

M.  le  docteur  Maurio  est  un  statisticien  émérlte,  et  il  le  prouve 
surabondamment,  car  non-seulement  il  décrit  le  fléau  tel  qu'il 
l'a  observé  comme  médecin  à  Marseille,  mais  11  trace  de  main 
de  maître  l'histoire  sociale  du  choléra  depuis  son  apparition  Jus- 
qu'à nos  Jours. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  choléra  offre  à  l'observation  du 
médecin  deux  espèces  bien  distinctes  :  l'une  s'appelle  choléra 
nostras  ou  européen ,  l'autre  choléra  morbus  asiatique.  Le 
premier  présente  chez  nous  les  caractères  de  l'endémie,  c'est- 
à-dire  que  c'est  une  maladie  due  à  une  cause  locale,  particu- 
lière à  certaines  contrées ,  tandis  que  le  choléra  asiatique  est 
toujours  importé.  Ce  dernier  est  exotique  et  originaire  des 
bords  du  Gange.  Les  Indiens  n'enterrent  point  leurs  morts, 
mais  les  conûent,  sur  un  lit  de  feuilles,  au  cours  du  fleuve  sacré, 
qui  doit  les  conduire  aux  champs  célestes.  Ils  envoient  de  la 
môme  manière  les  agonisants  à  la  Déesse.  Ces  cadavres,  mélangés 
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ao  milieu  d'an  limon  épais,  avec  des  débris  de  toutes  sortes, 
sont  la  cause  de  ces  émanations  Infectes,  dont  les  germes  mé- 
phitiques se  répandent  sur  un  trèft-grand  espace,  et  qui  sont 
théoriquement  capables  de  donner  naissance  à  une  maladie 
spéciale  endémique  dans  le  Bengale,  et  qui  y  est  connue  de 
tonte  antiquité,  mais  qui  n'a  pris  rang  parmi  les  plus  re- 
doutables épidémies  que  depuis  l'année  1817.  C'est  à  cette 
époque  seulement  que  l'endémie  se  transforma  en  épidé- 
mie, c'est-à-dire  en  une  maladie  attaquant  en  même  temps 
beaucoup  d'individus  d'un  môme  pays,  et  qui,  dépendant 
d'une  cause  commune  et  générale  ,  mais  accidentelle ,  ré- 
pandue dans  l'air,  cesse  avec  cette  cause.  Cette  transforma- 
tion se  produisit  sous  l'influence  d'un  certain  nombre  de  causes, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  les  rapports  plus  fréquents  des  peu- 
ples européens  avec  le  Bengale,  et  fut  un  résultat  pernicieui  de 
la  domination  anglaise  ;  <  car,  dit  un  écrivain  britannique  que 
• .  nous  ne  pouvons  suspecter,  à  l'activité,  à  la  fierté  de  l'ancien 
9  naturel^  ont  succédé  l'apathie,  la  mollesse,  l'abandon  de  Tes- 

>  clave.  Une  poignée  de  riz  suffit  à  l'Indien  pour  sa  nourriture  ; 

>  le  pays  retourne  au  désert  L'invasion  européenne  a  repoussé 

>  les  indigènes  dans  les  terres  malsaines.  Les  commerçants 
»  exploitent  le  pays  sans  s'occuper  des  suites  de  leurs  trafics  ; 

>  les  naturels,  venus  des  contrées  les  plus  malsaines,  sont  admis 
»  avec  Joie  et  reçus  sans  entraves  dans  les  villes,  s'ils  apportent 
»  quelques  denrées  avantageuses.  >  L'Europe,  dit  M.  Alaurin,  a 
provoqué  la  dégénérescence  de  la  race  indienne  ;  elle  doit  subir 
les  conséquences  de  la  chute  d'un  si  grand  peuple.  Mais  le  cho- 
léra morbus  asiatique  a  acquis  des  propriétés  nouvelles  en  de- 
venant épidémique;  il  s'associe  aux  maladies  intercurrentes, 
U  se  propage  à  distance,  il  se  déplace  quelquefois  sans  subir 
rinfluence  des  climats ,  enfin  il  peut  môme  s'allier  à  une  afTec- 
tton  contagieuse,  ce  qui  le  rend  plus  redoutable.  L'auteur, 
s'appuyant  snr  l'opinion  d'Hlppocrate,  pour  ce  qui  concerne 
les  épidémies  en  général,  et  sur  celle  de  M.  Max  (Simon),  tou- 
chant en  particulier  le  choléra,  nous  fait  connaître,  comme 
rexpression  d'une  vérité  indiscutable,  que  le  germe  épidémique 

T.  m,  2*  série.  % 


N. 
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que  Doas  avons  va  nattre  des  booes  du  Gaage  est  dans  l'air,  el 
Il  ajoute,  comme  corollaire  de  cette  proposUion,  que  le  germe 
cholérique  se  propage  par  l'air  qui  lui  sert  de  véhicule  »  au 
moyen  de  la  force  d'expansion  qui  met  l'atmosphère  dans  un 
état  de  mouvement  constant  Cn  exemple  suffira  pour  voas  dé- 
montrer un  fait  aussi  Important  Le  29  juillet  1854,  le  Fried- 
land  et  le  Jean-Bari^  après  une  croisière  sur  les  côtes  de  Grl- 
jaée,  naviguent  en  vue  de  la  Bulgarie  ;  un  violent  orage  souffle 
du  N.-0.f  passant  sur  la  Dobrutscha,  où  se  trouvait  la  division 
Ganrobert^  éprouvée  par  le  choléra  ;  dès  le  lendemain  des  décès 
cholériques  sont  constatés  sur  les  deux  vaisseaux,  et  l'épidémie 
sévit,  sans  qu'il  y  ait  eu  aucun  rapport  entre  les  vaisseaux  et 
Tarmée.  L'importation  du  germe  cholérique  par  les  vents  est 
un  fait  démontré  ;  mais  rien  ne  prouve  jusqu'à  présent  que  ce 
germe  puisse  être  importé  par  l'air  contenu  dans  les  navires, 
dans  les  étoffes,  dans  les  matières  inertes*  Malheureusement, 
les  déjections  corrompues  et  les  linges  qui  en  sont  chargés  n'of- 
frent pas  la  même  sécurité  ;  ils  constituent  au  contraire  une  voie 
non  douteuse  d'importation  de  la  maladie  cholérique  ;  les  expé- 
riences de  Magendie,  Thomson,  Thiersch  et  de  beaucoup  d'autres 
sont  des  preuves  à  l'appui  de  cette  assertion.  Mais  les  matières 
rejetées  par  les  malades  sont  nuisibles,  surtout  quand  elles  ont 
subi  un  commencement  de  fermentation. 

L'importation  du  germe  morbide  favorise  quelquefois,  mais 
ne  détermine  pas  répidémicité. 

Le  savant  écrivain  dont  j'analyse  l'ouvrage  a,  jusqu'à  présent, 
traité  du  choléra  d'une  façon  philosophique  et  générale;  mais 
dans  le  chapitre  auquel  nous  sommes  actuellement  arrivés,  il 
étudie  scrupuleusement  le  rôle  et  la  manière  d'agir  de  la  trans- 
mission du  germe  morbide  par  les  cholériques  dans  les  vingt- 
huit  communes  du  département  des  Bouches- du- Elhône, 
atteintes  en  1865,  et  il  reste  démontré  après  l'examen  des  faits 
que  la  maladie  ne  s'est  pas  développée  ipidémiquement  ;  qu'il 
s'est  formé  le  plus  souvent  un  foyer  autour  du  malade  importa- 
teur ;  que  par  rayonnement  l'influence  morbide  a  sévi  sur  des 
personnes  prédisposées  et  la  maladie  s'est  propagée  par  cod- 
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tagioD.  La  qoestioii  est  assez  importante  ici,  Messieurs,  poar 
que  votts  me  permettiez  de  voas  citer  la  défioition  de  la  conta- 
gion qae  M«  Maurin  emprunte  à  M.  Aoglade  :  <(  La  contagion 
1  est  la  transmission  morbide  de  rindi?idu  malade  à  un  ou  plu- 
•  sieurs  individus,  par  l'intermédiaire  d'un  principe  matériel, 
»  qui  provoque  chez  ceux  qu'il  atteint  une  maladie  semblable 
B  h  celle  dont  il  provient.  » 

Une  autre  question  se  présente  maintenant,  et  Fauteur  y  ré- 
pond affirmativement;  Tépidémicité  cholérique  est  le  résultat 
d'une  constitution  morbide  populaire;  Timportation  y  joue  le 
rôle  de  cause  déterminante,  et  elle  est  liée  aux  constitutions 
médicales  des  localités  où  elle  sévit  Mais  le  développement  de 
répidémie  cholérique  est  subordonné  à  des  conditions  prove- 
nant de  la  contrée,  de  l'habitation,  de  Thabitant,  et  en  général 
des  actes  physiologiques  et  psychologiques.  Le  dernier  chapitre 
nous  intéresse  vivement,  car  il  a  trait  à  rincabation  de  répidé- 
mie, et  cette  période  amène  quelques  phénomènes  appréciables 
chez  presque  tous  les  habltanis  de  la  contrée  envahie.  Les  mé- 
decins de  Marseille  avalent  caractérisé  cet  état  particulier  par 
l'expression  :  f  Sentir  son  ventre.  » 

A  cette  période  d'incubation  succède  la  période  d'invasion. 
J'aurai  sous  peu,  je  respère^  l'occasion  de  vous  en  parler,  car 
M«  Maurin  s'arrête  ici.  Dans  le  premier  fascicule  <ie  son  ou- 
vrage, le  seul  qui  nous  soit  parvenu,  le  savant  secrétaire  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  nous  a  montré  la  question  au 
point  de  vue  social  ;  le  second  fascicule  nous  fera  connaître  la 
question  clinique,  et  les  deux  autres  seront  consacrés  successi- 
vement à  la  question  de  prophylaxie  ou  de  préservation,  et  à  la 
question  de  thérapeutique  ou  de  traitement. 

• 

GONGLUSIOKS. 

Le  rapiK>rteu*  vous  propose  : 

l*"  De  placer  honorablement  le  livre  de  M.  Maurin  dans  nos 
archives; 
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2"*  D'adresser  à  M.  Maarin  ane  lettre  de  remerctment»  en  lai 
exprimaQt  le  désir  le  plas  empressé  de  recevoir  bientôt  la  fin 
de  roavrage. 

Docteur  SuBERT. 


SÉANCE  DU  2  MAI  1867. 


Siègent  an  bureao  :  MM,  Grosnier,  président;  da  Broc  de 
Segange^  vice-président;  Bornet^  trésorier;  Lhospied^  pro-secré* 
taire. 

M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  de  la  caisse^  et  présente 
le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  faites  depuis  la  séance 
de  mai  1866  avec  les  pièces  à  Tappui.  Les  comptes  ont  été  re- 
connus exacts  en  tout  point.  La  situation  financière  de  la  Société 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

M.  le  Président  fait  part  d'une  lettre  du  30  avril  qu'il  a  reçue 
de  M.  le  comte  Benoist  d'Azy,  relativement  à  un  cimetière  qu'on 
a  découvert  au  bourg  de  Saint-Benin-d'Azy  en  creusant  une 
cave.  Une  suite  de  tombes  juxtaposées,  à  une  profondeur  de 
quatre  à  cinq  mètres»  est  un  fait  assez  curieux  pour  que  la  So- 
ciété nivemaise  s'en  préoccupe.  La  Société  a  prié  son  président 
de  faire  ce  petit  voyage  afin  d'étudier  sur  place  les  détails  de 
cet  ancien  cimetière,  et  de  pouvoir  en  rendre  compte  à  la  So- 
ciété à  la  prochaine  réunion  ;  elle  engage  aussi  M.  Adolphe  de 
Rosemont  à  faire  panie  de  cette  excursion. 

Mgr  Grosnier  fait  lecture  d'une  notice  intitulée  :  Nouvelle 
page  à  ajouter  à  V Immaculée  Conception  de  Marie  proclamée  par 
les  iconographes  du  moyen  âge.  Cette  notice  prendra  place  dans 
l^  Bulletin. 
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SÉANCE  DU  6  JUIN  1867. 


Siègent  an  boreao  :  MM.  Grosnier^  président;  do  Broc  de  Se- 
gange^  vice-président;  de  Laagardièrej  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire» 

M.  le  doctear  Subert  lit  un  trayail  Intitulé  :  Aperçu  médical 
deja  saison  de  1866  aux  eaux  minérales  de  Fougues.  Ce  travail 
sera  Inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  le  Président  fait  an  rapport  sur  son  voyage  à  Salnt-Benin- 
d'Azy,  et  présente  ses  appréciations  sur  le  cimetière  qu'il  a  vi- 
sité avec  M.  Adolphe  de  Rosemont 

c  Nous  nous  sommes  rendus.  Messieurs,  AL  de  Rosemont  et 
moi^  à  Saint- Bénin- d'Azy,  comme  il  en  avait  été  convenu,  à 
Veffet  de  visiter  le  cimetière  souterrain  qui  venait  d'y  être 
découvert.  Nous  lui  donnons  avec  raison  le  nom  de  cimetière 
souterrain  ;  car.  au-dessus  de  cette  première  couche  de  restes 
humains ,  un  autre  cimetière  a  été  établi. 

»  Nous  rappelons  que  lorsqu'on  a  fait  des  fouilles  pour  les 
constructions  de  la  rue  d'Orléans,  à  Nevers,  on  a  découvert  trois 
couches  de  tombes  superposées.  A  Saint-Benin-d'Azy^  il  n'y  en 
a  que  deux^  du  moins,  jusqu'Ici,  deux  seulement  ont  été  décou- 
vertes. M.  l'abbé  Laborde,  qui  a  été  dans  sa  Jeunesse  vicaire 
de  Salnt-Benin-d'Azy,  assure  qu'il  a  vu  dans  des  fouilles  trois 
couches  de  tombeaux. 

»  Pendant  quelques  instants  on  a  discuté  sur  la  nature  de  la 
pierre  de  ces  tombes,  qui  toutes  sont  dune  seule  pièce;  lé  cou- 
vercle est  aussi  d'une  seule  pièce.  Les  nos  pensaient  qu'elles 
étaient  en  pierre  de  liais,  les  autres  soutenaient  qu'elles  étaient 
en  grès  fin.  Nous  avons  fini  par  nous  ranger  à  cet  avis.  Le  grès 
était  sans  doute  plus  propice  à  ce  travail  que  la  pierre  de  liais  ; 
c'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  les  sarcophages  de  Quarré- 
les-Tombes^  localité  où  on  faisait  ce  genre  de  commerce  pour 
expédier  au  loin,  sont  tous  en  grès,  qu'on  faisait  venir  de  je 
ne  sais  quelle  carrière. 
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»  Toas  ces  tombeaai,  de  dimensions  différentes^  sont  accolés 
les  nns  contre  les  Mitres,  petits  et  graiid^  Les  corps  ont  les 
pieds  h  rorlent.  Ils  sont  en  grande  partie  sans  aucune  orne- 
mentation ;  deui  senlement,  ceux  qui  nous  avalent  été  indiqués 
par  H.  Benoist  d'Âzy,  ont  le  couvercle  garni  de  quelques  mou- 
lures bien  simples.  On  nous  a  signalé  un  seul  fragment^  placé  en 
tête  d'un  tombeau,  marqué  d'une  croix  épatée.  On  nous  parla 
aussi  d'une  pierre  ayant  des  caractères.qu'on  ne  pouvait  déchif- 
frer, qui  avait  été  retirée  de  fouilles  antérieures.  Elle  avait  été 
placée  comme  dalle  devant  un  magasin.  Nous  nous  y  rendîmes  ; 
mais  il  nous  fut  facile  de  voir  qu'il  n'y  avait  aucune  inscription* 
Ce  sont  des  croix  enlacées  les  unes  dans  les  autres,  au  nombre 
de  dix,  dans  le  genre  de  celles  que  nous  trouvons  en  tête 
d'un  des  sarcophages  de  notre  musée.  C'est  la  même  disposition, 
le  même  style,  le  même  coup  de  ciseau. 

»  Gomme  j'avais  prévenu  de  notre  arrivée^  on  avait  laissé 
intact  le  tombeau  le  plus  orné,  afin  de  l'ouvrir  en  notre  pré- 
sence. On  a  pris  dans  cette  opération  toutes  les  précautions 
possibles  :  quatre  hommes  ont  soulevé  à  la  main  le  couvercle, 
qui  s'est  alors  partagé  en  deux  parties.  Ce  couvercle  fermait 
hermétiquement  le  sarcophage,  au  moyen  de  deux  rainures 
taillées  dans  tout  le  pourtour,  de  manière  à  laisser  une  saillie 
qui  entrait  dans  la  pierre  du  tombeau.  C'était  un  moyen  de 
conservation  pour  les  corps;  mais  un  antre  moyen  employé  à 
Azy,  et  que  je  n'avais  jamais  remarqué  ailleurs,  c'est  une  espèce 
de  conrol  bien  préparé  et  évidemment  manipulé  comme  nos 
terres  à  faïence ,  d'une  pâte  Jaune,  fine  et  bien  compacte, 
n'ayant  aucune  afiQnité  avec  le  terrain  dans  lequel  le  cimetière 
est  établi.  On  en  couvrait  le  mort  jusqu'à  l'orifice  du  sarcophage, 
et  on  plaçait  enfin  le  couvercle,  dont  la  saillie  dont  nous  avons 
parlé  s^enfonçait  dans  ce  ciment  naturel.  Celui  qui  a  fait  faire 
le  plus  de  progrès  aux  études  sur  les  anciens  cimetières, 
M.  l'abbé  Cochet,  dans  sa  Normandie  souterraine,  dit  avoir 
trouvé  des  tombeaux  dans  lesquels  on  avait  placé  sur  le 
corps  quinze  centimètres  de  véritable  ciment  rouge.  Notre 
ciment  naturel  se  rencontrait  dans  toutes  les  tombes  de  Saint- 
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Hetàtt-ffhxf,  #où  H  foot  conclare  que  Tiisagfe  en  était  général 
dans  cette  localité. 

»  Une  autre  oJbseryation  iqaportante,  c'est  l'abaissement  gra- 
dué de  la  couche  de  terre  dont  nous  parlons^  à  mesure  de  la 
dépression  ou  de  la  décomposition  du  corps.  Cet  abaissement 
successif  est  constaté  par  des  teintes  bien  accentuées,  mais  dont 
le  ton  s'affaiblissait  à  mesure  que  la  terre  s'éloignait  du  bord 
du  sarcophage. 

>  Dans  plusieurs  de  ces  cercueils  on  a  trouvé  deux  Qorps  et 
même  trois.  Nous  pensons  que  ce  sont  des  personnes  de  la  même 
famille  mortes  à  la  même  époque,  en  temps  d'épidémie. 

»  Rien  n'a  été  découvert  dans  ces  tombeaux^  ni  armes,  ni  vases , 
ni  fibnles,  ni  ornements,  ni  pièces  de  monnaie.  On  nous  a  pré- 
senté une  petite  monnaie  ou  médaille  en  !)ronze  qui  avait  été 
trouvée,  disait-on,  dans  un  de  ces  sarcophages;  c*était,  Je  crois, 
nue  pièce  de  Gordien  ou  de  Tétricus.  La  chose  eût  été  possible, 
car  on  sait  que  les  pièces  romaines  ont  eu  long-temps  cours  dans 
nos  pays,  même  après  rétablissement  des  Francs.  Alais  comme 
je  sais  qu'il  ne  faut  pas  accepter  trop  facilement  les  dépositions 
de  ces  ouvriers,  qui  quelquefois  sont  heureux  d'avoir  gaussé  le 
bourgeois.  Je  pris  un  ton  d'autorité,  et  je  dis  à  l'ouvrier  qui  avait 
trouvé  la  pièce  :  t  Non,  vous  ne  l'avez  pas  trouvée  dans  le  tom- 
beau, ce  n'est  pas  possible.  »  Il  finit  par  m'avouer  qu'il  l'avait 
ramassée  à  côté»  dans  la  terre. 

9  II  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  d'un  vase  trouvé  dans  les 
mêmes  fouilles  et  que  nous  avons  apporté  avec  nous  pour  le 
musée.  Nous  le  devons  à  l'obligeance  du  frère  directeur  de 
l'établissement  de  Saint- Benin-d'Azy,  qui  avait  eu  sohi  d'en 
recueillir  les  fragments,  de  manière  à  pouvoir  le  compléter  tel 
que  nous  vous  le  présentons. 

»  Ce  vase  a  été  trouvé  dans  le  cimeiière  supérieur,  aban- 
donné depuis  long-temps.  Il  est  difficile  d'assigner  un  âge  à 
cette  poterie. 

B  Le  cimetière  supérieur  dont  nous  venous  de  parler  environ- 
nait l'ancienne  église  de  Saint-Georges,  dont  ou  remarque  dans 
le  voisinage  des  restes  considérables,  entre  autres  le  portail. 
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assez  bien  conservé.  Ces  débris  accusent  la  fin  du  douzième 
siècle.  9 

M.  de  Laagardière  demande  la  parole  pour  une  double  rec- 
tification relative  an  peintre  Liebaalt. 


Le  peintre  Paal  Lieliaalt. 

Daos  une  lettre  adressée  à  Mgr  Tévêque  de  Nevers,  et  in- 
sérée an  numéro  du  20  mai  1867  de  la  Semaine  religieuse  du 
diocèse»  UD  savanl  et  spirituel  habitant  de  Clamecy,  M.  le  doc- 
teur Heulbard  d'Ârcy,  a  signalé  un  tableau,  appartenant  à 
l'église  de  cette  ville,  et  provisoirement  déposé  au  presbytère. 
Ce  tableau,  qui  provient  des  Récoilets  de  Glamecy,  représente 
saint  lidefonse  en  prières.  «  Il  lève  les  yeux  au  ciel  et  voit  ap- 
paraître, au  milieu  d'an  chœur  d'anges,  la  sainte  Vierge,  qui  lai 
remet  un  vêtement  religieux.  »  Une  inscription  latine,  incomplè- 
tement conservée,  explique  qae  celte  faveur  est  due  à,  la  foi  du 
saint  en  Tlmmaculée  Conception.  «  Le  tableau,  daté  de  16&7, 
est  signé  :  L.  Liebaud.  « 

SÔlt  que  la  Semaine  religieuse  contienne  en  cet  endroit  une 
double  faute  d'impression,  soit  que  la  signature  du  peintre  ait 
Souffert,  elle  aussi,  comme  l'inscription  explicative,  des  injures 
du  temps»  et  que,  par  suite,  elle  n'ait  pu  être  entièrement  dé- 
chiffrée, toujours  est-il  que  l'auteur  de  la  peinture  se  nommait 
Paul  LiebauUf  et  que  sa  signature  habituelle  se  composait  de 
Finitiale  de  son  prénom,  puis  de  son  nom  entier  orthographié 
comme  je  viens  de  l'écrire. 

J'en  trouve  la  première  preuve  au  bas  d'un  acte  de  baptême 
du  27  juillet  1641,  où  il  figure  jcomme  parrain,  sous  la  seule 
qualification  d'honorable  homme,  et  avec  cette  mention  :  Natif 
de  la  ville  de  Charme,  en  Lorraine  (1). 

(1)  J*ai  relevé  cet  acte  et  les  saivants  dans  les  registres  de  Tancienne  pa- 
roisse de  Saint-Arigle>  déposés  au  greffe  du  tribunal  ciyii. 
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Parrain,  le  14  février  16&5,  d'on  fite  de  M®  Pierre  Dadier 
et  de  dame  Perrette  Pinet,  il  est  désigné  comme  peintre  de  Mes- 
dames nos  Princesses j  et  signe  de  môme  qu'en  1641. 

Marié  avec  dame  Elisabelh  Plnet,  nnfe  évidemment  par  le 
sang  à  réponse  de  M*  Dadier ,  mais  dont  je  ne  peux  qnant  à 
présent  déterminer  la  parenté  avec  la  famille  da  même  nom  qui 
existe  encore  à  Nevers  «  il  en  eut  trois  enfants  : 

l"*  Charles-François^  baptisé  le  4  février  1647  ; 

2«  Gabrielle-Glaade,  baptisée  le  13  jaillet  1648,  et  qui  ent 
pour  parrain  noble  Glande  Prisye,  docteur  en  médecine^ 
et  pour  marraine  dame  Gabrielle  Andrault  de  Langeron,  ab- 
besse  de  Notre-Dame  de  Nevers,  représentée  par  demoiselle 
Marie  Prisye  ; 

30  Perrette,  fille  posthume,  baptisée  le  13  novembre  1652, 
et  dont  la  marraine  fut  honnête  femme  Perrette  Pinet 

Inhumé  le  29  juin  1652,  l'acte  ne  dit  pas  à  quel  âge,  sa  veuve 
loi  survécut  jusqu'au  8  mal  1669. 

Qualifié  dans  les  divers  actes  qui  constatent  ces  faits ,  sauf 
dans  celui  de  son  inhumation,  M*  peintre  ou  simplement  pa'itrr^, 
ou  encore  peintre  de  cette  ville,  Paul  Liebault,  quoique  né  hors 
de  la  province,  est  en  droit  de  figurer  sur  la  liste  des  artiste^ 
nivernais  que  Je  m'occupe  de  dresser,  puis((ù'ii  a  exercé  son  art 
à  Nevers  pendant  une  période  d'au  moins  onze  années.  Peintre 
officiel  de  la  famiile  ducale,  ce  titre  semble  indiquer  qu'il  n'était 
point  sans  quelque  mérite.  Le  docteur  d'Ârcy  nous  a  heureuse- 
ment signalé  une  œuvre  authentique  qui  permettra  d'apprécier 
le  talent  de  Tartiste,  et  mieux  que  tout  autre  il  serait  à  même 
de  juger^  au  point  de  vue  de  la  valeur* artistique,  le  tableau 
dont  nous  lui  devons  la  révélation. 

Quant  à  moi,  mon  rôle  est  plus  modeste,  et  quel  que  soit  le 
rang  que  devra  occuper  au  catalogue  historique  de  l'art  fran- 
çais le  peintre  lorrain  fixé  et  mort  chez  nous  au  diz-septièrue 
siècle,  J'aurai  atteint  le  but  que  je  me  proposais  si  j'y  ai  pré- 
paré son  inscription  à  l'aide  de  documents  certains.  Je  ne  dé- 
sespère point  d^ailleurs  de  retrouver  son  nom  dans .  le  riche 
fonds  des  archives  de  la  chambre  des  notaires  de  Nevers,  que  Je 
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dépouille  avec  une  solg^Dease  mais  if  op  lente  persMance  ;  et  si 
Je  rencontre  quelques  informations  plus  attrayantes  qne  les  da- 
tes arides  qoi  précèdent ,  je  me  ferai  toat  à  la  fois  nn  devoir  et 
nn  plaisir  de  les  communiquer  à  la  Société. 

R.    DE  lAUGAADIÈRB. 
6  Jain  1S67. 


àpew^n  médieal  de  la  saison  de  1906  aux  eaux 

minéralea  de  Pongnea. 


Je  viens  vous  exposer  un  résumé  rapide  de  deux  mémoires 
parus  récemment,  et  qui  sont  dus  à  la  plume  des  médecins  qui 
ont  exercé  concurremment,  en  1866,  aux  eaux  minérales  de 
Fougues.  Deux  opinions,  dit  le  proverbe,  valent  mieux  qu'une  ; 
aussi  plus  d'un  enseignement  utile  sortira,  Je  l'espère,  de  cette 
double  analyse. 

La  première  de  ces  publications^  qui  va  m'occuper,  est  celle 
de  M.  le  docteur  Logerais,  médecin-inspecteur  de  l'établisse- 
ment. M.  Logerais  est  un  nouvel  arrivé  dans  notre  départe - 
ment;  mais  son  expérience  médicale  lui  avait  déjà  valu,  dans  le 
pays  qu'il  quitte,  les  honorables  fonctions  de  président  de  la 
société  de  médecine  d'Angers.  C'est  la  première  fois  que  ce  pra- 
ticien fait  connaître  au  public  médical  le  résultat  de  ses  obser- 
vations à  Fougues,  el,  tout  en  les  analysant  brièvement,  Je 
m'efforcerai  d'en  faire  ressortir  les  faits  les  plus  intéressants, 
sèit  par  leur  importance,  soit  par  leur  nouveauté. 

D'après  M.  Logerais,  les  eaux  de  Fougues  sont  toniques  et 
fortifiantes,  tout  en  étant  altérantes,  t  Feut-étre,  ajoute-il,  arri- 
verons-nous un  jour  à  dégager  en  partie  l'ioconnu  de  ce  suc- 
cès. »  Ainsi,  dès  le  délHit,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
espèce  de  desideratum  sur  le  mode  d'action  des  eaux  dont  il 
s'agit  Cette  opinion,  sous  une  autre  forme,  est  également  par- 
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tagée  par  M.  le  docteur  Roofoatid.  Une  conâidéraUdn  DontéHe, 
et  sur  laqoeHe  M.  Logerais  insiste  beaucoup»  et  avec  raison» 
toQcbe  h  la  question  âes  eabi  minérales  en  général,  en  ce  qui 
concerne  les  dispositions  héréditaires  des  malades.  •  Je  me  suis 
appliqué»  dit  l'auteur»  autant  qu*U  a  été  possible»  à  bien  m'as- 
surer  des  dispositions  des  malades  soumis  à  mon  observation. 
Ceci»  quoique  simple  en  apparence»  n'est  pas  toujours  facile  ; 
les  ii?alades  bien  souvent  ne  nous  donnent  sur  ce  point  que  des 
indications  tout  à  fait  Insuffisantes.  • 

Un  fait égalementnouveau  nous  est  ensuite  signalé;  son  Im- 
portance consiste  en  ceci  :  une  nouvelle  analyse  chimique^  pro- 
voquée par  le  médecin-inspecteur,  a  été  faite  avec  le  plus  grand 
soin  et  avec  toutes  les  garanties  désirables  par  M.  Rivot»  ingé- 
nieur en  chef  des  mines»  professeur  et  préparateur  de  chimie  à 
l'école  des  mines.  Cette  analyse» faite  en  janvier  1867»  c  prouve 
que  l'eau  de  Fougues  renferme  beaucoup  d'éléments  minérati- 
sateurs.  Elle  en  dénote  davantage  que  celle  faite  en  1837  par 
MM.  Boulay  et  Henry  :  0  gr.  5784  en  plus  >. 

Âprte  avoir  coostaté  ce  qui  précède,  nous  arrivons  aux  obser- 
vations proprement  dites.  Elles  sont  au  nombre  de  trente»  et  la 
façon  claire  dont  elles  sont  exposées  au  lecteur  démontre  que 
l'auteur  a»  comme  11  le  dit  dans  sa  préface»  porté  de  ce  côté  un 
examen  attentif,  et  fait  servir  ii  l'étude  de  ces  questions  les  fruits 
d'une  expérience  déjà  assez  longue  dans  la  pratique  médicale. 

Les  malades»  dont  l'observateur  nous  fait  connaître  Thistoire 
médicale»  étaient  atteints  des  affections  ordinairement  tributaires 
des  eaux  de  Fougues»  parmi  lef^queiles  dominent  les  maladies 
chroniques  de  l'estomac»  du  foie  et  des  voles  urinalres,  ainsi  que 
les  étals  constitutionnels  connus  sous  les  noms  d'anéinie»  de 
goutte»  de  diabète,  etc.  Tous  ont  trouvé  dans  leurs  conditions 
de  santé  une  amélioration  considérable»  et  un  grand  nombre  la 
guérisoo  aussi  complète  quMl  est  possible  de  l'espérer  par  un 
traitement  thermal;  car  il  est  nécessaire  que  les  malades  fré- 
quentent peudant  plusieurs  années  de  suite  les  sources  qui  ont 
produit  chez  eux  un  bon  effet. 

Gomme  tous  ces  désordres  dans  la  santé  sont  très-sowrenthé- 
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réditaires»  H.  Logerais  nous  apprend  qu'il  insistait  <  fortement 
auprès  des  parents  qui  amenaient  avec  eux  leurs  enfants  pour 
qu'ils  les  soumissent  à  la  môme  médication  »  • 

AL  Roubaud  avait  signalé  dans  son  livre  un  phénomène  im- 
portant, auquel  il  donnait  le  nom  de  crise  ;  d'après  M.  Logerais» 
ce  fait  peut  se  produire  parfois,  mais  c'est  l'exception  et  non  la 
règle. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  le  style  de  M.  Logerais  était  cl^ir; 
J'ajouterai  qu'il  est  empreint  d'un  caractère  de  francliise  toute 
scientifique,  ce  qui  est  le  propre  des  recueils  d'observations. 
Sa  brochure  est  en  effet  intitulée  :  Observations  médicales  sur 
les  eaux  minérales  de  Fougues.  Année  1866. 

Le  second  opuscule  dont  je  me  propose  de  vous  soumettre  le 
résumé  porte  pour  titre  :  Rapport  sur  le  service  médical  des  eaux 
minérales  de  Fougues.  Année  ,1866.  Des  différents  modes  d'ac- 
tion  des  eaux  de  Fougues ^  par  le  docteur  Roubaud.  Ici,  au 
lieu  de  nous  présenter  l'iiistoire  de  chaque  malade  en  particu- 
lier, ce  qui  serait  beaucoup  trop  long,  puisqu'il  a  dirigé  en  1866 
le  traitement  de  deux  cent  quatre-vingt-sept  personnes,  Fau- 
teur passe  suscessivement  en  revue  les  affections  les  plus  habi- 
tuellement envoyées  à  Fougues,  et  11  recherche  pour  chacune 
d'elles  en  particulier  le  mode  d'action  de  l'eau  minérale.  Cette 
eau  non-seulement  possède  des  propriétés  générales  qui  se  tra- 
duisent par  une  douce  excitation  sur  l'estomac  et  sur  les  voies 
urinaires,  mais  elle  a  encore,  selon  M.  Roubaud,  des  modes 
d'action  thérapeutique  différents,  selon  les  affections  qu'il  s'agit 
de  combattre.  Je  vais  suivre  l'observateur  dans  chaque  chapi- 
tre et  vous  faire  connaître,  d'après  lui,  ces  modes  divers  d'in- 
fluence de  Teau  minérale  de  Fougues. 

Dyspepsie.  —  Le  phénomène  le  plus  important  à  signaler 
dans  ce  cas  est  la  crise,  qui  «  peut  se  montrer  à  partir  du 
douzième  jour  du  traitement  ;  mais  son  apparition  peut  être  de 
beaucoup  retardée,  et  il  est  des  cas  où  elle  ne  s'est  produite  que 
le  trente-cinquième  et  môme  le  quarantième  jour  • .  Cette  crise 
est  essentielle  dans  le  traitement  de  la  dyspepsie  ;  c*est  le  seul 
signe  de  guérison.  Elle  indique  toujours  que  le  malade  est  saturé 
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d'eaa  minérale.  —  La  crise,  d'après  M.  Roabaad,  est  constituée 
par  le  retour  de  tou3  les  phénomènes  morbides  après  nne  gné- 
risoD  apparente  complète  ;  elle  ne  se  montre  ainsi  que  pendant 
le  traitement  de  la  dyspepsie,  et  Tantenr  soutient  que  dans 
rimmense  majorité  des  cas  cette  condition  est  indispensable 
pour  assurer  la  guérison  et  y  croire. 

Catarrhe  vésicaL  —  L'eau  minérale  de  Fougues  a^  sur  tout 
l'appareil  urlnaire,  une  action  excitante  incontestable,  sous  l'In- 
fluence de  laquelle  la  gravelle  est  expulsée  avec  abondance.  — 
Cette  excitation  peut  changer  l'état  chronique  en  état  subinflam- 
matoire, et  même  amener  une  cystite  aiguë.  Il  faut  donc  ici,  de 
la  part  du  médecin,  une  très-grande  attention  pour  que  l'état 
d'acuité  ne  dépasse  pas  certaines  limites,  c  C'est  ordinairement 
du  dix-huitième  au  vingtième  Jour  que  cette  nouvelle  forme  de 
saturation  se  manifeste.  »  L'action  de  l'eau  de  Fougues  dans  le 
catarrhe  vésical  est  substitutive,  et  le  succès  s'explique  <  par  le 
passage»  pendant  le  traitement^  de  l'état  chronique  à  un  état 
inflammatoire  subaigu.  • 

Gravelle t  graviers,  coliques  néphrétiques.  —  La  thérapeutique 
au  moyen  de  l'eau  de  Fougues  nous  offre  ici  à  considérer  deux 
indications  successives.  -^-  La  première  de  ces  opérations  est 
celle  que  l'on  appelle  le  lavage,  et  qui  consiste  à  débarrasser 
l'appareil  urinaire  des  concrétions  accumulées  dans  ses  anfrac- 
tuosités.  Le  mode  d'action  qui  survient  ensuite  est  précisément 
cette  excitation  spéciale  de  l'eau  sur  tout  l'appareil  urinaire, 
dont  j'ai  déjà  parlé.  L'eau  de  Fougues  ne  dissout  pas  les  sables 
et  les  graviers;  elle  facilite  simplement  l'expulsion  de  ceux  qui 
se  trouvent  formés.  A  la  suite  de  la  proposition  précédente,  cette 
autre  question  se  présente  naturellement  à  l'esprit  :  L'eau  de 
Fougues  peut-elle  prévenir  la  formation  de  nouveaux  sables  et 
de  nouveaux  graviers?  M.  Roubaud  y  répond  de  la  manière 
suivante  :  c  J'avance  sans  hésitation,  dit-il,  que  l'eau  minérale 
de  Fougues,  pas  plus  qu'aucune  autre  d'ailleurs,  ne  peut  afficher 
la  prétention  d'empêcher  la  formation  de  la  substance  insoluble. 
Tout  ce  qu'elle  peut  faire^  c'est  de  prévenir  l'accumulation  de 
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celte  siibstaoce  dans  rappareil  urbiaire,  et  de  s'opposer  alosi  k 
l'édlficatloD^  si  Ton  peut  aiosl  parler,  d'ao  gravier  oa  d'un 
calcal.  A 

Goutte»  —  Le  traitement  ne  se  prescrit  pas  en  dehors  des  at- 
taque» de  gootte,  ù  on  iirtenralle  cepesdanl  assez  rapproché  de 
celles-ci.  —  Le  phénomène  de  saturation  se  manifeste  Ici  ordi- 
nairement du  hoitième  an  douzième  jour  de  la  médication.  — 
le  médecin,  dans  ce  cas,  doit  rassurer  son  malade  et  l'engager 
à  poursuivre  Tusage  deTeau.  La  doache  et  les  bains  ne  Jouent, 
dans  cette  cure,  qu'un  rôle  secondaire. 

Chlorose,  anémie^  scrofule.  —  M.  Roubaud  résame  son  opinion 
par  ces  paroles  :  «  L'eau  minérale  de  Fougues  n'a  pas  d'autre 
action  que  celle  qu'elle  emprunte  à  ses  propriétés  apéritlves^ 
digestlves,  et,  par  suite,  reconstituantes.  »  L'hygiène  et  le  régime 
alimentaire  ne  doivent  pas  être  oubliés  dans  la  méthode  cura- 
tive  employée  dans  ces  circonstances. 

Diabète,  albuminurie.  —  L'eau  de  Fougues,  intus  et  extra,  ne 
doit  son  action  salutaire,  dans  ces  maladies,  qu'à  ses  propriétés 
toniques  et  reconstituantes. 

Hypertrophie  du  foie  et  de  la  rate.  —  En  ce  qui  concerne  l'hy- 
pertrophie du  foie,  sans  altération  profonde  de  l'organisme, 
M.  Roubaud  nous  apprend  que  le  professeur  Trousseau  envoie 
d'abord  ses  malades  à  Ylchy,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  contracté 
la  cachexie  alcaline,  avec  recommandation  de  venir  suivre  à 
Fougues  un  traitement  complémentaire,  destiné  à  les  débarras- 
ser de  ces  nouveaux  symptômes.  La  guérison  s'obtient  ordinal- 
ment  à  la  suite  de  cette  médication. 

L'hypertrophie  de  la  rate  réclame  le  régime  reconstituant. 

Affections  de  l'utérus.  —  La  règle  à  suivre  consiste  dans  la 
recherche  des  causes  des  troubles  divers  que  présente  cet  or- 
gane. Les  moyens  thérj^ieutiques  seront  appropriés  à  chaque 
symptôme. 

La  brochure  se  termine  par  quelques  pages  empruntées  à 
M.  le  docteur  Constantin  James  et  extraites  du  Guide  pratique 
aux  eaux  minérales  de  France  et  de  l'étranger.  J'y  lis,  au  miUeii 
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de  renseignements  déjà  oonnos ,  qo'il  est  question  d'établir 
à  Poogces  des  cures  de  petit  lait^  sur  le  modèle  de  celles  qal 
existent  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

Poisse  cette  installation  devenir,  pour  rétablissement  des 
•aux  minérales  de  Fougues  «  une  nouvelle  origine  de  succès  et 

de  prospérité. 

Docteur  ScBERT. 

6  luin  1S67. 


SÉANCE  DU  8  AOUT  1867. 
Présidence  de  ligr  Grosnur. 

M.  Malleval,  présenté  par  M.  de  Gavailhès  et  M.  Subert ,  est 
admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Dapont,  membre  de  la  Société  historique  de  Paris,  pré- 
senté par  M.  Bomet  et  M.  de  Cavailhès^  est  admis. 

Sont  offerts  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  ée  Tacadémie  du  Gard,  novembre  186&>  août  1865; 

Monographie  de  Flacey-lez'Montbard  {Câte-d*Or)  aux  dou" 
zième  et  treizième  siècles; 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  tome  IX,  2%  3«  et  k^  partie  tome  X,  1**  câbler  ; 

Monographie  d'Etormay  [Câte-d^Or),  par  Dupont  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'études  d' Avallon^  huitième  année, 
1866; 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry,  année  1866  ; 

Travaux  de  l'académie  impériale  de  Reims,  n^  1,  2,  3  et  &  ; 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départemenu,  4*  série,  tome  V, 
avril  et  mai  1867. 

Mgr  Crosnier  donne  lecture  d'un  travail  intéressant  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  qu'il  a  pu  voir  à  son  voyage  à  Rome.  Ce 
travail  sera  inséré  dans  le  JBu^^ettfi. 


—  82  — 

n  donne  ensnite  lecture  da  résumé  d'une  séance  donnée  par 
M.  de  Rossi  au  palais  de  Latran  sur  les  tombeaux  des  catacom- 
bes recueillis  dans  le  musée  de  Latran.  Cette  notice  sera  égale- 
mcDt  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  s'abonner  au  Bulletin 
ttarchéologie  chrétienne  de  M.  de  Rossi«  dont  la  traduction 
française  avait  été  momentanément  interrompue  faute  de  sous- 
cripteurs en  nombre  suffisant  Cette  proposition  est  favora- 
blement accueillie.  M.  le  Président  est  prié  de  se  charg^er  de  cet 
abonnement 

M.  Roubet  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  LeFaict  de  la 
gabelle;  ce  travail  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 


DU  FAICT  DE  LA  GABELLE. 


LE  SEL. 


....  dhofum  eondimentvim, 
Plihb. 


L'auteur  de  la  Physiologie  du  goût  n'a  point  daigné  parler 
du  sél. 

Trop  vulgaire  sans  doute  il  trouvait  la  matière. 

Pourtant,  sur  Tautel  de  tous  les  dieux  on  déposait  Tencens 
et  le  sel. 

Dans  ses  transcendantes  méditations,  on  chercherait  vaine- 
ment un  petit  grain,  une  parcelle  de  ce  sel  que  célébrait 
Ovide  :  Grana  salis  —  puri  candida  mica  salis. 

Cependant,  si  tant  est  que  le  goût  soit,  d'après  la  définition, 
le  sens  par  lequel  nous  apprécions  ce  qui  est  sapide  et  escu- 
lent,  nous  osons  penser  que  Brillât-Savarin  aurait  pu,  sans 
déroger,  accorder  une  mention  honorable  à  cette  substance 
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utilitaire  gui  réveille  si  facilement  le  goût,  à  ce  ciborvm  con- 
dîmmtumy  le  seul  minéral  qui  entre  dans  toutes  les  prépaie- 
tions  faites  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  à  ce  sel  enfin  que 
'Yaaban,  notre  Nivernais  Vauban,  appelait  la  manne  du 
peuple. 

n  est  vrai  que,  dans  ses  études,  le  spirituel  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  que  Ton  ne  s'attendait  guère  à  voir  dans 
notre  affaire  de  gabelle,  se  contentait  de  l'addition  figurative 
du  sel ,  comme  l'entend  Martial  : 

At  tu  romano  sale  lepidos  linge  libellos. 

Mais  la  chose  n'est  point  suffisamment  substantielle  pour 
l'archéologue,  dont  l'appétit,  pour  ce  qui  est  d'antiquité,  est 
réaliste  avant  tout. 

Nous  nous  proposons  donc  de  parler  vulgo  du  sel  grant^  du 
sel  commun,  du  sel  de  cuisine  enfin. 

Nous  éviterons  même  de  prononcer  les  noms  que  la  science 
et  la  chimie  ont  infligés  à  notre  bon  gro3  sel.  Nous  aimons 
mieux  lui  restituer  en  passant  le  nom  famiUer  que  lui  donnait 
autrefois  le  Jacques  Bonhomme  nivemais  et  berrichon,  si 
patiemment  soiunis  à  la  grant  gabelle  : 

n  l'appelait  le  gris. 

IGT  SE  DONNE   LE  GRIS. 

Voilà  une  inscription  que  l'on  peut  lire  encore  sur  le  mur 
salpêtre  d'une  vieille  maison  de  Dun-le-Roi  ;  nous  la  livrons 
aux  méditations  des  épigraphistes  et  des  philosophes. 

Mais  avant  d'arriver  au  gros  sel,  auX'  grènetiers,  au  sel  de 
debvoir,  à  la  male-tolte,  aux  faux  saulniers,  enfin  à  tout  ce 
qui  était  du  faict  de  la  gabelle; 

Avant  de  remémorer  le  grenier  à  sel  de  Nevers  et  la  cham* 
bre  de  La  Guerche,  qu'il  nous  soit  permis,  paulà  majora^  de 
parler  un  peu  de  antiquis. 

Et,  toujours  en  dépit  des  modernes  dédains, 
Livrons-nous  vùllamment  aux  Grecs  comme  aux  Romains. 

T.  III,  2«  série.  3 
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Le  sel  hiératique. 

L'usage  du  sel  fut  presque  universellement  pratiqué  par  les< 
peuples. 

Nous  ne  connaissons  guère  que  les  Égytiens  qui  le  procla- 
maient immonde,  parce  qu'ils  prétendaient  qu'il  était  le  pro- 
duit de  Técume  du  géant  Thyphon,  l'ennemi  de  leurs  divini- 
tés, le  génie  du  mal. 

Ainsi  donc,  in  principio  rerum,  nous  devons  admettre  que  le 
sel  fut  considéré  comme  un  objet  de  nécessité  presque  absolue. 

Les  Romains  défendaient  d'en  vendre  aux  nations  ennemies  : 
Frumentum  et  sales,  non  sine  periculo  capitis  licet  hostibusvenun- 
dari  (Paulus  Dm.). 

Au  temps  de  saint  bénée,  les  pieux  pénitents,  qui  pendant 
le  carême  se  contentaient  de  pain  et  d'eau,  n'excluaient  point  le 
sel  de  leur  rigoureuse  abstinence. 

La  nécessité  hygiénique  du  sel,  sa  vertu  préservatrice  ou 
conservatrice  développèrent  de  bonne  heure  chez  les  peuples 
des  premiers  âges  un  sentiment  de  respect  instinctif  ;  et  bien- 
tôt ce  respect  se  transforma  en  superstition,  qui  devint  com- 
mune aux  Grecs  et  aux  autres  peuples  du  paganisme. 

Le  sel  était  employé  dans  les  sacrifices,  et  Homère  l'appelle 
divin ,  et  le  prêtre  de  l'autel,  après  avoir  prononcé  les  paroles 
sacramentelles  :  «  Qui  est  ici  ?  »  à  quoi  le  peuple  répondait  : 
«  Plusiemrs  gens  de  bien  »,  versait  le  sel  sur  la  tête  des  vivantes 
offrandes  avant  de  les  Uvrer  aux  victimaires. 

§ 
Salinum. 

Purumsine  labê  saUnum» 

PsRaB. 
Pvrior  €àbWâ* 

HORACI. 

Le  respect  pour  le  sel  passa  bien  vite  au  vase  qui  était  des- 
tiné à  le  recevoir,  salin'um,  sabiUwn^  et  par  lequel  on  croyait 


sanctifier  la  table  et  le  repas  :  Salinwn  in  mensd  solitum  esse 
ponieumpotella{SEx,  Festi.,  frag.).  * 

C'était  donc  une  impiété  que  de  négliger  de  mettre  une  sa- 
lière sur  la  table;  Tabandonner  ou  la  renverser  était  un  signe 
néfaste. 

Des  Grecs  la  superstition  passa  chez  les  Romains,  qui  Fin- 
troduisirentdans  les  Gaules  ;  et  aujourd'hui  encore,  répandre 

le  sel  sur  la  table  est  considéré  comme  un  mauvais  présage. 

Primitivement,  le  sel  était  déposé  sur  une  coquille,  concha 
salis  puri]  ensuite  la  salière  et  Tassiette,  patella,  destinées  au 
culte  domestique,  formèrent  les  seuls  objets  de  luxe  que  se 
permissent  les  Quiiîtes  à  cette  époque  regrettée  où  les  échos  du 
Forum  ne  répétaient  pas  encore  :  0  ttmpora  !  6  mores  ! 

La  plus  chère  ambition  du  pauvre  (Val.,  Majc.,  4,  3, 
1.  XXVI)  était  de  posséder  ces  objets  en  argent. 

Horace,  célébrant,  comme  Virgile,  le  bonheur  de  Thomme 
des  champs,  disait  sous  les  ombrages  de  Tibur  : 

Vivilur  parvCy  bonè  cui  palernum 
Splendet  in  mensâ  lenuit  salinum. 

«  Heureux  est  celui  qui,  sur  sa  table  frugale,  se  contente  de 
9  la  salière  de  ses  pèresl  » 

La  salière  était  donc  chose  vénérée  et  sacrée;  on  en  fit  par 
la  suite  en  or  et  en  pierres  précieuses. 

Les  Romains  qui  ne  pouvaient  étaler  dans  leur  atrmn 
les  simulacres  de  leurs  ancêtres,  montraient  au  moins  avec  un 
pieux  orgueil  la  sabillum  patemvm  et  antiquwn. 


§ 


Plus  d'ime  fois  nous  avons  recherché ,  mais  en  vain,  dans 
nos  riches  musées  Ycmtiquum  salinum, 

n  faut  bien  le  dire,  hélas I  ces  objets  étaient  en  or  ou  en 
aident  ;  ils  n^ont  pu  résister  à  la  barbarie  et  au  sacra  famés  que 
nous  savons. 

Un  jour  le  roi  restaurateur  des  lettres,  se  trouvant  à  Fon- 
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tainebleau ,  demande  à  son  cher  et  amô  Benvenuto  de  lui 
ouvrer  quelques  salières.  Il  les  voulait  en  or.  a  Sire,  répondit 
»  le  Florentin,  je  les  ferai  en  argent;  peut-être  seront-elles 
»  plus  durables.  ■ 

Aujourd'hui  on  peut  se  demander  que  sont  devenues  les  sa- 
lières du  divini  Cellini^  les  saUères  du  temps  de  François  I^  et 
celles  de  Tépoque  des  Césars  ! 


Le  sel  symbolique. 


8al  sapientkt. 


Le  sel  entra  dans  la  symboUque  de  presque  toutes  les  na- 
tions, et  chacune  d'elles  y  appliquait  le  sens  propre  à  ses 
croyances  (1). 

Si  sur  l'emplacement  de  la  ville  prise  d'assaut  le  vainqueur 
grec  ou  romain  semait  le  sel  pour  en  rendre  à  jamais  le  sol  infé- 
cond, parce  qu*on  attribuait  alors  l'aridité  de  certaines  falaises 
à  la  présence  du  sel,  le  prophète  Elisée  fécondait  au  contraire 
au  moyen  du  sel  la  terre  et  les  eaux  :  Sterilitas  aquœ  sanœta  est 
saie  aspersa  per  Elisxum  prophetam. 

C'est  surtout  chez  le  peuple  hébreux  que  l'on  aime  à  re- 
trouver les  lévi tiques  prescriptions  concernant  le^sel  ;  car  déjà 
il  emprunte  ce  caractère  mystérieux  et  symboUque  qu'il  était 
réservé  au  christianisme  de  développer  encore. 

Quand  Moïse,  obéissant  à  la  voix  de  Jéhovah,  eut  édifié  le 
tabernacle,  il  y  éleva  la  table  des  pains  4e proposition  ;  et,  sur 
cet  autel,  chaque  jour  de  sabbat  on  y  déposait  les  douze 
pains ,  l'encens  et  le  sel. 

Le  lévitique  répète  encore  :  «  Tu  offriras  en  toute  oblation  ton 
»  sel. 

1  Tu  saleras  avec  sel  toute  oblation  de  ton  sacrifie»,  et  ne 
»  faudra  point  de  mettre  le  sel  de  ïalliance  de  ton  Dieu 
»  dessus  ton  sacrifice.  » 

Le  sel  était  donc  déjà  le  symbole  de  la  sagesse,  quand  advint 
la  parole  du  Fils  de  Dieu  pour  l'idéaliser  et  l'afl&rmer  à  la  fois 
d'une  manière  plus  manifeste. 
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H  disait  aux  apôtres  :  «  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre.  » 
Le  sel  fut  appelé  le  condiment  de  toutes  les  vertus,  omnis 

virtutis  condimentum^  et  la  sagesse  spiritualisée  eut  pour  but 

la  conquête  des  biens  de  la  vie  future. 


§ 


Les  Grecs  avaient  emprunté  des  Hébreux  l'usage  du  sel 
hiératique;  le  christianisme  emprunta  à  son  tour  aux  Romains 
les  rites  du  paganisme;  mais  ces  rites  étaient  dépouillés  et 
purifiés  de  toute  idée  profane  ^. 

Les  premiers  chrétiens  employaient  le  sel  pour  la  purifica- 
tion des  basiliques  et  des  temples  païens  qu'ils  consacraient  à 
ce  Dieu  qu'Âuguse  faisait  placer  au  Gapitole. 

Nova,,,  cœlo  demillilur  allô. 

Nous  retrouvons  parmi  ces  rites  Taspersion  de  Teau  nénite, 
que  le  pape  Alexandre  instituait,  et  qui,  comme  Teau  lustrale, 
devait  être  purifiée  par  le  sel  :  Multa  magis  aqua  salis  aspersa 
divinis  precibus  papulum  sanctiflcat  et  mundat. 

Le  sel  entra  dans  les  imposantes  solennités  de  la  consécration 
des  autels  et  des  temples  (2)  comme  dans  les  cérémonies  du 
baptême  ;  les  juifs  l'employaient  dans  celles  de  la  circoncision. 

Si  le  prêtre  catholique  offre  au  nouveau  chrétien  le  sel  de  la 
sagesse,  accipesalem  sapimtiaBy  la  prière  musulmane,  reprodui- 
sant le  même  symbole,  ajoute  :  «  Plaise  à  Dieu  que  son  nom 
»  soit  aussi  savoureux  que  le  sel,  soit  préservé  de  la  corrup- 
»  tion ,  ne  goûte  aux  choses  de  la  terre  et  trouve  du  goût  dans  la 
»  pratique  du  bien.  » 

En  France,  autrefois,  on  avait  coutume  de  placer  du  sel  au- 
près des  petits  enfants  que  recueillait  la  charité  de  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Gela  signifiait  qu'ils  n'étaient  point  baptisés. 
En  Angleterre,  au  contraire,  le  sel  trouvé  près  de  l'enfant 

«  Mgr  Dupanloup. 
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exposô  indiquait  qu'il  avait  reçu  le  baptême.  Néamoeins,  le 
concile  d'Yorck  (1135)  prescrivait  que  Ton  conférât  le  saopô- 
ment  sans  crainte  de  le  réitérer. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  du  sel  dcoeptô  comme  fi- 
gure dans  tous  les  dialectes  connus;  nous  ferons  observer 
néanmoins  que  Tidiome  latin  venait  pour  ainsi  dire  en  aide  à 
la  symbolique.  En  effet,  le  mot  sapiens,  qui  était  la  qualité 
essentielle  du  sel,  signifiait  aussi  la  qualité  du  vir  probus  et 
bonus. 

Et  au  temps  de  saint  Bernard,  dans  notre  vieux  et  naïf  lan- 
gage roman,  sal  voulait  dire  sauvé. 

Car  cil  kil  croir&t  sera  sal. 
Qui  credideiHi  salvus  erit 

Vectigalia. 

De  nos  jours,  les  préposés  à  la  répartition  et  recette  des  im- 
pôts, ainsi  que  les  contribuables,  ne  s*appliq[aent  guère  à  con- 
naître que  la  matrice  cadastrale,  déjà  plus  que  trentenaire.  Et, 
bien  entendu,  ils  n*ont  nul  souci  des  vectigalia  romains,  qui 
ont  frappé  le  même  territoire,  pagus^  les  mêmes  parcelles, 
capitationes. 

Sans  doute,  l'administration  romaine  aura  long-temps  en- 
core des  arcanes,  qui  ne  sauraient  facilement  être  élucidées; 
néanmoins,  nous  savons  par  Ulpien  et  Hygenius  que  l'empire 
était  divisé  en  cantons  et  que  nos  champs  gallo-romains  étaient 
classés  en  arvi  primi  et  arvi  secundi.  Nous  avons  été  plus  loin 
que  les  conquérants  des  Gaules,  en  avant  ou  en  arrière  ;  nous 
avons  ajouté  et  créé  les  arvi  tertii. 

Si  donc,  comme  nous,  les  Romains  avaient  le  cadastre ,  ils 
avaient  aussi,  comme  nous,  l'impôt  sur  le  sel. 

Si  Paris  avait  son  quai  de  la  Saulnwie  et  sa  rue  Grènetière, 
Rome  avait  aussi  sa  via  Salaria,  C'était  dans  cette  voie  sans 
doute  que  se  trouvaient  les  magasins  des  œrarii  salinatores^ 
c'est-à-dire  des  fermiers  du  sel.  En  tout  cas,  c'était  bien  là 
que  se  trouvaient  les  marbres  couverts  qu'eu  348  le  poète 


-  »»  -^ 

Pniâ0Qtiu9  lAguait  aux  dimx  M&ues  :  DmsU  qm  (via)  sai^rid 
IhuèU  tilie  marmora  kgo  dû  manibus. 

Les  impôts  sur  le  sel  fui^ut  créés  Taa  de  Rome  549,  Caiuset 
daudius  étant  censeurs. 

Us  constituaient  déjà  un  élément  essentiel  du  revenu  public. 
La  perception  en  était  confiée  à  des  particuliers,  xrarii  sali- 
natoreSj  qui  prenaîent  à  bail  du  gouvernement  le  droit  de  faire 
et  vendre  le  sel.  Ces  fermiers  étaient  connus  le  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  publicani.  —  Nam  indè  nomen  habent 
Hve  fisco  vectigal  pendant,  vel  tributum  consequntur  et  omnes 
qui  quid  à  fisco  condueent.  (Sentence  de  Paul  ,  D.  ,  1.  XXXIX, 

4.) 

§ 

Publicani. 

UbipubUçani,  ibi  nanma  infuria, 
Tni-Livi. 

De  tout  temps  le  nom  générique  de  publicain  fut  entacbé 
d'un  caractère  de  haine  et  de  mépris. 

Tite-Live,  à  défaut  de  Tacite,  en  parle  en  termes  bien 
rigoureux. 

L'Ëglise  elle-même  ne  fut  point  exempte  de  partager  haute- 
ment ce  sentiment  de  despiscion  et  de  répulsion. 

Eut-elle,  conune  les  populations,  de  justes  motifs  de  se 
plaindre  des  exactions  des  fermiers  publics  ?  C'est  croyable. 
Mais  n'est-il  point  possible  d'admettre  que  l'Église  conserva 
long-temps,  en  mémoire  des  luttes  qu'elle  eut  à  opposer  à 
l'exigence  de  ces  pubhcains  pour  se  soustraire  à  des  redevan- 
ces auxquelles  elle  prétendait  n'être  point  soumise ,  quand  die 
invoquait  sur  ce  sol  itaUque,  arrosé  du  sang  des  premiers 
apôtres,  les  immunités  du  domaine  quiritaire,  qui  étaient  le 
privilège  de  ne  point  payei»  d'impôts  que  s'étaient  autrefois 
arrogé  des  répubhcains  se  disant  rois  d'origine.  Late  regem 
populum. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  un  de  Tempire,  les  publicains  étaient 
aI)olis.  La  perception  passait  aux  magistrats  et  à  leurs  offioiales. 
Le  nom  était  supprimé ,  mais  la  chose  existait. 

Daces  et  aydes. 

Dationtê  et  auxiHum, 

Comme  la  théocratie  égyptienne  et  les  premiers  Pharaons, 
nos  rois  de  la  première  race  se  contentèrent  pour  tribut  des 
fruits  de  la  terre.  Rien  n'était  plus  naturel,  en  effet,  que  cette 
espèce  de  revenu  ou  prélèvement,  qu'on  appela  dîme,  et  qui , 
plus  tard ,  devait  être  si  fort  stygmatisé.  Au  surplus,  les  bar- 
bares envahisseurs  dédaignaient  la  savante  organisation  des 
Romains  qu'ils  avaient  vaincus,  et  l'espèce  de  régime  solda- 
tesque et  germanique  qu'ils  avaient  importé  contrastait  trop 
avec  les  subtilités  de  l'ancien  régime  fiscal. 

Bientôt  pourtant  la  splendeur  dont  les  souverains  aimaient 
à  se  voir  entourés  et  le  besoin  de  mettre  un  frein  au  bon  plai- 
sir des  seigneurs  féodaux  leur  firent  comprendre  la  nécessité 
d'une  administration  mieux  réglementairement  étabhe.  On 
négligea  donc  les  dîmes  territoriales  pour  avoir  recours  à  des 
redevances  nouvelles  ;  le  sel  et  le  vin  constituèrent  alors  l'élé- 
ment principal  de  ces  daces  ou  impôts,  connus  sous  le  nom 
d'aydes  :  Dationes  et  auxilivm, 

§ 

Dès  avant ,  le  sel ,  comme  les  autres  marchandises,  avait  été 
diversement  frappé  de  redevances  féodales,,  soit  au  passage  des 
fleuves  et  rivières ,  soit  pour  la  licence  de  l'exposition  et  du 
délit  sur  les  terres  seigneuriales  (3). 

Dans  nos  contrées,  l'évêque  de  Nevers  et  le  chapitre  avaient 
pouvoir  de  tenir  deux  bateaux,  francs  de  tous  droits,  sur  les 
rivières  de  Loire,  Allier,  Sarthe  et  Mayenne,  pour  provision 
de  sel  et  autres  denrées  nécessaires  à  la  subsistance  des  clercs 
de  Saint-Cyr,  et  la  concession  de  ce  privilège  remontait  à 
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Louis  le  Débonnaire,  qui  en  avait  octroyé  le  diplôme  à  Jonas, 
évoque. 

Les  seigneurs  des  Bordes,  en  vertu  d'une  concession  qui 
leur  en  avait  été  faite  par  un  ancien  comte  de  Nevers ,  avaient 
droit  de  salinage  en  cette  ville. 

Lequel  droit  consistait  à  prendre  sur  un  chacun  vendant 
sel  «  es  ville  et  faubourgs,  deux  seidlées  asynes,  ou,  pom* 
»  icelles,  24  sols  tournois,  la  veille  de  Noël  chacun  an  ». 

L'exercice  de  ce  droit  était  lui-même  grevé  d'une  redevance 
de  20  sols ,  pour  saulnage,  sallage ,  mesurage  et  arrivaige  de 
sel ,  au  profit  du  comte  *. 

Les  seigneurs  de  Druy  avaient  un  droit  identique  sur  la 
ville  de  Dedze,  et  Simon  Marion ,  faisant ,  en  1593,  procéder 
à  la  réfection  du  terrier  de  sa  baronnie ,  mentionnait  fidèle- 
ment le  droit  de  salage  qui  lui  afTérait  : 

«  Qui  est  tel  que  sur  chacun  regrattier,  vendant  le  sel  en 
»  détail  en  la  ville  et  faubourgs  de  Decize  :  lui  ou  ses  commis 
»  avaient  droit  de  prendre  de  deux  lundis  l'un  autant  de  sel 
»  qu'il  en  peut  tenir  sur  les  trois  premiers  doigts  de  la  main , 
»  ou  chaque  lundi  ce  qui  peut  tenir  sur  les  deux  premiers.  » 

Sans  doute  Simon  Marion  était  aussi  bon  géomètre  que  bon 
a^^ocat,  car  il  exerçait  préférablement  son  droit  de  deux  lundis 
l'un. 

§ 

Sur  notre  rivière  de  Loire ,  les  péages  sur  le  sel  au  profit 
des  seigneurs  riverains  étaient  quelque  chose  d'inoui;  Tédit 
de  Henri  II  (1553),  qui  rappelle  sept  différents  édits  des  rois 
ses  prédécesseurs  en  faveur  des  marchands  sur  eau,  fait  men- 
tion de  plus  de  deux  cents  péages  sur  le  cours  du  fleuve. 

La  communauté  de  ces  marchands,  qui  provoqua  et  soutint 
tant  de  luttes  contre  les  seigneurs  riverains ,  faisait  remon- 
trance au  roi  François  I"  : 
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c  Que  lat  marchands  pour  la  £oui3iâtuf»  édB  grsowft  à  jd 

>  rencontraient  grande  incommodité  ;  qite  pour  payer  le  ael  w 
ji  esaeaoe^  jtant  pour  le  retardemeat  el;  «éjour  qu'il  con- 
»  Yient  de  &ife  pour  acquitter  ce  droit  de  péage,  qu'à  cause 
»  des  déchets  extraordinaires  qu'ils  pouvaient,  le^  péagers 
A  faisant  découviir  en  plusieurs  endroits  les  sels  des  baateaulx 
p  pour  dioifiir  le  meilleur  et  le  mieux  <^si^é,  et  les  exposant 
»  ainsi  à  l'orage  et  aux  grandes  pluyes.  9 

Par  suite  le  roi  (1546)  prescrivait  que  le  péage  se  ferait  en 
argent  en  la  généralité  de  la  Langue-d'Oil ,  et  il  évaluait  la 
somme  qui  serait  perçue  à  Gosne,  à  Sancerre ,  à  Mesves ,  à  La 
Oiarité ,  à  Germigny,  à  Nevers  et  à  Decize.  Néanmoins  le 
droit  en  nature  subsistait  à  Âubigny  et  au  Bec-d' Allier  (1610). 
n  était  d'un  boisseau  *,  quelle  que  fût  la  quantité  de  ad  voi- 
turée  sur  eau. 


§ 


La  monarchie  ayant  besoin  de  subsides ,  demanda  et  obtint 
les  aides  (auxUium)  sur  le  sel ,  et  pom*  que  le  peuple  les  acquit- 
tât avec  moins  de  répugnance,  on  le  consulta  sous  le  titre  ho- 
norifique de  tiers-étaL  Cet  impôt,  stipulé  d'abord  temporaire, 
finit  à  la  suite  par  se  trouver  régularisé. 

Déjà  Louis  VII  avait  eu  recours  à  ce  genre  de  subsides. 
Philippe  de  Valois  renouvela  les  aides  sur  le  sel ,  et,  bien  que 
le  vaudeville  ne  fût  point  précisément  inventé,  le  roi  Edouard 
d'Angleterre,  qui  sans  doute  était  né  malin,  aimait  à  appeler 
Philippe  VI  du  nom  de  roi  saUque  I 

Enfin,  sous  le  roi  Charles  V,  «  pour  les  affaires  et  nécessités 
»  de  la  gu^re,  on  imposa  certaines  daces  sur  le  sel  qui  n'a- 
»  voient  esté  vues  en  France,  le  roi  ayant  en  ce  temps-là  cinq 
»  puissantes  ajrmées  contre  les  Anglais  '  I  » 

Dès-lors  se  trouva  établie  la  permanence  de  la  gabelle ,  et  ce 
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tat  à  etteqa'oQ  Cfot  encore  recours  pour  retirer  le  roi  Jean  de 
sa  captivité.  La  rançon  ne  fut  point  acquittée,  mais  la  coliecte 
de  l'impôt  n'en  fat  pas  moins  opéiée. 

Be  la  gabelle. 

Ducange  fait  dériver  le  mot  gabelle  du  mot  saxon  gapol. 
Selon  d'autres ,  il  proviendrait  de  Tallemand  gobe  ou  de  l'hé- 
breu gab,  gui  veut  dire  présent.  Saint  Bernard  désigne  par 
gabella  une  rente,  une  pension. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sous  l'ancienne  monarchie,  la  dénomina" 
Uon  de  gabella  s'appUquait  spécialement  à  la  taxe  sur  le  sel. 

Pour  l'organisation  de  cette  taxa,  on  créa,  dès  1342,  des 
tribunaux  qui  étaient  appelés  greniers  à  sel,  et,  en  1355,  les 
députés  des  états-généraux  ayant  élu  des  officiers  pour  le  re- 
couvrement des  nouveaux  impôts ,  le  nom  d'elle  leur  demeura 
et  se  perpétua  jusqu'à  la  révolution  pour  désigner  les  préposés 
à  la  perception  des  impôts. 

Ces  tribunaux,  néanmoins,  n'eurent  connaissance  du  fait 
de  la  gabelle  que  jusqu'à  François  I",  qui  institua  une  nou- 
velle organisation,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

§ 

Dès  Tannée  1419  Nevers  avait  son  grenier  à  sel,  qui  servait 
et  protégeait  le  monopole  royal. 

D  arrivait  toutefois  que  le  roi  ne  prélevait  pas  toujours  cet 
impôt  pour  son  singuher  profit  ;  souvent  il  en  faisait  conces- 
sion, en  tout  ou  en  partie,  à  titre  de  munificence,  de  grâce 
spéciale  ou  de  récompense. 

En  1467,  Louis  XI,  par  lettres  patentes  Sa  20  octobre, 
faisait  savoir  «  que,  par  considération  de  la  proximité  de 
9  lignaige  en  quoi  nous  attdnt  nostre  cher  et  amé  cousin  le 
»  comte  de  Nevers  et  de  Rethel ,  et  icellui  pour  ses  causes  et 

■  afin  qu'U  ait  mieulx  de  quoy  entretenir  son  office  honora- 

■  blement,  avons  donné  et  donnons  tout  le  pnouffît  et  émolu- 
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»  ment  de  notre  droit  |de  gabelle  des  greniers  et  chambres 
>  établis  en  ses  pays  et  seigneuries,  c'est  à  savoir  Nevers, 
»  Dedze^Molins-en-Gilbert,  Lnzy,  Saint-Saulge...,  à  prendre 
»  par  notre  dit  cousin  par  les  mains  des  grènetiers...  charges 
»  d'offices  et  autres  charges  ordinaires,  sel  vendu  auxdits  gre- 
»  niers  et  chambres,  estant  premièrement  payés  *•  ». 

Le  19  novembre  1476,  le  même  roi,  étant  au  Plessis-lès- 
Tours,  donnait  encore  à  Philibert  Boutillat,  seigneur  d' Apre- 
mont,  trésorier  de  France  (4),  commission  pour  prendre  au 
nom  du  duc  de  Brabant,  comte  de  Nevers,  les  aydes  des 
greniers  à  sel  du  Nivernais  pour  l'espace  de  vingt -cinq 
ans*. 

Mais  préalablement  ledit  seigneur,  gui  était  en  même  temps 
grand  bailli  du  Nivernais,  obtenait  de  la  munificence  royale 
le  don  de  fourniture  des  greniers  à  sel  de  cette  province  ^. 

C'était  là,  à  n'en  pas  douter,  un  acte  tout  gracieux  delà  part 
du  vieux  Louis  le  onzième,  gui  avait  du  bon.  Il  n'avait  pas 
mis  en  oubli  les  compliments  gui  lui  avaient  été  adressés ,  le 
25  juillet  même  année,  lors  de  sa  joyeuse  entrée  à  Nevers, 
non  plus  gue  le  dais  de  taffetas,  frangé  de  soie  bleue  et  semé 
de  fleurs  de  Us  d'or,  gue  lui  avaient  présenté  MM.  les  Éche- 
vins  *. 

Enfin,  nous  voyons  encore  la  reine-mère  Loyse  de  Savoie, 
en  1525,  et  son  fils,  en  1542,  accorder  à  Marie  d'Âlbret, 
duchesse  de  Nevers,  toujours  pour  considération  de  la  proxi- 
mité du  lignage,  les  droits  de  gabelle  sur  les  greniers  à  sel  de 
son  pays  de  Nivernais  ". 

Ce  n'était  point,  sans  doute,  pour  des  motifs  superflus  gue 
ces  derniers  actes  de  concession  mentionnaient,  indépendam- 
ment des  prouffits  et  émoluments,  «  l'ensemble  des  amendes, 
»  confiscations  et  forfaitures  eschues  et  à  échoir. 
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§ 


Ces  concessions,  ces  libéralités  royales  gui,  en -réalité, 
étaient  un  démembrement  du  revenu  public,  furent  sans 
doute  les  dernières  octroyées  en  faveur  de  la  maison  de  Nevers , 
car  en  1548  le  roi  Henri  H,  «  sur  Tavis  qu'aulcuns  particu- 
>  liers,  marchands  de  son  royaume  se  prétendaient  pour  avoir 
il  tenue  et  fournissement  des  greniers  à  sel  de  la  généralité  de 
»  Langue-d'Oil,  assemblait  son  conseil  à  Fontainebleau  pour 
»  savoir  s'il  y  avait  moyen  d'arriver  à  plus  amplement  faire 
»  le  prouffit  de  ses  gabelles  qu'es  années  passées  pour  le  grant 
»  désordre  qui  avait  esté  au  faict  du  sel  ^  ». 

Sur  quoi  il  était  advisé  que,  dès-lors,  il  serait  «  cryé,  publié 
»  et  proclamé,  tant  la  ferme  des  gabelles  que  le  fournissement 
»  des  sels  et  greniers  à  sel  delà  Langue-d'Oil,  conune  avait 
»  été  Mt  en  Normandie  et  Picardie  ». 

Et  au  mois  de  juin  Loys  Olivier,  habitant  de  Nevers,  deve- 
nait adjudicataire  des  droits  de  gabeUe  aux  greniers  de  Nevers 
et  Saint-Saulge,  comme  s'étant  trouvé  être  le  marchand  qui  eût 
fait  meilleures  conditions  pour  le  profit  du  roi  et  plus  ample 
rabaissement,  pour  le  soulagement  du  peuple,  sur  le  prix  du 
sel. 


Des  greniers  à  sel. 


8àUa  iuridieHo, 
Ddcangb. 


Les  greniers  à  sel  étaient  des  tribunaux  établis  pour  juger 
en  premier  ressort  les  contraventions  aux  ordonnances  con- 
cernant le  fait  de  la  gabelle.  Saliajuridictio,  sive  caméra. 

Leur  institution ,  par  trop  perfectible ,  dut  subir  bien  des 
réglementations  diverses. 

Tlte-Live  prétendait  que  la  splendeur  de  l'empire  puisait  sa 
principale  ressource  dans  le  vectigal  ex  annonia  salaria.  Noire 
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monarchie  smvit  ces  anciennes  indications.  L'on  vit  l'impôt 
sur  le  sd  aller  toujours  en  s'augmentant,  et  il  devenait  néces- 
saire, au  fur  et  à  mesure,  de  modifier  et  d'étendre  le  régime 
fiscal  existant. 

11  fallait  au  roi  François  I**  de  nouveaux  subsides  pour  Tea- 
tretien  des  pictjuiers,  des  artilliers  et  des  cornettes  de  cavalerie 
qu'il  opposait  aux  lansquenets  et  aux  Espagnols  ;  il  institua 
donc  les  bureaux  des  traites  et  les  offices  pour  les  greniers  à 
sel  (1542)  *. 

Henri  II ,  qui  prenait  le  titre  de  protecteur  des  libertés  alle- 
mandes, créa,  pour  accroître  ses  aydes,  des  offices  de  contrô- 
leurs, de  receveurs  et  de  gardes  des  gabelles. 

Henri  III  institua  des  greniers  avec  grènetier,  contrôleur  et 
procureur  du  roi  ;  puis  il  ordonna  (1580)  que  le  sel  serait  dis- 
tribué par  impôts ,  c'est-à-dire  que  chacun  serait  cotisé,  dans 
les  paroisses ,  pour  sa  provision  ;  mais  cet  impôt  vexatoire  fut 
aboli,  en  1588,  après  la  fameuse  journée  des  barricades,  que 
le  roi  pardonna  comme  mutinerie, 

Henri  IV  commença  à  avoir  timidement  recours  à  cette 
bienheureuse  gabelle.  Les  motifs  en  étaient  plausibles  et  hon- 
nêtes. 

En  1593,  il  établissait  six  deniers  par  minot  vendu  aux 
greniers...  C'était  pour  le  pavé  et  les  chaussées  de  Paris,  la 
grande  ville...;  œuvre  de  salubrité. 

En  1594,  il  ajoutait  quinze  sols...  C'était  pour  le  guet...; 
œuvre  de  sécurité. 

En  1595,  il  y  avait  crue  de  dix  sols...  C'était  pour  l'Hôtel- 
Dieu...;  œuvre  d'humanité. 

Puis ,  bientôt  après ,  le  grand  Sully  rétablissait  l'impôt  par 
paroisse;  ce  qui  faisait  dire  que  si  le  bon  roi  voulait  que  cha- 
cun mit  la  poule  au  pot,  M.  l'Intendant  des  finances,  assuré- 
ment ,  n'était  point  d*avis  qu'elle  fût  mangée  au  gros  sel  I 

Cet  impôt  par  paroisse  se  maintint  jusqu'à  Qa  Révolution , 
tant  et  si  bien  que  le  grenier  de  Villequier  condamnait  Four- 
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nias  csiré  de  Prècy,  à  12 livrai  16  sots  4  demars d'une pfirt, 
et  à  12  livres  et  18  deniers  d'autre  part,  pour  amende ,  faute 
par  le  sieur  curé  d'avoir  levé  le  sel  au  grenier,  conformément 
au  nombre  des  personnes  dont  sa  maison  était  composée  (1 759), 
ce  qui  ne  l'empêchait  point  d'avoir  encore  affaire,  l'année 
d'après,  au  même  tribunal  pour  suspicion  de  faux  sel  ^  (5). 

s 

Plusieurs  provinces  s'étaient  rédimées  de  l'exercice  de  la 
gabelle;  d'autres  jouissaient  de  l'exemption. 

La  France  se  trouvait  donc  subdivisée  en  pays  rédimé,  en 
pays  exempt  ou  de  franc  salé ,  et  en  pays  de  grande  et  petite 
gabelle. 

La  grande  gabelle  ou  le  grand  parti,  comme  on  le  disait 
alors,  comprenait  la  meilleure  portion  du  royaume.  Les  pro- 
vinces du  Berry  et  du  Nivernais,  qui  furent  toujours  très- 
fidèles  à  leurs  rois ,  demeurèrent  donc  dans  le  grand  parti ,  en 
généralité  de  la  Langue-d'Oil. 

C'était  là  sans  doute  une  triste  condition ,  contre  laquelle 
protestèrent  bien  des  fois  des  esprits  généreux  et  que  flétrissait 
la  voix  du  maréchal  Vauban,  quelque  peu  empreinte  de 
Taccent  morvandeau. 

§ 

Les  juridictions  grènetières  se  multiplièrent,  et  Nevers  eut , 
en  1642,  son,  grenier  à  sel. 

n  était  composé  d'un  président  ou  grènetier,  d'un  contrô» 
leur,  d'un  receveur,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier  et 
d'un  notaire,  et  (Jès-lors  les  élus  ne  furent  plus  chargés  des 
affaires  de  gabelle. 

Dès  avant,  Bourges  et  Nevers  possédaient  des  greniers  à 
sel ,  en  tant  que  dépôts  généraux. 

A  Acte  notarié. 
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De  ces  greniers  relevaient  des  chambres  {caméra)  établies 
dans  les  petites  villes. 

La  ville  de  La  Guierche  relevait  de  Nevers. 

La  ville  de  Germigny  relevait  de  Montluçon  en  1426*.. 

De  la  chambre  de  La  Guierche  dépendaient  les  paroisses  du 
Gravier,  Patinges,  Cours-les-Barres,  Cuffy,  Baulne,  Le  Veuil- 
lin,  Momery-les-Goths  (6),  Apremont  et  Neuvy;  lesquelles, 
situées  en  deçà  de  TAubois,  faisaient  partie  de  l'ancien  Ni- 
vernais ■. 

Les  paroisses  voisines  situées  sur  la  rive  gauche  ressortis- 
saient,  soit  de  Yillequiers  en  Berry,  soit  de  Saint- Amand 
en  Bourbonnais. 


§ 


Aux  greniers  à  sel  se  trouvaient  attachées  des  compagnies 
d*archers  ;  elles  étaient  commandées  par  un  capitaine  ou  un 
lieutenant. 

Au  confluent  de  la  Loire  et  de  TAllier,  le  passage  fréquent 
des  bateliers  et  marchands  sur  eau  exigeait  une  surveillance 
particulière;  on  créa  donc  au  Bec-d* Allier  une  capitainerie 
chargée  de  la  visite  des  bateaux  salins. 

Les  préposés  ne  tardèrent  point  à  recevoir  de  la  part  de  nos 
mariniers  le  sobriquet  de  capitaines  du  royal  salaison. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  capitaines  retrouvés 
dans  les  actes  des  paroisses  de  Gufiy ,  où  ils  sont  quaUûés  de 
capitaines  de  salaison  : 

1656,  Tallebard,  sieur  de  Saint-Urbain. 

1659,  Jean  de  Saint-Pierre.  ^ 

1660,  Jean  de  Briou,  bourgeois  de  Paris. 
1674,  noble  Pierre  Le  Conte. 


A  Arch.  imp.,  maison  de  Bourbon. 
*  Terrier  de  la  baronnie  (1607). 
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Levée  des  impôts. 

La  levée  de  la  collecte  était  confiée,  nous  devrions  dire  im- 
posée ,  à  un  particulier  de  chacpie  paroisse ,  lerjuel  était  choisi 
par  la  plus  saine  partie  des  habitants  réunis  au  son  de  la  cloche 
à  faire  appel ,  sous  le  porche  de  l'église. 

C'était  là  un  honneur  peu  enviable ,  car  il  entrahiait  la  res- 
ponsabilité de  la  taxe  portée  au  rôle  ou  département  de  la 
paroisse. 

Le  collecteur  avait  droit,  ilest  vi'ai,  de  prélever  deux  deniers 
pour  livre  du  prix  de  chaque  minot  et  deux  sols  pour  chaque 
lieue  de  distance  des  paroisses  au  gi*enier  à  sel.  Mais  souvent 
réduit  aux  abois  et  ne  pouvant  avoir  raison  des  contribuables, 
il  se  voyait  contraint  à  se  dérober  par  la  fuite  à  la  prison  qui 
lui  était  réservée. 

En  1624,  Edrae  Plat,  collecteur  du  Petit-Gravier,  c'est-à- 
dire  de  la  partie  de  La  Guercherive  gauche ,  qui  était  quartier 
du  Bourbonnais,  s'était  enfui;  il  fallut  que  les  habitants  se 
réunissent  à  nouveau  i)Our  aviser  à  supporter  le  régal  de  la 
somme  nécessaire  à  parfaire  114  livres  19  sols  sur  le  pied  du 
rôle,  le  fort  portant  le  faible  *. 

En  1656,  le  procureur  à  Saint- Amand  fait  saisir  les  cavales 
grandes  et  petites  pour  avoir  payement  de  200  livres  que  n'ac- 
quittait pas  le  tenancier  Claude  Vauldron ,  autre  collecteur  du 
Petit-Gravier.  Le  propriétaire  des  cavales  les  revendiqua  à  titre 
de  cheptel;  mais  il  doit  payer  néanmoins  60  livres ,  et  le  frère 
de  Vauldron,  prenant  fait  et  cause  pour  le  saisi ,  est  condamné 
lui-même  à  60  livres  pour  avoir  maltraité  et  rossé  le  sergen^ 
royal. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  les  prisons  de  La  Charité,  à 
raison  de  la  levée  des  tailles  non  faite ^  un  nommé  François 
Jaillot,  paroissien  de  CufTy  (1657). 

«  Acte  notarié.  -^  La  Guerche. 

T.  lu,  2*  série.  i 
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Pour  le  délivrer,  sou  fils  Jean ,  voilurier  par  eau ,  vendait  à 
Pierre  Bouzitat ,  siêur  du  Qiâsnay;  un  bois-taillis  sis  pi^ès  le 
lieu  Jaillot  (aujourd'hui  la  Jailloterie) ,  moyennant  62  livres  (7) . 

Mais  comme  nos  mariniers  de  Loire  ont  toujours  eu  le  cœur 
bon  et  joyeux ,  Jean  Jaillot  stipulait  dans  le  contrat  de  vente 
que  le  sieur  du  Chasnay  lui  donnerait  en  sus  du  prix  un  poin- 
son  de  son  bon  vin  de  Marzy  *. 

Les  officiers  grènetiers. 

Nous  avons  dit  quel  était  le  principal  symbole  du  sel.  L'his- 
toire locale  nous  oblige  à  ajouter  que  MM.  les  Officiers  grène- 
tiers ne  se  montraient  point  toujours  très-fidèles  observateurs 
des  bous  enseignements  du  symbolisme ,  cette  poésie  réaliste 
des  premiers  âges  1  Quelquefois  ils  oubliaient  volontiers  la  voie 
de  la  Sapiense,  via  sapientiœ,  ou ,  pour  nous  servir  d'un  pro- 
verbe qui  avait  cours  alors,  ils  ne  mangeaient  point  toujours 
leur  minot  de  sel  ensemble.  —  Sal  fœderis. 

Voici  quelques  faits  ramassés  dans  nos  contrées  et  que  ne 
saursdt  omettre  un  fascicule  monographique. 

§ 

Eu  1628,  Antoine  Badron  avait  été  nommé  commis  aux 
greniers  à  sel  et  chambre  de  La  Guierche  en  remplacement  de 
noble  (îeorges  Belengier,  conseiller  du  roi.  Mais  celui-ci  refu- 
sait formellement  de  remettre  au  nouveau  commis  le  cadenas 
de  la  chambre  et  de  faire  délivrance  des  sels  qu'elle  contenait. 
Le  discord  durait  encore  quand  l' Aubois  se  chargea  de  remplir 
et  \dder  h  la  fois  l'objet  et  la  question.  «  Il  y  eust  et  arriva  une 
»  teUe  inondation  sur  la  rivière  de  l' Aubois ,  qui  passe  aux 
»  portes  de  la  ville ,  et  gonfla  tellement  icelle  qu'elle  fit  refluer 
»  l'eau  dans  les  fossés  du  château ,  aux  bords  desquels  est  là 
»  chambre  à  sel,  qui,  à  ce  moyen ,  se  trouva  submergée  ^.» 

1  Acte  notarié.  —  Nevers. 

a  Procès-verbal  notarié.  —  La  Guerche. 
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§ 


£a  1759,  Pierre  Merlin,  conseiller  du  roi,  venait  d'être 
nommé  président  au  grenier  à  sel  de  Villequiers,  et  un  jour, 
muni  du  diplôme  d'installation  de  nosseigneurs  de  la  cour  des 
aydes  et  revêtu ,  selon  Tordonnance  de  1715,  de  sa  robe  de 
Gour  et  du  bonnet  carré ,  il  se  présente  dans  l'enceinte  où  se 
tenaient  assemblés  les  officiers  de  l'ancien  Monfaulcon  pour 
l'expédition  des  affaires. 

Sans  doute  cette  nomination  avait  contrarié  les  goûts  ou  les 
aspirations  des  membres  de  ce  tribunal,  car  à  l'entrée  du  nou- 
veau titulaire,  seul  «  mieux  éducqué  »  le  grènetier  Rober^ 
Ferrant,  qui  tenait  l'audience,  daigna  se  découvrir,  tandis 
que  le  procureur  du  roi  ,  Louis  Pagnerre,  bourgeois  de  Paiis, 
demanda,  comme  si  de  rien  n'était,  la  continuation  de  l'appel 
des  affaires  que  faisait  le  gi^effier  Lauveijea^. 

Mais  Pierre  Merlin  n'était  pas  homme  à  souffrir  qu'il  fill 
porté  atteinte  à  la  dignité  de  son  caractère,  et,  sur-le-champ , 
avisant  le  notaire  en  Berry,  Nivernais  et  Bourbonnais ,  en 
résidence  au  Poids-de-Fer,  il  fait  dresser  procès-verbal  «  des 
»  inconvenances  et  impoUtesses  » ,  en  protestant  ce  néanmoins 
«  du  désir  de  concourir  à  la  paix  et  à  l'union  qui  doivent  être 
»  inséparables  d'un  corps  d'officiers  d'un  tribunal  ou  chacun 
»  doit  tenir  son  rang ,  et  duquel  tout  esprit  de  brigues  et  de 
»  parti  doit  être  écarté  pour  rendre  en  vérité  et  sentiments  la 
»  justice  sans  partialité.  » 


§ 


Un  cynfllt  bien  autre  s'éleva  en  1708 ,  entre  les  officiers  du 
grenier  à  sel  de  Saint- Pierre-le-Moûtier  ;  û  dura  près  de  deux 
années ,  et  pourtant  parmi  eux  se  trouvaient  des  membres  du 
présidial  et  bailliage  royal  *. 


T- 
1 

I 


*■  Sac  de  procédure  entre  nos  mains. 
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Le  receveur  du  grenier  à  sel  était  alors  Jean  Âllasseur,  aussi 
conseiller  du  roi.  C'était  Tépoque  honorifique  où  il  existait 
bien  des  conseillers  du  roi  qui  ne  lui  donnaient  jamais  de 
conseil ,  bien  des  secrétaires  du  roi  qui  ne  connaissaient  point 
son  secret. 

Les  greniers  ou  magasins  à  sel  s*étant  trouvés  en  mauvais 
état  a  rompus  et  caducques  »,  AUasseur  se  mit  en  devoir,  avec 
Tautorisation  de  messire  Perreau,  adjudicataire  de  la  ferme 
des  gabelles  de  France,  de  faii*e  édifier  un  nouveau  magasin. 
Il  le  plaça,  pour  la  sûreté  de  la  ferme  et  la  commodité  publiqxie^ 
dans  le  faubourg ,  i)rès  de  la  maison  qu'il  occupait.  Mais  les 
autres  officiers  :  noble  Pierre  Alixand  et  Nicolas  de  Rosigny, 
s'opposèrent  avec  une  énergie  tuméfiée  de  procédure  à  la  prise 
de  possession  du  nouveau  bâtiment.  N'obéissant  à  aucune 
sommation ,  ils  refusaient  d'assister  au  transfert  des  masses  de 
sel  qui  se  trouvaient  dans  les  anciens  greniers  et  ainsi  qu'à 
l'emplacement  des  nouveaux  sels  qui,  remontant  la  Loire  et 
r Allier,  attendaient,  avec  le  voiturier  Desloges,  qu'il  fût  pro- 
cédé à  la  formalité  instrumentaire  de  la  descente. 

Alors  de  {yart  et  d'autre  on  usa  largement  du  papier  marqué 
en  deniers,  à  la  généralité  de  Moulins,  et  le  sergent  royal,  dont 
nous  révélons  le  nom  à  cause  de  la  circonstance,  il  se  nommait 
Salle  ^  eut  à  signifier  bien  des  dires  et  des  conclusions. 

«  Les  nouveaux  greniers  ne  sont  ni  secs  ni  commodes. 

»  Les  déchets  extraordinaires  qu'ils  occasionneraient  pour- 
»  raient  compromettre  la  fortune  et  Vhonneur  des  officiers 
»  opposants. 

»  Les  anciens  greniers  ne  donnent  jamais  de  déchet. 

»  Les  nouveaux  sont  inconvenants. 

»  Us  ont  le  pied  dans  l'eau. 

»  lis  touchent  au  jardin  dudit  Allasseur,  lequel  jardin  est 
»  impraticable  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

»  Récemment,  ledit  receveur  devant  se  rendre  à  la  distri- 
»  bution,  fut  obligé  de  monter  à  cheval  pour  franchir  ses 
»  cour  et  jardin  1  » 
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De  Saiut-Pierre,  le  UUge  passa  à  Moulins  et  arriva  ensuite 
à  la  CDur  des  aydes.  Ferreau ,  qui  d*adjudicataire  était  devenu 
régisseur  royal  des  fermes,  et  Desmarets,  contrôleur  des 
finances,  intei*viennent  dans  Tinstauce,  et  Ton  obtient  un 
arrêt  du  conseil  du  roi  aux  termes  duquel  «  en  fournissant 
»  par  ledit  AUasseur  acte  portant  garantie  des  déchets  qui 
»  surviendraient  dans  les  nouveaux  greniers,  il  serait  passé 
»  oultre  aux  déplacement  et  emplacement  des  sels  »  . 

Mais  Alixand  et  Rosigny  tiennent  bon  et  ne  se  rendent 
point.  Ils  refusent  d'assister  au  bris  du  cadenas  des  anciens 
greniers;  ils  veulent  une  garantie  hypothécaire  fournie  par  la 
femme  de  leur  adversaire.  Ils  obtiennent,  en  effet,  un  nouvel 
arrêt  émanant  du  conseil  d'Ëtfit  du  gi*and  roi.  Et  demoiselle 
Jeanne  de  Saint-Clivier,  épouse  de  Rosigny,  donne  la  garan- 
tie hypothécaire  exigée  et  renonce  à  «  ce  fameux  article  XIV 
B  des  coutumes  du  Nivernais,  titre  des  gens  mariés  ;  et  d'a- 
»  bondant,  ajoute  le  garde-note,  au  privilège  du  sénatus- 
»  consulte  Vellenian  et  à  l'authentique 5i  quà  Muliery.,.  qu'il 
»  écrit  5i<7na  MuUer » 

AUasseur  était  donc  arrivé  enfin  au  terme  de  ses  tribu- 
lations?.... Hélas  non! 

Les  arrêts  susmentionnés  n'avaient  aucunement  parlé  de 
la  responsabilité  des  déchets  antérieurs...  Ils  ne  mention- 
naient que  les  déchets  à  venir Heureusement  pour  le 

pauvre  receveur,  il  put  obtenir  une  injonction  ou  lettre  minis- 
térielle qui  eut  plus  de  force  que  les  arrêts  de  la  cour. 

Après  quoi,  superbe  et  triomphant,  il  fîiit  emmagasiner 
dans  les  nouveaux  greniers  et  le  tremai  et  le  minot^  en  même 
temps  que  trois  cent  cinquante  sacs  plombés  et  fleurdelysés, 
contenant  ensemble  quinze  muids  de  sel. 

^On  ne  dit  point  si,  pour  ti^averser  le  jardin,  où  i)lus  de 
gi-enouilles  se  trouvaient  que  fleurs,  Jean  AUasseur  était  alors 
monté  sur  la  grise  jument  que  nous  savons. 

Enfin,  le  13  janvier  1719,  Pierre  Chevreau,  procureur  du 
roi  au  grenier  à  sel  de  Saint-Pierre,  était  privé  pendant  six 
mois  des  fonctions  de  sa  charge,  parce  qu'U  avait  par  ses  dis- 
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cours  excité  ceux  à  qui  on  fait  la  distribution  du  sel  à  des 
murmures  séditieux  gui  pouvaient  être  très-^iangereux. 

Blagasinage. 

Nevers  eut  d'abord  ses  greniers  ou  magasins  situés  près  de 
la  maison  dite  VEcce-Homo,  tenant  à  Téglise  Saint- Arigle. 

Plus  tard  on  établit  deux  dépôts  :  l'un  connu  sous  le  nom 
de  Saint- Jacques,  et  l'autre  appelé  le  grenier  du  Pontot,  qui 
avait  emprunté  son  nom  à  un  bailli  du  Nivernais  fl515). 

L'un  de  ces  greniers  était  situé  sur  la  place  Saint-Di- 
dier (8). 

Les  sels  emplacés  dans  ces  magasins  devaient  y  demem-er 
deux  années  avant  d'être  livrés  à  la  consommation. 

Le  prix  variait;  il  était  subordonné  aux  enchères  faites  par 
les  fermiers  généraux. 

Ces  enchères  étaient  de  deux  sortes  :  haussement  et  rabais- 
sement; l'mi  se  rapportait  aux  droits  fiscaux  ou  royaux, 
l'autre  au  prix  du  marchand,  c'est-à-dire  de  la  vente. 

Au  terme  de  ses  leltres  d'adjudication,  Louis  Olivier 
s'obligeait  à  acquitter  soixante-quatorze  muids  huit  septiers, 
à  raison  de  50  livres  4  sols  le  muid,  aux  trésoriers  des  finances, 
et  à  livrer  au  peuple  le  sel  à  raison  de  58  livres  4  sols  par 
muid. 

Voilà  pour  les  greniers  de  Nevers. 

Pour  celui  de  Saint-Saulge,  le  même  adjudicatah'e  s'obli- 
geait à  acquitter  au  roi,  par  quartier,  quarante-deux  muids  ; 
l'expression  en  argent  était  sensiblement  la  même. 

En  1616,  la  ferme  générale  des  gabelles  était,  faite  à  Jean  de 
Genne;  elle  produisait  à  l'État  5  millions  700  livi'es  *. 

Lors  de  la  suppression  de  la  gabelle,  en  1789,  le  produit  de 
l'impôt  était  d'environ  38  millions  de  francs.  Un  cinquième  à 
peine  de  ce  revenu  enti*ait  dans  les  coffres  de  l'État,  le  surplus 
était  l'apanage  des  fermiers  généraux  et  de  leurs  nombreux 
conunis. 

^  Traité  des  éleciions. 
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liQ$  mesurer  de  capacité  adoptées  pour  le  sel  étaient  le  m^iot, 
qui  pesait  cent  livres  ;  / 

Le  septier,  q;ui  valait  quatre  minots  ; 

Et  le  muid,  qui  se  composait  de  douze  septiqrs. 

Les  regrattiers  ou  regrats  étaient  des  marchands  chargés  de 
vendre  le  sel  en  détail.  L'année  distributive  commençait  à  la 
fin  de  septembre  et  se  divisait  par  quartiers. 

Le  grenier  à  sel  de  Nevers  distribuait,  en  1732,  50  muids  et 
3  minots;  en  1733,  46  muids  et 65 minots. 

Et  nous  voyons  sur  les  anciens  registres  figurer  M^'l'Abbesse 
tout  à  côté  des  soldats  de  Bretagne,  qui  pour  3  muids  2  mi- 
nots, qui  pour  2  muids. 

Franc-salé. 

Les  soulèvements  que  firent  surgir  les  ordonnances  de 
François  P'  au  sujet  de  la  gabelle  eurent  pour  résultat  la  con- 
cession octroyée  à  certains  pays  des  privil^es  de  la  rédémi- 
tion  et  de  l'exemption ,  ou  du  di'oit  de  franc-salé. 

On  appelait  aussi  franc-salé,  dans  le  grand  parti ,  la  faculté 
de  prendre  le  sel  aux  greniers  à  sel,  soit  gratuitement^  soit  au 
prix  du  marchand. 

L'évêque  de  Nevers  était  de  franc-salé.  C'était  à  longe  doins- 
sum,  un  pâle  reflet,  une  traduction  peu  poétique  du  diplôme 
que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  avait  octroyé  ad  instau- 
ratiotiem  ecclesie  Nivern  *. 

■ 

Les  gi*eniers  à  sel  distribuaient  aussi  gratuitement  des  dons 
de  sel  à  certains  couvents. 

Les  Carmes,  les  Récollets,  les  Jacobins  fijgurent  dans  les 
comptes  pour  deux  muids  chacun. 

Les  prisonniers  avaient  part  aussi  à  ces  actes  de  bienfai- 
sance. 

«  GaUia  chrisiiajia. 
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En  entrant  en  charge ,  indépendamment  de  l'acquittement 
du  marc  d'or,  les  officiers  grènetiers  de  Nevers  de\'aient  ver- 
ser une  somme  de  1 5  livi-es  entre  les  mains  des  administra- 
teurs de  r  Hôtel-Dieu. 

Us  jouissaient,  bien  entendu,  du  droit  de  franc-salé,  ainsi 
que  les  pricipaux  officiei'S  des  finances. 

Il  n  était  point  jusqu'à  l'huissier  de  la  juridiction  qui  ne 
parvint,  en  1548,  à  obtenir  ce  doux  privilège,  de  pai'  la  grâce 
du  fermier  des  gabelles  nivernaises. 

C'était  presque  justice;  car  bien  que  les  lettres  royaulx 
d'adjudication  ne  désignassent  Lois  Olivier  que  sous  le  titre 
modeste  de  marchand,  l'habile  sergent,  en  proclamant  par 
acte  public  les  confirmation  et  esmologation  de  l'enchère, 
donnait  au  fermier  la  qualité  de  noble  que  devait  acquérii' 
sans  doute  plus  tard  ses  descendants  et  successeurs  aux 
fermes  des  gabelles,  sous  le  nom  d'Olivier  de  Maulnourry. 

Et  nous  constatons  encore  que  dans  les  quittances  de  devoir, 
notariées  et  imprimées  à  l'encre  rouge,  que  l'on  délivrait  aux 
debteurs  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  le  nom  x>atronymique 
Olivier  n'existait  plus  qu'à  l'état  de  prénom. 

La  maltôte. 

Nous  n'avons  point  à  examiner  la  question  de  savoir  si  les 
impôts  qui  portent  sur  les  objets  de  première  nécessité,  sous 
un  air  de  justice  apparent ,  sont  ou  ne  sont  pas  au  fond  peu 
justes  ;  mais  nous  constaterons  que  l'impôt  de  la  gabelle  fut 
bientôt  appelé  par  le  ijeuple  ?na/e  tolte  {inalemeni  levé,  maie 
iollo) ,  et  qu'il  donna  trop  souvent  motif  ou  prétexte  à  de  tristes 
et  sérieux  soulèvements. 

L'ordonnance  de  François  P%  que  nous  avons  i-elatée, 
occasionna  d'abord  un  léger  remuement  au  pays  de  La  Ro- 
chelle. 

Le  roi  se  rendit  sur  les  Ueux  et  accorda  pardon  a  à  la  i-equête 
»  et  pleurs  des  petits  enfants  et  du  menu  peuple  qui  lui  de- 
»  demandait  merci  ».  Mais  il  ne  laissa  point  que  d'exiger 


[ 
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quelques  réparations  pécuniaires;  et  le  gr&aà  chancelier  Fran- 
çois de  Montholou  était  gratifié  par  les  Rochellois  d'une  somme 
de  200  livres,  quil  employait  à  édifier  une  chai)elle  en  sa 
seigneurie  d'Aubervilliers  (9). 

Cinq  ans  plus  tard,  une  plus  grave  commotion  surgit  dans 
la  commune ,  au  pays  de  Guyenne ,  «  laquelle  semblait  tendre 
»  à  rébellion  pour  l'imposition  de  la  gabelle. 

»  En  peu  de  temps  elle  s'éleva  devers  Angoulême  à  très- 
»  grandes  compagnies ,  sous  nos  moindres  compagnies ,  sous 
»  enseignes  militaires  du  côté  de  Bordeaux.  » 

Il  ne  fallut  rien  moins  que  le  connétable  de  Montmorency 
I)Our  apaiser  la  sédition. 

Hélas  I  apaiser  était  un  euphémisme  de  la  part  du  vieux 
chroniqueur  que  nous  consultons  (du  Tillet),  car  il  ajoute  : 

«  Quant  et  quant  après  que  les  autheurs  et  chefs  de  la  sédi- 
»  tion  furent  punis ,  par  dernier  suj^pUce  de  mort,  on  démolit 
»  et  rasa  Thostel  de  ville ,  on  print  les  cloches  grosses  et  petites 
»  pour  faire  artillerie.  » 

Ce  terrible  exemple  n'empêchait  point  encore  qu'au  pays  de 
la  Saintonge  se  soulevait  bientôt  après  la  commune,  toujours 
à  raison  de  la  gabelle  du  sel ,  et  que  les  receveurs  et  officiers 
du  roi  ne  fussent  mis  à  mort,  en  même  temps  que  plusieurs 
compagnies  de  gens  d'armes  envoyées  par  le  roi  de  Navarre 
étaient  mises  en  route. 

§ 

Dans  nos  contrées,  nous  ne  trouvons  point  trace  de  sembla- 
bles remuements.  Il  y  eut  bien,  en  1478 ,  quelqu'émotion  en 
Berry  au  sujet  de  la  réformation  de  l'impôt;  mais  tout  s'arran- 
gea paisiblement  *. 

Plus  tard,  nos  annales  locales  nous  fournissent  quelques 
protestations  ;  mais  elles  se  titiduisent  d'une  manière  légale  et 
presque  courtoise. 

*  Dh  Raymal,  Hist,  du  Berry, 


En  1650 ,  Mathieu  Bernard  et  Pierre  Bille,  tous  deux  caba- 
retîers,  l'un  à  Âpremont,  l'autre  à  Patinges,  foxit  dresser 
procès-verbal  parce  ^qu'ils  ne  trouvent  point  la  chambre  de  La 
Guierche  ouverte ,  ni  aucun  commis  ou  oâlGâ.er  pour  leur  dé- 
livrer le  sd  royal. 

En  1630,  au  mois  de  juillet,  depuis  huit  jours  le  sel  man- 
quait dans  cette  même  chamhre.  Les  habitants  de  la  ville  et 
ressortissants  avaient  déjà  fait  entendre  des  murmures  quand 
se  présente.  Antoine  de  Chaverlange ,  écuyer,  seigneur  de  La 
Roche  et  capitaine  des  gabelles  de  Nivernais.  —  Il  demande 
souffrance  (délai).  —  Mais  les  habitants  protestent  et  font 
dresser  par  un  notaire  un  procès- verbal  de  sommation.  «  Ils 
»  entendent  que  fourniture  leur  soit  faite  de  leur  sel  de  devoir, 
»  —  Ils  ont  des  chairs  qui  gastfiraUnt  faulte  d'être  salées  *.  > 


La  haine  traditionnelle  du  peuple  et  de  la  commune  pour 
cet  impôt  n'était  point  encore  amortie  au  siècle  dernier,  et 
Merlin  de  Douay  nous  apprend  qu'il  suffîsait  de  prononcer  le 
mot  gabelle  pour  mettre  en  émoi  tous  les  paysans. 

Soit  maUce,  soit  superstition ,  les  gens  de  la  campagne  per- 
sistaient, en  effet,  à  regarder  cette  institution  comme  étant 
sortie  d'une  source  infernale. 

Ils  attribuaient  à  la  gabelle  tout  ce  qui  pouvait  leur  advenir 
de  malencontres  et  de  calamités  fâcheuses. 

Si  quelque  Menalcas  ou  berger  de  M.  de  Florian  eût  de- 
mandé :  Quis  teneros  oculxis  mihi  facinat  agiios  ?  le  paysan  ei\t 
répondu  :  «  C'est  le  gahlou  qui  a  guigné  sur  la  brébiail.  » 

Si  donc  les  personniers  du  chezeau  voisin  étoient  malen- 
dreux  et  retenus  es  captivité  de  maladie,  —  c'étoit  faulte  à  la 
gabelle; 

Si  les  blés  guerUs,  —  la  gabelle  ; 

Si  les  nues  tempestaires,  —  la  ganelle  ; 

r 

«  Acte  notarié,  —  La  Guerche. 


N. 


£t  ib  affirmaient  que  les  gabdeuic  orairat  plue  de  loauL- 
vestiez  que  sorciers  avec  sorts  et  herbages,  soieat  Joi^ji^^, 
Ysepe,  Menthe  ou  Hennise 

De  la  ^abdle  naissaient  toutes  les  malbeuretés.   • 

lie  faux  saunage. 

A  toutes  les  époques  le  prix  de  vente  du  sel  fiscal,  comparé 
au  prix  de  provenance  première,  présenta  toujours  une  diffé- 
rence sensible  et  peu  équitablement  proportionnée. 

Les  profits  qui  en  résultaient  devaient  être  considérables; 
aussi  devons-nous  supposer  que  les  fermiers  —  salinatores 
serarii  —  puhlicani  —  ou  gabellatores  —  {omnes  autem  qvi 
publico  fruentur)  (Dig.,  3-4)  —  ne  se  trouvèrent  que  bien  ra- 
rement dans  la  nécessité  d'invoquer  la  loi  romaine  que  Paulus 
avait  fait  édicter  pour  protéger  les  enchérisseurs  imprudents  : 
Vitra  modum  solitaSy  conductionis  inflaverit  calor  licitantis. 

Les  produits  des  fermes  des  salines  étaient  alors  chose  si 
notoire  que  Gelsus,  voulant  mettre  en  texte  une  décision  de 
droit  général ,  prend  précisément  pour  exemple  les  salinuria  : 

Titius  qui  ex  parte  mifii  sodus  est  in  vectigalia  salinaria 

(L.  XVI,  Dig.) 

Ces  faciles  bénéfices  durent  nécessairement  exciter  la  con- 
voitise en  même  temps  que  les  entreprises  de  falsa  et  per  frau- 
dam  venditione. 

Aussi  un  rescrit  d'Arcadius  et  Honorius  prononçait-il  la 
peine  de  la  confiscation  et  de  l'amende  contre  ceux  qui  faisaient 
vendre  le  sel  au  détriment  des  fermiers  :  Si  quis^  sive  per- 
sonna  salinatorum  conductorum  sales  emerit,  vendere  tenta- 
verit;  sive  propria  audacid  sive  nostro  munitiifS  oraeulOy  sales 
ipsi  una,  cum  eorum  pretio  municip^VfS  addicantur.  (Cod., 
L  IV,  t.  61.) 

§ 

Sous  la  monarchie,  le  rapport  entre  le  prix  d!^u:^uisition  et 
celui  de  la  disti'ibution  grènetière  alla  toujaurpepi  p^^iogr^s^ant 
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Il  devint  bientôt  comme  un  est  à  vingt,  et  quelquefois  comme 
un  est  à  trente. 

L'exercice  de  la  fraude  dut  séduire  bien  des  esprits  avides  et 
aventureux,  et,  protégé  par  le  populaire,  le  faux  saunage 
prit  naissance. 

Les  faux  saulniers  s'érigèrent  parmi  nous  en  véritables 
trafiquants  :  Salis  improfessi  venditio  vel  negotiatio. 

On  appela  faux  saunage  le  débit  illicite  du  sel  en  fraude  des 
droits  du  roi  :  Illegitimxis  salis  gabellator. 

Il  fallut ,  comme  sous  les  Romains ,  édicter  des  lois  pour 
assurer  les  prouffits  et  émoluments  de  la  gabelle  ;  et  point  ne 
firent  défaut  les  provisions  et  lettres  royaulx,  qui  étaient 
promises  aux  adjudicataires  du  fournissement  des  greniers  à 
sel ,  ainsi  que  les  lettres  adressantes  aux  baillifs  et  sénéchaux , 
«  lesquels  devront  tenir  et  bailler  main-forte  toutes  fois  et 
»  quantes  que  requis  seront  pour  la  conservation  des  droits 
»  et  baux  à  ferme  des  marchands ,  sous  peine  de  la  perdition 
»  de  leur  office  et  autres *.  » 

«  Nous  défendons ,  disait  un  édit  aux  sauniei^s ,  de  vendre 
»  aucun  sel  de  nuit,  à  quelque  personne  que  ce  soit,  à  peine 
»  de  confiscation  de  leur  plomb  et  des  sables  servant  à  faire  le 
»  sel. 

»  Nous  ordonnons  que  le  sel  ne  soit  délivré  qu'à  ceux  qui 
»  seront  porteurs  d'un  certificat  délivré  par  le  curé  des  pa- 
»  roisses.  » 

Les  amendes  furent  ensuite  ajoutées  à  la  confiscation  et 
devinrent  encore  pour  le  roi  une  source  de  revenu  ou  un 
moyen  de  munificence.  Charles  VII,  étant  le  24  octobre  1445 
aux  Montils-lès-Tours,  octroyait  au  comte  de  Nevers,  pour  les 
bous  ofiices  qu'il  avait  rendus  contre  les  Anglais,  ses  ennemis, 
les  amender  et  confiscations  des  greniers  à' sel  du  Nivernais*. 

Ces  amendes,  ces  confiscations,  ne  présentèrent  plus  bientôt 
une  sanction  suffisante. 


*  1547,  édit  royal. 

9  Inv.  man.  Âbbé  de  Marolles. 
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Le  faux  saunage  fut  dédarô  crime,  et  il  fut  défini  le  crime 
de  ceux  qui  font  le  commerce  de  faux  sel. 

La  peine  édictée  fut  celle  des  galères  pour  les  honunes  et  du 
fouet  pour  les  femmes. 

Les  contrebandiers  en  troupe  et  avec  port  d'armes  furent 
punis  de  peines  af&ictives. 

Enfin,  le  conseil  du  roi  finit  par  faire  déclaration  que  celui 
n'ayant  qualité  aucune  qui  aurait  commis  fausseté  en  matière 
de  gabelle  pourrait  être  puni  de  telle  peine  qu'il  plairait  au 
juge,  même  de  mort. 

Le  libellé  des  charges  et  conditions  soubs  lesquelles  le  roy 
octroyait  l'adjudication  de  ses  gabelles  contenait  toujours  des 
stipulations  à  rencontre  das  faux  sauniers  ;  il  peut  être  inté- 
ressant de  les  reproduire  : 

«  Les  maaxhands  devront,  pour  empescher  les  courses  des 
»  faulx  saulniers,  commettre  à  leurs  despens,  frais  et  dangiers, 
»  oultre  les  chevaulcheurs  des  gabelles  qui ,  de  présent ,  sont  en 
»  chacuns  lieux,  autres  chevaulcheurs,  visiteurs  et  gardes  en 
»  nombre  qu'ils  aviseront. 

»  Les  prevotz  des  marchands  auront  congnoissance  conti*e 
»  les  faulx  saulniers  faisant  offre,  contre  déclaration,  et  est 
j»  enjoint  auxdits  prevotz  y  regarder  deUigemment.  >  (Fontai- 
nebleau, 14  janvier  1547.) 

c  Sera  permis  auxdits  marchands,  ou  les  commis  à  leurs 
»  droits,  de  faire  visiter  toutes  uavées  et  bastaulx  montant 
»  contre  amonts  les  rivières  pour  voir  s'il  y  aurait  faulte  com- 
»  mise.  » 

Nous  devons  ajouter  que  ces  commis  abusèrent  bientôt  de 
ce  droit  de  visite.  Et  le  roi  fut  obligé  d'y  apporter  des  restric- 
tions basées  sur  ce  fait  :  «  Que  gourmands  qu'ils  étoient,  les 
9  commis  se  faisoieut  inviter  à  dîner  sur  les  bateaux  à  sel  fré- 
»  queutant  les  rivières.  » 

§ 

Les  sels  capturés  par  les  soins  des  gardes  et  visiteiurs  ne 
profitaient  point  toujours  à  la  masse  du  magasinage. 


—  M  - 

Eh  1780,  noWe  Olivier  de  Maulnourry,  fennier  général  en 
tournée  à  Nevers ,  ordonnait  que  quarante-cinq  livres  de  sel 
de  morue,  capturées  en  deux  fois  chez  Pierre  Mainat,  frOFtteur 
de  chanvre,  et  déposées  au  grenier  du  Pontot,  seraient  sub- 
mergées. 

Quelque  temps  après  il  prescrivait  la  même  mesure  pour 
des  sels  emplacés  dans  le  grenier  Saint-Jacques  et  capturés 
sur  des  bateaux  et  sur  les  faux  sauniers  à  cheval. 

§ 

Le  faux  saunage  ne  se  pratiquait  pas  exclusivement  au 
moyen  des  navées  fréquentant  la  Loire  et  l'Allier;  il  s'exerçait 
aussi  à  l'aide  de  nombreuses  chevauchées. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  l'importation  du  feux 
^1  provenait  des  pays  qu'Henri  II  avait  été  contraint  de  ré- 
dimer. 

Or,  comme  la  Marche,  l'Auvergne  et  le  Forez  étaient  pays 
jouissant  du  privilège  de  franc-salé  les  plus  mpprochés  de 
nos  contrées,  nous  devons  supposer,  sans  faire  offense  aux 
habitants  nomades  et  industriels  de  ces  anciennes  provinces, 
que  c'était  de  leur  territoire  que  partaient  les  expéditions  des 
faux  sauniers,  pour  faire  incursion  dans  nos  campagnes  sou- 
mises et  résignées  à  la  grande*  gabelle. 

Il  existait  même  alors,  sur  les  versants  des  montagnes  fo- 
réziennes,  des  agglomérations  d'habitants  d'origine  inconnue 
et  de  mœurs  suspectes  qui  faisaient  ostensiblement  métier  de 
faux  saunage.  Leur  nom  était  Charguerauds*.  Usprétendafent, 
en  vertu  d'un  titre  mystérieux  et  cabalistique ,  avoir  le  droit 
Ûe  dîme  sur  la  gabelle.  Bien  entendu,  ils  exerçaient  cette 
dîxmerie  d'une  étrange  manière.  Un  jour  cinq  cofïHTms  et 
chevaulcheurs  de  la  brigade  de  Vichy  se  trouvaient  avoir 
passé  de  vie  à  trépas.  C'était  parmi  ces  Charguerauds  que  se 
recrutaient  en  partie  les  bandes  que  dirigeait  le    fameux 

«  N0ELA8,  IdgmS^foriHienmm. 
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Mandrin,  qui  devint  pour  le  peuple  un  héros  légendaire,  et 
qui  se  faisait  imager  allumant  sa  pipe  avec  un  papier  de  la 
gabeUe. 

Audacieux  et  insouciants ,  ces  foûx  sauniers  pénétraient  au 
milieu  de  nos  populations  et  y  faisaient  vente  de  leurs  char- 
guerées. 

Il  faut  bien  le  dire ,  ils  trouvaient  souvent  dés  affiliés  qui 
ménageaient  leur  retraite,  des  archers  complaisants  et  des 
officiers  de  justice  très-indifférents  aux  prescriptions  de  Tédit 
de  1547.  L*un  de  ces  magistrats  écrivait  même  dans  un  procès- 
verbal  ces  mémorables  paroles  : 

«  J'ai  appris  que  quelques  actes  d'hostilité  avaient  été  com- 
»  mis  par  des  faux  sauniers.  Ces  sortes  d'incursions  attaquent 
»  plus  les  intérêts  des  fermiers  que  le  pubhc.  Nos  citoyens, 
»  en  gens  raisonnables  ^  ont  paru  indifférents  à  leur  ani- 
»  vée...  *  » 

Armés  jusqu'aux  dents,  ils  marchaient  en  troupe  nom- 
breuse. Laissant  aux  mulets  de  la  fable  le  soin  de  porter  le 
sel  et  l'argent  de  la  gabelle ,  ils  étaient  accompagnés  de  che- 
vaux agiles  et  vigoureux.  Ils  ne  craignaient  point  d'employer 
la  violence  et  la  menace  pour  obtenir  gite  chez  les  taverniers, 
auxquels  il  était  défendu  de  donner  asile  et  victuailles  à  tels 
voyageurs. 

En  dépit  des  nobles  capitaines  de  la  salaison  du  Bec-d'Al* 
lier  et  de  leurs  archers ,  nous  les  voyons  venir  faire  courses  et 
étapes  dans  jios  paroisses  du  Gravier  (La  Guerche)  et  du 
Chautay. 

Au  mois  de  mai  1719,  les  faux  sauniers  se  présentent  au 
Gravier,  à  la  porte  de  l'hôtel  de  Biaise  Pinel,  où  pendait 
pour  enseigne  l'image  de  la  Magdeleine  : 

«  Alors  s'émeut  entre  eux  et  le  cabaretier  un  gros  différend, 
»  à  cause  des  empêchements  que  celui-ci  prétendait  leur  faire 
9  de  loger  chez  lui.  » 

n  ne  peut  parvenir  à  les  iBmpèchw  de  déposer  leurs  chargées 

ft  A.  GosTB,  Recherches  hist.  sur  le  Roannais. 
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de  sel  et  de  mettre  leurs  chevaux  en  Técurie,  «  ce  Tayant  pour 
»  cet  effet  fermée  à  clef.  » 

Mais  il  refuse  net  de  leur  servir  le  vin  et  Tassiette 

Alors  les  contrebandiers  se  mettent  à  vociférer  et  à  blas- 
phémer le  saint  nom  de  Dieu.  Ils  déclarent  «  que  si  le  vin  ne 
»  leur  est  point  versé  pour  leur  argent,  ils  fausseront  la  porte 
»  de  la  cave  et  perceront  les  poinçons  à  coups  de  fusil  avec 
»  des  balles.  » 

L'un  d'eux,  ennuyé  de  tant  de  résistance,  tire  un  coup  de 
fusil  contre  Thonnôte  tavernier,  «qui  a  le  temps  de  se  jeter 
»  dans  l'écurie,  et  à  ce  moyen  ne  fut  blessé.  » 

Force  fut  donc  au  pau\Te  Biaise  Pinel  de  satisfaire  aux  sen- 
timents de  ses  terribles  hôtes 

En  vrais  condottieri,  les  voilà  à  boire ,  rire  et  chanter I... 
Que  disaient-ils  dans  lem's  refrains  polyglottiques? 

Sans  doute  ils  célébraient  leurs  bonnes  adventures  et  leurs 
exploits  les  meilleurs  ! 

Ils  se  disaient  surtout  les  amis  du  populaire  et  les  vengeurs 
de  la  rapacité  des  gabeleurs 

Ils  criaient  :  «  Guerre  aux  fermiers  généraux  qui,  pourcou- 
»  vrir  leurs  enfants  d'un  pourpoint,  font  aller  le  peuple  en 
»  chemise* » 

Faisant  allusion  à  leur  nombre  de  douze ,  ils  disent  qu'ils 
sont  les  apôtres  du  faux  sel ,  et  que  parmi  eux  il  n'existera 
jamais  un  loutre  déclarant^  un  Judas!  et  ils  criaient  encore  : 
«  Malheur,  malheur  aux  commis!....  » 

L'un  d'eux,  en  accent  de  l'île  de  France,  chante  avec  pré- 
tention : 

Guerre  aux  commis 

MU 
Gomme  des  princes 
Qui  sont  venus 

Nus 
De  leurs  provinces  I 

«  Satire  Ménippée, 
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Tandis  que  ses  autres  compagnons ,  imitant  la  nymphe  qui 
le  plaint  de  Narcisse,  répétaient  de  leur  voix  montagnarde 
l'assonance  monosyllabique  de  la  chanson 

Qs  partent ,  mais  avant  ils  s*enquièrent  «  s'il  ne  serait 

»  point  dû  au  fermier  de  la  baronnie  quelques  redevances  ou 
»  deniers  de  péage,  pour  chaque  tête  de  béte  portant  b&t 
»  passant  et  trépassant  dans  la  justice  de  La  Guierche.    .    . 

Le  lendemain.  Biaise  Pinel,  craignant  d'avoir  affaire, 
c'est-à-dire  voulant  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  faisait 
dresser  par  un  notaire  du  lieu  le  procès-verbal  où  nous  pui- 
sons en  grande  partie  ces  détails. 

§ 

Quatre  années  après,  nous  retrouvons  encore  les  faux  sau* 
niers  faisant  incursion  en  la  paroisse  du  Giautay ,  tout  près 
de  La  Guei'che.  C'est  encore  au  mois  de  mai  ;  ils  recherchaient 
sans  doute,  moins  la  saison  des  roses,  que  l'époque  de  l'année 
où  les  chemins  commençaient  à  être  moins  périssables. 

Ils  sont  encore  au  nombre  de  douze,  et  ils  conduisent  dix- 
sept  chevaux. 

Os  s'arrêtent  devant  le  cabaret  d'un  autre  Pinel  prénommé 
Jean.  En  l'absence  de  son  mari,  la  femme  du  cabaretier 
demande  aide  et  protection  à  un  nommé  Fiacre  Giraud  qui 
ose  intervenir  ;  mais  les  faux  sauniers  lui  déclarent  qu'ils  le 
tueront  s'il  fait  opposition  à  leurs  sentiments  (désirs),  et  qu'ils 
s'embarrasseront  que  de  peu  qiiand  ils  en  auront  trépassé  un 
de  plus. 

Force  fut  donc  aussi  à  la  fenune  Jean  Pinel  de  servir  le 
boire  et  le  manger. 

Mais  sans  doute  les  contrebandiers  avaient  appris  à  leurs 
dépens  à  être  plus  prudents  et  circonspects.  Ils  ne  pénétraient 
dans  le  cabaret  que  bien  armés  et  successivement  deux  à 
deux. 

T.  m,  2*  série.  5 


Et,  comme  toujours,  fters  et  joyeux,  ils  s'éloignent,  en 
saluant  de  loin  les  quatre  piliers  de  pierre  qui,  symbolisant 
la  justice  seigneuriale  de  La  Guerche,  surgissaient  sur  le 
coteau  des  Pierrottes ,  au  milieu  de  Taubépine  en  fleur. 

Puis  ils  se  moquaient  en  passant  du  pilori  peint  couleur 
d'aixloise ,  qui  portait  les  armoiries  du  seigneur  de  Bernay. 

§ 

Les  faux  sauniers  passaient ,   et  les  liabitants  de  La 

Guerche  et  du  Cbautay,  en  gens  raisonnables,  les  laissaient 
passer. 

Eu  ce  lemps-là  étaient  seigneurs  du  Cbautay  les  doyen, 
chapitre  et  chanoines  de  Sainte-&oix  d'Orléans. 

Alors  était  baron  de  La  Guerche  messire  Louis  Reignier  de 
Guerchy,  lieu  tenant- général  des  armées  du  roi,  gouverneur 
de  Huningue. 

Et  pour  lors  était  gi*and  prévost  du  Nivernois  et  Donziois 
messire  Louis  Gascoing,  seigneur  de  Bernay. 


§ 

De  nos  jours ,  en  voyant  passés  la  gabelle  et  les  faux  sau- 
niers, nous  répétons  avec  Guy  Coquille  :  «  Est  grand  le  pou- 
»  voir  du  temps  pour  changer  et  bailler  nouvelle  forme  à  ce 
»  qui  était  d'antiquité.  » 


^^^ 


NOTES. 

(1)  Page  36.  —  Le  poète  Regnard  raconte  que,  voyageant 
en  Suède,  où  généralement  les  cérémonies  funéraires  se  font 
avec  beaucoup  de  solennité,  il  assista  à  l'enterrement  fastueux 
d  un  cuisinier  dont  on  prononça  Toraisou  funèbre. 

L'orateur,  à  bout  de  ressource ,  rappela  que  le  défunt  eût 
été  un  homme  parfait  s'il  n'avait  pas  eu  le  défaut  de  trop 
saler  les  mets  qu'il  apprêtait  I.... 

«  Que  dis-je!  ajouta-t-il,  ce  défaut  tourne  à  son  honneur, 
»  puisque  le  sel  est  le  symbole  de  la  prudence.  » 

(2)  Page  37.  —  Mgr  Grosnier  â  traité  complètement  le 
symboUsme  du  sel  dans  les  cérémonies  de  la  consécration 
d'une  église  ;  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer 
le  lecteur  à  cette  savante  et  intéressante  pubhcation. 

(3)  Page  40.  —  Voici  quels  étaient  au  quinzième  siècle  les 
droits  de  muage  sur  le  sel  nantais  : 

a  Extraict  de  la  Chambre  des  comptes  à  Nantes, 

»  Ce  senties  debuoirs  deubz  eu  roy  nostre  sire,  à  raison 
»  des  marchâdises  acquittées  au  tablier  de  la  recepte  de  la 
»  preuosté  de  Nantes. 

n  Et  premièrement. 

»  Sel  qui  est  amené  d'anal,  doit  pour  muy  d'ancien  deuoir, 
»  six  deniers. 

»  Plus  doibt  le  quarantiesme,  ou  six  deniers  par  liure,  du 
»  pris  que  le  sel  est  vendu. 

»  Plus  doibt  le  vaisseau  cuillaige ,  trois  sols  vn  denier. 

»  Et  si  le  sel  est  de  Poictou,  chargé,  il  doibt,  pour  le  poic- 
»  tonnage ,  dix  sols  six  deniers. 

»  Et  si  le  nauire  est  de  Bretaigne  et  le  sel  de  Poictou ,  il  ne 
>  doit  que  demy-poictonnage ,  cinq  sols  trois  deniers. 

»  Sel  chargé  en  chalans ,  pour  mener  à  mont,  doibt  par 
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»  muy,  à  seize  sols  parisis,  or  de  vingt-deux  sols  six  deniers 
»  Fescu  du  poix  de  Frâce,  à  quarête  quatre  pour  marc. 

»  Item  d'ancien  deuoir  un  denier  pite. 

»  Plus  la  chappelle  Sainct  Donatiâ  et  Rogada,  cinqde- 
»  niers. 

»  Plus  pour  les  raestiera  de  saulnerie ,  du  sel  qui  est  chargé 
»  de  l'un  vaisseau  en  l'autre ,  onze  deniers  obole. 

»  Et  si  le  sel  est  chargé  à  terre,  il  doibt  vingt-deux  de-r 
»  niers. 

»  Item  est  deu  par  chacun  chalan,  comptable  de  six  muids 
»  de  sel,  et  au-dessus,  pour  ancien  deuoir,  douze  deniers. 

»  Plus  pour  acquiest,  que  feit  autrefois  le  duc,  neuf  de- 
»  niers. 

»  Plus  pour  ledit  chapitre  Sainct  Donatian  et  Rogatian , 
»  trois  sols  et  un  septier  sel. 

»  Plus  pour  la  mine,  auec  quoy  Ion  mesure,  quatre  de- 
»  niers. 

»  Esquels  quatre  deniers ,  pour  ce  que  la  prieuré  du  bourg 
»  doit  fournir  la  moitié  des  mines,  et  aulti^es  mesures  à  sel, 
»  elle  y  prend  la  moitié.  » 

(4)  Page  44.  —  La  figure  de  Philibert  Boutillat  n'a  jamais 
été  mise  en  relief  dans  nos  annales. 

Ce  seigneur  d'Apremont  fut  pourtant  un  homme  considéré 
et  considérable.  Louis  XI  l'avait  choisi,  avec  Antoine  de 
Crèvecœur  et  Guy  Pot,  comme  plénipotentiaire  à  l'époque  du 
mariage  de  MaximiUen  avec  Marie  de  Bourgogne. 

L'historien  Lebeuf  et  dom  Planchet  le  citent  en  plusieurs 
occasions,  tandis  que  l'histoire  nivernaise  semble  l'ignorer. 

(5)  Page  47.  —  En  1775,  à  la  requête  de  Contault,  direc- 
teur des  gabelles  à  Bourges ,  il  était  informé  contre  certains 
quidam  y  se  disant  employés  et  faisant  contribuer  les  paysans , 
sous  prétexte  de  fausseté  de  sel. 

La  femme  du  laboureur  de  Montbalin  (pai'oisse  de  Germi- 
gny)  déclarait  que  trois  individus  vêtus  bourgeoisement,  ar- 
més de  fusils  et  de  couteaux  de  chasse 4  s'étaient  présentés  chez 
elle  à  l'effet  de  contrôler  le  sel.  Elle  leur  montra  la  provision  de 
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sel  qui  se  trouvait  placée  dans  la  chaise  près  la  chemiuôe.  Ce 
sel  fut  déclaré  faux  par  les  visiteure,  qui  extorquèrent  à  la  pau- 
vre femme,  interdite  et  tremblante,  treize  livres  dix-sept  sols 
et  trois  deniers  pour  amende  prétendue. 

(6)  Page  48.  —  Nous  lisons  dans  le  Nivernais  : 

«  Le  surnom  d'Omery-les-Goths  vient  sans  doute  d'une 
»  colonie  gothique  qui  s*y  établit  du  cinquième  au  sixième 
»  siècle.  Vers  1250,  nous  voyons  un  noble  chevalier  Hum- 
»  baud,  prévôt  d'Omery,  faire  des  libérahtés  au  couvent 
»  de  Fontmorigny.  » 

Ces  assertions  ne  sont  pas  exactes.  D'anciens  titres  que  nous 
avons  sous  les  yeux  portent  pmery-les-(raaa; ,  et  non  pas  les 
Goths, 

Les  glossaires  nous  apprennent  que  gaud  ou  gaux  veut 
dire  bois  ou  forest. 

LÀ  vont  vaiiets  et  damoiselles, 
Cherchant  prés  et  jardins  et  gaux. 

{Roman  de  la  Rose,) 

A  côté  d'Omerj'-les-Gaux,  près  d'Apremont,  se  trouve 
Omery-les-Strats ,  Sirata ,  c'est-à-dire  placé  sur  le  chemin. 
[Strata  via,) 

Quant  au  noble  chevalier  Humbaud,  le  cartulaire  de  Font- 
morigny dit  :  Hunibaldu^  prepositus  de  Osmeriaco.  Nous  sup- 
posons donc  que  c'est  à  Omery,  près  de  Dun-le-Roi,  qu'il 
faut  préposer  le  donateur. 

(7)  Page  50.  —  La  mise  en  prison  des  collecteurs  était  alors 
chose  si  fi-équente,  qu'il  intervint  une  ordonnance  royale  qui 
prescrivait  de  les  ti'aiter  en  prison  mieux  que  les  autres  dé- 
tenus. 

(8)  Page  54.  —  La  chambre  à  sel  de  La  Guerche  était  située 
au  rez-de-chaussée  de  la  grosse  tour  d'enceinte  du  château , 
et  précisément  au-dessous  se  trouvaient  les  prisons  ;  ce  qui  fit 
dire,  à  propos  d'un  prisonnier  qui  s'était  évadé  en  décousant  les 
planches  de  la  porte ,  «  qu'il  avait  été  mal  conservé  par  le 
»  sel.  »  (Tradition  locale.) 
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(9)  Page  57.  —  Le  chancelier  Montholoa  demeurait  à 
Paris,  rue  Saint- André-des- Arcs.  Sa  maison  se  composait  de 
quatre  pièces  seulement.  Son  fils  fut  comme  lui  chancelier,  et 
son  petit-fils  devint  intendant  général  des  ducs  de  Nevers.  Ce 
dernier  acquit  d'Henriette  de  Clèves  la  baronnie  de  La 
Guerche,  en  1596. 

L*au  dernier,  dans  les  démolitions  d'une  grange  incendiée 
au  Gravier,  nous  avons  découvert  un  fragment  d'inscription 
que  nous  rétablissons  en  partie,  et  qui  constate  une  donation 
faite  par  ce  seigneur  au  curé  dudit  lieu  : 

Par  contrat  du  XXV  OCTOBRE  1605  REGEV 
M-  Berthaut,  notaire  à  LA  GVIERGHE  ,  MES- 
sire  François  de  MontOLON ,  8-^  DV  VIVIER, 
en  France,  de  Notre-DAME  DES  VERTV8 , 
conseiUer  du  roi  et  LORS  BARON 
de  La  Guierche,  a  légué  AV  CVRÉ  DV 

Gravier VNE  SETERÉE  , 

à  LA  CHARGE  DE  DIRE 

.   .    .  chaque  dimanCHE  HAULTEMENT  DE 
vaut  la  grande  MESSE  LE  PSAUME 
Miserere  mei  DEV8  SEGVNDVM  MAGNAM 
avec  telle  oralSON  CONVENABLE. 


La  chaire  de  saint  Pierre. 

Les  pieax  pélerios  qui  visitent  en  temps  ordloaire  la  basiiiqae 
vaticane,  remarquent  ao  fond  de  l'abside  an  magnifique  mona- 
ment  en  bronze.  Quatre  statues  colossales,  représentant  deux 
pères  de  TÉglise  latine  et  deux  pères  de  l'Église  grecque»  saint 
Ambroise  et  saint  Augustin,  saint  Albanaseet  saiut  Jean  Gbrysos- 
tome,  soutiennent  une  chaire  en  bronze  doré,  au  pied  de  la- 
quelle est  dressé  un  autel  en  marbres  rares.  C'est  au-dessous 
de  cette  chaire  que  siège  le  Souverain  Pontife  quand  il  officie 
pon  tiflcalement 


—  Tf - 

Ge fîit  Alexafndre vn  qot  fit'exécoter ce rtebe  travail,  eiqut 
déposa  dans  la  chafre  de  bronze  doré  ia  véritable  cbalre  de 
saint'  Pierre.  De  cbaqoe  côté  sont  deux  grands  anges  debout, 
et,  aa-dessas,  deux  petits  séraphins  sontiennent  la  tiare  et  les 
clefs  pontifleales  ;  pins  haut,  an  centre  d'une  gloire,  le  Saint- 
Esprit,  en  forme  de  colombe,  laisse  tomber  ses  rayons  sor  la 
chaire;  dans  cette  gloire  on  remarque  une  mollitode  d'esprits 
céiesies  qoi  paraissent  contempler  avec  amonr  le  symbole  du 
siège  de  la  vérité. 

Il  y  avait  donc  deux  cents  ans  et  pins  que  la  vénérable  chaire 
de  saifit  Pierre,  sor  laquelle  avaient  siégé  le  prince  des  apôtres 
et  ses  illustres  sdccesseors,  n'avait  vu  le  jour.  Ce  fut  une  heu- 
reuse pensée  de  Pie  IX  de  l'extraire  de  cette  enveloppe  de 
bronze,  à  l'occasion  du  centenaire,  et  de  l'exposer  aux  yeux  de 
tous  les  évéques  de  la  catboHcité  et  des  pieux  pèlerins  venm  en 
la  ville  sainte. 

Ce  fut  la  veille  de  la  grande  ièie,  vers  les  dix  heures  du  ova- 
tln,  que  ce  stég^  si  vénérable  fut  transféré  solennellement  de 
son  enveloppe  de  bronze  jusqu'à  la  chapelle  oti  II  devait  être 
exposé,  pendant  l'octave,  à  la  vénération  et  à  la  pieuse  curio- 
sité des  fidèles.  On  avait  disposé  à  cet  effet  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge  ;  elle  était  entourée  de  riches  tentures.  Tout-à- 
coup  la  procession,  présidée  par  le  doyen  du  Sacré-Goliége,  se 
mit  en  marche  au  chant  du  TV  Deum, 

Le  chapitre  de  Saint-Plerré  précédait  Immédiatement  la 
chaire,  portée  sur  on  brancard  par  quatre  prêtres  et  quatre 
diacres;  quatre  évéques,^  en  chape  et  en  mitre,  étaient  aux 
angles  du  brancard. 

AU  premier  coup  d'cell,  ce  monument  parbt  apocryphe  à 
quelques  personnes,  et  nous  devons  avouer  simplement  *  que 
noos-même  nous  avons  éprouvé  un  moment  de  doute  ;  nous 
n'avions  encore  aperçu  que  la  partie  antérieure,  et  nous  ne 
nous  rendions  pas  compte  de  la  transformation  qu'on  lui  avait 
fait  subir  dans  le  cours  du  moyen  âge,  et  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  après  en  avoir  fait  la  description. 

Cette*  chaire  est  en  bois  de  chêne,  autant  que  nous  avons  pu 
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en  Jager  :  elle  est  composée  de  quatre  montants  nnls  par  qua- 
tre traverses  dans  le  bas,  et  quatre  antres  an-dessous  de  la 
planche  formant  le  Flége  ;  les  montants  de  la  partie  antérieure 
s'élèvent  un  peu  au-dessus  du  siège,  mais  sans  soutenir  d'ac- 
coudoirs ;  les  montants  du  dossier,  plus  élevés,  sont  couronnés 
par  un  fronton  triangulaire.  Une  croix  latine  a  sa  partie  supé- 
rieure unie  au  sommet  du  fronton,  tandis  que  la  traverse  en 
fait  la  base.  Tout  cet  ensemble,  comme  on  le  voit,  n'annonce 
pas  une  grande  somptuosité,  et  ne  serait  pas  de  luxe  danslaca- 
bane  d'un  pauvre  pécheur.  Cette  simplicité  rudimentaire  se  re- 
marqrie  encore  dans  les  quatre  anneaux  de  fer  qui  servaient 
sans  doute  an  portage  des  premiers  pontifes.  Quelques  mor- 
ceaux de  bols,  enlevés  sans  art,  protestent  de  la  vénération  que 
DOS  pères  dans  la  foi  avaient  pour  cette  précieuse  relique,  et 
de  leur  désir  d'en  posséder  quelques  fragments. 

Si  nous  eussions  considéré  cette  chaire  sous  cette  face,  nous 
n'eussions  pas  éprouvé  le  doute  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ;  mais  la  partie  antérieure  n'est  pas  aussi  simple.  Entre  les 
deux  traverses  du  devant  du  siège,  on  remarque  des  plaques 
d'ivoire,  formant  dix*hult  compariiroenis,  et  reproduisant  les 
travaux  d'Hercule.  Le  dossier  est  orné  de  quatre  arcatures  sou- 
tenues sur  trois  colonnettes,  dont  une  a  disparu.  Le  fronton  est 
garni  sur  ses  bords  de  légères  plaques  de  cuivre  doré,  et  son 
tympan  a  pour  tout  ornement  w\  œulus  ovoïde  accompagné  de 
deux  autres  circulaires.  C'est  cet  ensemble  qui  jetait  une  cer- 
taine Incertitude  dans  l'esprit  des  archéologues  présents  ;  les 
uns  se  contentaient  de  dire  :  Cette  chaire  est  apocryphe  ;  les 
autres  expliquaient  ces  ornements  en  rappelant  que  le  prince 
des  apôtres  avait  été  accueilli  dans  la  maison  du  sénateur  Pu- 
dens  ;  ce  siège,  disaient*ils,  était  peut*étre  la  chaise  curule  de 
cet  illustre  Romain  ;  il  la  mit  d'abord  à  l'usage  de  salut  Pierre, 
puis  il  lui  en  fit  don  à  lui  et  à  ses  successeurs.  Cette  opinion 
n'était  qu'une  simple  supposition.  Un  examen  sérieux  nous  a 
convaincu  qu'il  fallait,  pour  porter  un  jugement  sûr,  distinguer 
la  chaire  primitive,  d'une  grande  simplicité,  et  la  même  chaire, 
garnie  des  ornements  dont  nous  avons  parlé  et  qui  ont  été  ^^ou- 
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tés  du»  le  conn  do  inoyeD  âge.  Dans  FornemeDUtloD  en  osage 
à  Tépoqae  romane»  il  est  certains  détails  qol  se  sont  conservés 
pendant  tont  le  cours  de  cette  période,  en  sorte  qae»  dn  nen- 
vlèaie  siècle  an  douiième,  on  tronv^,  sons  ce  rapport,  quelques 
caractères  peu  accentués.  Nous  devions  tenir  compte  de  celte 
observatloo,  surtout  à  Rome.  Aussi  n'osions-nons  pas  procla- 
mer une  date  prédse  ;  il  cous  a  paru  plus  sage  de  nous  donner 
nne  certaine  latitude,  et  d'avancer  que  rorneroentaiion  en 
question  avait  été  appliquée  du  neuvième  siècle  au  dousième. 

Quelques  jours  après,  nous  nous  présentâmes  chez  M.  le  che- 
valier de  Rossi  pour  lui  faire  part  de  nos  observations  et  avoir 
son  avis.  Nons  fûmes  heureux  d'apprendre  de  sa  bouche  qu'il 
partageait  entièrement  notre  opinion,  qu'il  considérait  comme 
incontestable,  et  qu'il  l'avait  soutenue  la  veille  dans  une  réu- 
nion académique  ;  mais  il  ajouta  qu'ayant  vu  de  près  l'ornemen- 
tation, il  ne  balançait  pas  à  lui  donner  un  âge  plus  précis,  et  à 
l'attribuer  au  commencement  du  douzième  siècle.  Le  savant 
archéologue  fit  encore  observer  que  les  ornements  du  dossier 
étaient  en  bois  de  sapin  {abies),  sur  lequel  le  temps  avait  dé- 
posé un  vernis  d'un  brun  noir. 

Quant  aux  plaques  d'Ivoire,  représentant  les  travaux  d'Ber- 
cnle,  elles  ont  aussi  été  appliquées  postérieurement  ;  mab  peut- 
être  ont-elles  été  détachées  d'up  monument  ancien.  Mous  n'o- 
sons nous  prononcer  à  cet  égard. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  dire  que  les  sujets  qu'elles 
reproduisent  remontent  au  paganisme.  De  même  que  souvent, 
dans  les  catacombes,  on  rencontre  l'Orphée  chrétien  attirant, 
an  son  de.  sa  lyre,  les  animaux  de  toute  espèce,  rien  n'empêche 
de  reconnaître  aussi  l'Hercule  chrétien  écrasant,  dès  son  ber- 
ceao^  les  «^erppois.  en  atlendani  qu'il  lutte  contre  les  monstres. 
Le  rremler  rappelle  la  douceur  de  la  loi  évangéllque  qui  cap- 
tive les  caractères  les  plus  féroces,  et  réunit  le  loup  et  l'agneau, 
le  1  o.:  et  le  chevreau,  l'oiseau  et  le  serpent.  Lhistoire  du  se- 
cond convient  parfaitement  sur  l'humble  siège  du  chef  de 
l'Église,  et  rappelle  que  cette  Église,  dès  son  berceau,  a  écrasé 
de  ses  mains,  qui  étaient  si  faibles  aux  yenx  des  hommes,  les 


serpeats  de  rbérésie  et  do  sdilsme*  et,  ph»  tard,  les  mimstres 
de  toote  espèce  déchaînés  conlre  ell& 

Dans  la  séance  scientifique  dont  nous  avons  parlé  plus  haot, 
M.  de  Rossi  avait  pris  la  parole  pour  donïier  des  explications 
sar  la  chaire  de  saint  Pierre»  et  établir,  à  Taide  de  monameols 
authentiqaes,  sa  haute  antiquité.  En  effet,  en  remontant  d'an* 
oeaox  en  anneaux,  de  siècles  en  siècles,  il  a  pu  arriver  sans 
ambages  jusqu'au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne^  c'est-à* 
dire  moins  de  cent  ans  après  la  mort  du  prince  des  jipOtres. 
Peu  de  monuments  ont  une  origine  aussi  bien  constatée. 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1867. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Grosoier,  président;  du  Broc  de 
Segange,  vice-président  ;  Ernest  dé  Tôytol^  secrétaire. 

On  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ;  il 
est  adopté  sans  modification. 

Un  des  membres  croit  devoir  faire  observer  que,  dans  le 
procèS'verbal  de  la  séance  de  juin,  11  n'a  pas  été  fait  mention 
des  nominations,  comme  membres  de  la  Société  nlvernaise,  de 
M.  Bricheteau,  banquier  à  Ne  vers,  présenté  par  MM.  Bornet  et 
Sobert,  et  de  M.  René  Leblanc  de  Lesplnasse,  présenté  par 
MM.  Grosnier  et  de  Laugardière. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  sera  fait  droit  à  cette  observa- 
tion, qui  est  fondée;  il  expose  que  cette  double  omission  pro- 
vient de  ce  que  plusieurs  notes  prises  dans  cette  séance  avalent 
été  égarées. 

G' est  aussi  ce  qui  explique  pourquoi  le  môme  procès-verbal  n'a 
pas  fait  mention  d'un  moniloire  relatif  à  un  assassinat  commis  à 
Nevers,  dans  le  faubourg  Sainte- Yallière,  et  dont  on  a  demandé 
l'Insertion  au  Bulletin  ;  comme  aussi  d'un  manuscrit  du  seizième 
siècle,  d'un  grand  intérêt  pour  le  pays,  offert  à  la  Société  par 
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BL  Leblanc  de  Lespinasse.  M.  le  Président  avait  en  la  pensée 
de  tradoire  qq  fragment  de  ce  manuscrit  relatif  aux  guerres 
d'Italie  sous  Gbarles  VIII.  Sur  la  proposition  de  M.  de  Laugar- 
dière»  il  a. été  décidé  que  le  manuscrit  serait  imprimé  dans 
le  Bulletin,  avec  le  texte  en  regard. 

Hi.  le  Président  ajoute  que  dans  le  procès-verbal  de  la  séance 
de  novembre  on  donnerait  la  liste  des  ouvrages  offerts  en  der- 
nier lieu  k  la  Société  et  qui  auraient  dû  être  inscrits  aux  derniers 
procès-verbaux. 

Ces  ouvrages  sont  : 

1*  Mémoires  de  l'Académie  des  sciencesi^  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille»  années  1858-1864; 

2*  Annuaire  de  la  Société  phiiotechnique»  année  1866,  tome 
XXVIII  ; 

3*  Hémoires  lus  à  la  Sorboone  dans  la  séance  extraordinaire 
do  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sa- 
vantes; 

&<*  Benue  des  sociétés  savantes  des  départements,  quatrième  sé- 
rie, tome  y,  janvier,  février  et  mars  1867  ; 

5*  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  ftlontbéUard, 
deuxième  série,  tome  III. 

6*  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
de  Glermont-Ferrand,  tome  VIII,  trente-neuvième  volunce  de 
la  collection  des  annales  (1866)  ; 

7*  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sclenceSi  bellesrlet- 
très  et  arts  d'Orléans,  tome  X,  n*  2  ; 

8*  Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes,  tome  T'  ; 

9'  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  année  1866^  vingtième  volume,  troisième  et  qua- 
trième trimestre; 

iO'  Blotzheim,  son  passé,  son  présent,  étude  historique  et 
arcbtioiogiqne,  par  Sabourin  de  Nanton  ; 

11*  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  st^tlsUqQ^  de 
Marseille,  publié  sons  la  direction  du  docteur  ^eU^^*^^^^^^ 
Mauriii,  toice  XXX,  ^ième  série. 
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M.  le  Président  donne  avis  à  la  Société  qne  M.  le  comte 
George  de  Soulf  rait  doit  se  rendre  à  ia  séance  pour  donner  quel- 
ques explications  relativement  aux  abréviations  employées  dans 
la  publication  du  manuscrit  de  l'abbé  de  Maroiies,  abréviations 
qnl  avalent  donné  lieu  k  des  réclamations. 

M.  de  Sooltraity  en  effet,  ne  tarde  pas  à  se  présenter  et  à 
demander  ia  parole. 

Il  discute  d'abord  la  question  des  abréviations.  «  Elles  ont  été 
votées,  dit-il,  par  la  Société  ;  elles  réalisent  pour  l'impression 
une  économie  notable,  et,  en  outre,  elles  sont  autorisées  par 
l'osage  et  l'oplniofi  d'bommes  compétents,  M.  Léopold  Dellsle 
entre  autres.  On  eût  pu,  à  la  vérité,  mettre  ces  abréviations  en 
vedette,  mais  cette  disposition  a  été  rejetée;  elle  présentait 
l'inconvénient  de  déparer  l'ouvrage  au  point  de  vue  de  la  typo- 
graphie. > 

M.  de  Soultralt  propose  en  second  lieu  d'ajouter  à  son  ou- 
vrage la  description  de  sceaux  intéressant  quelques  provinces 
dans  lesquelles  les  princes  de  Nevers  avaient  des  propriétés,  la 
province  de  Champagne,  par  exemple  ;  l'indication  de  la  des- 
cription de  ces  sceaux,  placée  à  la  table^  étant  de  nature  à  attirer 
l'attention  de  lecteurs  même  étrangers  au  Nivernais.  Il  en  est  de 
même  de  certaines  notes  héraldiques  qui  peuvent  intéresser  les 
familles  et  augmenter  le  nombre  des  lecteurs  de  notre  publica- 
tion. La  proposition  de  M.  de  Soultralt  est  admise  à  l'una- 
nimité. 

M.  de  Soultralt  a  cru  devoir  conserver  l'orthographe,  même 
défectueuse,  même  variée  diversement,  suivant  les  époques, 
afin  de  reproduire  les  formes  de  style,  de  langage  et  d'ortho- 
graphe de  tous  les  temps,  en  supposant  toutefois  l'authenticité  de 
ces  formes,  qnl  seraient  Indiquées  et  résumées  dans  une  table 
abrégée  et  au  moyen  d'un  tableau.  Cette  proposition  est  adop- 
tée. 

M.  de  Soultralt  propose  aussi  d'indiquer  à  la  table  la  géogra- 
phie et  la  situation  de  quelques  noms  qui  reviennent  sans  cesse 
et  qui  appartiennent  à  divers  pays.  —  Les  tables  seraient  très- 
détaillées.  Il  en  faudrait  trois  :  l'une  relative  aux  noms,  Taulre 
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aox  faits»  la  troisième  suivant  Tordre  des  matières.  La  table 
des  comtes  renverrait  aux  noms  des  diverses  malsons;  par 
exemple  Guy  de  Forez,  voyez  Forez»  Aux  noms  des  fiefo  et  des 
seigneuries  la  table  indiquerait  aussi  les  pages  où  se  trouvent 
les  noms  des  familles  qui  les  ont  possédés. 

L'ouvrage,  formant  deux  volumes,  aura  pour  chaque  volume 
sa  pagination  particulière,  et  la  table  indiquera  les  pageë,  avec 
la  mention  de  chaque  volume  en  chiffres  romains  (I,  II). 


■oBltoIre. 


En  travaillant  au  classement  des  archives  communales  de  la 
ville,  M.  Tabbé  Boutlliier  rencontre  souvent,  dans  les  dossiers 
de  procédures,  des  monitoires  publiés  par  TolBcialité  diocésaine 
ou  par  Mgr  l'Évéque  lui-même.  Ces  pièces  manuscrites  ou  im- 
primées n'offrent,  il  est  vrai,  d'ordinaire  qu'un  médiocre  inté- 
rêt, puisqu'elles  consistent  uniformément  en  des  formules  qu' 
sont  à  peu  près  Invariables.  Le  monitoire,  en  effets  comme  son 
nom  seul  l'indique,  était  un  avertissement  publié,  par  rautorité 
ecclésiastique^  pour  venir  en  aide  à  l'autorité  séculière  dans 
l'exercice  de  la  justice,  informant  les  habitants  d'une  ou  de  plU" 
sieurs  paroisses,  selon  ks  circonstances,  qu'un  crime  avait  été 
commis  et  qu'obligation  incombait  à  quiconque  aurait  de  ce 
crime  ou  de  ses  auteurs  quelque  connaissance  de  venir  le  révé- 
ler sons  peine  d'excommunication.  Ainsi,  en  1726,  un  individu 
du  voisinage  de  la  ville  de  Prémery  y  vient  acheter  des  mar- 
chandises et  paye  en  écus  faux.  L'individu  est  arrêté  et  conduit 
en  prison.  En  même  temps,  le  procureur  du  roi  sollicite  du 
lieutenant  de  la  maréchaussée  de  Nevers  provision  à  l'effet 
d'obtenir  et  de  faire  publier  un  monitoire  dans  toutes  les  pa- 
roisses où  besoin  sera,  et  Toiflcial  de  Nevers  octroie  audit  pro- 
cureur du  roi  un  monitoire  qui  est  publié  au  prône  des  messes 


fiMOtohleft  <Më  là  piirOhsé  de  SafM-ÉUeiiiie  dé  JUt^rert,  dïlft 
celleB  d6  lYémery»  d6  Larcjr-le-Bourg»  de  Saiot-Francby,  de 
Saiot-BenfD-des-Bols,  de  SMiamps  et  de  Ligny,  et  ce  pendant 
trois  dimanches  eontiécdtifs^  sons  peine,  à  ceax  qai  n'obéfront 
pas  andii  monitoire,  d'être  dénoncés  an  prône  pour  excomma- 
niéSy  aggfravés  et  réaggravés;  l'absoiatlon  de  laquelle  cxcomma- 
nicaliôn  et  réaggrave  est  réservée  à  Monseigneur  ou  à  TofiBcial. 

M.  Tabbé  BoutilUer  donn^  ensuite  connaissance  d'un  antre 
monitoire  plus  ancien»  dont  il  communique  à  la  Société  un 
exemplaire  imprimé.  Les  faits  qu'il  relate  concernent  partica- 
lièreroent  noire  ville,  et  la  lecture  en  est  écoutée  avec  Intérêt. 
Il  est  décidé  que  cette  pièce  sera,  h  titre  de  document,  insérée 
an  Bulletin. 

«  MOmTOIlUS. 

•  Nous  Evesqne  de  Nevers;  à  tous  et  nn-ciiacun  les  curez  ou 
vicaires  des  églises  paroissiales  de  ce  diocèse,  sur  ce  requis, 
salut  en  Nôtre  Seigneur.  De  la  part  do  sieur  procureur  du  roy 
en  la  maréchaussée  do  Nivernois  et  Donziois,  et  de  Tordonnance 
da  sieur  le  grand  prévôt  général-provioclal  desdites  provinces  do 
Nivernois  et  Donziois;  nous  a  êlé  exposé  que  certains  qoidans  et 
quidantes  vagaboos,  n'ayant  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux, 
et  entièrement  détournés  des  voyes  de  leur  salut,  aurolent  le 
dimanche  26.  septembre  dernier  entre  les  neuf-à*dix  heures  do 
soir,  de  guet-à-pans,  à  dessein  prémédité  assassiné  k  coups  de 
bayon nettes,  couteaux  et  sabres,  la  nommée  Catherine,  femme 
de  Jean  Martin  marchand  fayancier  dans  le  faux- bourg  de 
sainte  Vallere  hors  les  murs  de  cette  ville  de  Nevers,  à  laquelle 
ils  aurolent  coupé  la  gorge,  et  l'auroient  poignardée  de  plo - 
sieurs  conps  de  bayonnette  dont  elle  serait  morte  sur  la  place, 
et  ensuite  l'auroient  volée,  et  lui  aurolent  pris  quantité  d'argent 
et  une  tasse  d'argent  qu'elle  portoit  sur  elle  dans  ses  poches 
faites  exprés,  desquelles  poches  ils  aurolent  coupé  les  liens  pour 
faire  plus  promtement  ledit  vol  :  qu'une  desdites  quidantes 
seroll  venue  ledit  jour  envhron  les  onze  heures  du  matin  chez 


Udte  Galherine  femne  4adtt  Marfiln  qei  •éftof t  pour  lors  absent 
de  cette  tille  depuis  boit  on  dlxjoars;  ladite  Catherine  avec  la* 
dite  qiMante  seroleot  sorties  de  sa  malsoD  ensemblei  et  aoroleit 
été  boire  oDe  pinte  de  vin  dans  ane  cave  aa  lieu  appelé  les 
Qaatre-Gars  de  cette  iHUe^  eosoite  de  qooy  elles  aurolent  été 
ensemble  aa  salut  des  R.  P.  Carmes,  et  au  sortir  d'iceluy  ladite 
quidaote  auroit  amené  en  m  maison  ladite  €atberlDe«  od  se 
serolt  trouvé  un  certain  quidan  accompagné  de  deux  quidantes* 
lesquels  avolent  deux  bourriques  chargées  de  fayences  qu'Us 
auroient  achetées  chez  Henri  Deselle  maître  fayancler  de  cette 
ville  ;  la  première  desdites  quidantes  auroit  proposé  à  ladite 
Catherine  d'entrer  chez  le  nommé  Jean  Boudot  Tlssier,  chez 
lequel  elle  aurott  fait  apporter  du  vin  de  chez  l'hôte  du  Soleil, 
où  ledit  quidan  et  lesdites  quidantes  aurolent  fait  coiation  avec 
ladite  Catherine  qui  de-ià  seroit  entrée  avec  ledit  quidan  sur  les 
six  beores  du  soir  en  cette  ville  par*la  porte  de  Nièvre  :  et  en- 
suite deux  desdites  quidantes  seroient  allées  sur  les  neuf  heures 
du  soir  en  la  maison  de  ladite  Catherine  pour  en  demander  des 
nouvelles  »  et  auroient  parlé  à  son  plus  proche  voisin  et  à  sa 
femme^  ensuite  de  quoy  lesdites  quidantes  s'en  seroieni  retour- 
nées dans  ladite  maisou  où  ladite  quldante  auroit  fait  coucher 
avec  elle  une  de  voisines,  et  la  croyant  endormie»  se  serolt 
levée,  auroit  fermé  la  porte,  et  ne  seroit  rentrée  dans  sa  maison 
que  sur  la  minuit  ;  que  ledit  quidan  et  lesdites  quidantes  seroient 
retournés  et  seroient  partis  peu  de  tems  après  avec  leurs  bour- 
riques chargées  de  marchandise  ;  que  le  lundi  27 .  dudit  mois  de 
septembre  dernier  ladite  Catherine  femme  dudit  Martin  auroit 
été  trouvée  an  point  du  jour  au  milieu  de  la  rue  dudit  faux- 
bourg  proche  ia  maison  de  François  Passot  vigneron^  et  la  cha- 
pelle de  S.  Silvain,  étendue  morte,  son  col  coupé  avec  plusieurs 
coups  de  couteaux;  ayant  perdu  tout  son  sang  par  les  playes 
qu'elle  avoit  reçues,  et  auprès  d'elle  un  couteau  sans  gaine,  trois 
ou  quatre  livres  de  Ixeuf  en  pièce,  et  une  demie-livre  de  chan- 
delle qu'elle  avoit  achetée,  sans  souliers  ny  coëffe  de  tafetas,  et 
laquelle  Catherine  auroit  été  reconnue  grosse  de  quatre  mois  ; 
et  d'autant  que  cette  action  mérite  une  punition  des  plus  rigou- 
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reosesy  et  qu'il  7  va  de  la  sûreté  pabliqae  de  ne  la  pas  laisser 
impuoie,  c'est  poar-qooy  noas  admonestons  tons  ceax  et  celles 
qai  sçavent  quelque  chose  da  contenu  au  présent  monltolre» 
circonstances  et  dépendances ,  qu'Us  viennent  à  révélation  ; 
autrement,  nous  userons  contr'eux  des  peines  de  reicommunl* 
catlon.  Donne*  à  Nevers  sous  le  scel  episcopal  le  5.  mars  16S9* 
Pro  primât  secundâf  et  teriiâ  monitûme. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1867. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  président;  du  Broc  de 
Segauge  »  vice-président  ;  Ernest  de  Toytot,  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  Annales  de  Tacadé- 
mie  de  Mâcon,  tome  YI,  adressées  à  la  Société. 

MM.  Bomet  et  Subert  proposent  comme  membre  de  la  So- 
dé(é  nivernaise  M.  Morlon  (Louis- Albert ),  clerc  de  notaire  à 
Nevers. 

MM.  Crosnier  et  Subert  proposent  M.  l'abbé  Lemolne,  vicaire 
de  la  cathédrale. 

MM*  do  Broc  de  Segange  et  Crosnier  proposent  M.  de  Pulf- 
ferrat  (Charles),  conseiller  de  préfecture. 

Ces  propositions  ont  été  favorablement  accueillies.  MM.  Mor- 
lon, Lemoioe  et  de  Puifferrat  ont  été  proclamés  membres  de  la 
Société  nivernaise. 

M.  l'abbé  Fouchet»  aumôûier  du  lycée^  propose  à  la  Société 
de  souscrire  pour  le  voyage  projeté  au  pôle  nord.  I^a  Société 
vote»  à  cet  effet,  une  somme  de  50  fr. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents à  la  réunion  une  médaille  de  bronze  doré ,  grand  module 
(6  cent  50).  Cette  médaille  porte  d'un  côté  le  portrait  de 
François  !•>',  avec  cette  Inscription  :  François,  duc  de  talois, 
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COMTE  D'ANGeoLESKE,  AN  X,  D.  S.  EA.  An  rBYcrs  est  800  em- 
blème :  la  salamandre  »  avec  cette  inscriptioii  :  notaisgo, 
ALBTONO.  snriGO.  EtRBO,  et  le  millésime  Mccccnu. 

AL  l'abbé  Clément,  coré-doyen  de  Ghâtillon^en-Bazois,  an- 
qael  cette  médaille  a  été  confiée^  a  bien  voula  donner  quelques 
détails  sor  cette  troavalUe.  cElle  a  été  découverte' /dit 41,  entre 
ADuy  et  GbâUllon,  dans  on  champ  récemment  converti  en  jar-* 
dln.  Il  a  fallu,  pour  sa  nouvelle  destination,  défoncer  le  terrain 
à  une  plos  grande  profondeur,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  décou- 
verte de  la  médaille.  Dans  cet  endroit,  qui  est  à  500  mètres  en- 
viron de  Ghâtiilon,  comme  dans  d'autres  du  voisinage,  il  y  avait 
des  constructions  romaines,  sur  lesquelles  ont  été  élevées  d'an- 
tres constroctions  du  moyen  âge,  que  le  temps,  les  guerres  ouïes 
révolotions  ont  démolies.  Si  on  pratiquait  des  fouilles  dans  ces 
terrains,  occupés  par  l'ancien  Alisincum,  aujourd'hui  Âlluy,oa 
obtiendrait  peut-être  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  ceux 
qui  ont  été  obtenus  à  Villars,  d'oii  sort  la  curieuse  mosaïque 
déposée  à  la  porte  du  Groux.  Les  Romains  avaient  dans  le  voi- 
sinage un  camp  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui  du  ha- 
meau de  Ramenayf  entre  Biches  et  Brinay  ;  et  à  l'extrémité 
septentrionale  de  ce  camp,  nous  retrouvons  encore  un  soqventr 
de  la  même  époque  dans  le  Gué  des  Éduens,  appellation  que  les 
gens  do  pays  ont  défigurée  sous  lé  nom  de  Gué  des  Œufs 
d^aie. 

>  Je  reviens  à  ma  médaille  de  François  I*' ,  et  [e  ferai  re- 
marquer qoe  c'est  daos  le  même  endroit  qu'a  été  trouvée,  il  y 
a  quelques  années,  une  monnaie  d'or  à  la  même  effigie  que  Je 
voos  ai  envoyée  ;  elle  est  maintenant  déposée  au  musée.  Pour* 
quoi  ces  objets  ont*ils  été  trouvés  à  Ghâtillon  ?  A  quelle  occa- 
sion cette  médaille  a-t^elle  été  frappée  ?  Ge  sont  des  problèmes 
difficiles  à  résoudre. 

•  Je  me  suis  aussi  demandé  pourquoi  on  découvrait  dans  ces 
localités  des  objets  appartenant  au  moyen  âge  plus  qu'à  l'épo- 
que romaine  ?  La  solution  de  cette  question  se  trouv'e,  selon 
moi,  dans  l'observation  que  j'ai  faite  plos  haut.  Le  moyen  âge 
a  construit  sur  les  substrnctlons  de  la  période  romaine  ;  il  fau« 
T.  m,  2«  série.  6 
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dratt  Mre  des  CootUes  plas  prùtouAe^  pour  arrifsr  an  ooackea 
4e8  eoDStrac  tioDS  primitives.»  •  i 

La  Société  vote  des  remerdments  à  AI.  le  Doyen  de  ChâtiHoii 
poor  cette  oommoDication, 

Mgr  CrosBier  fait  observer  que  c'est  dans  les  environs  d'Attny 
qu'on  a  trouvé,  il  y  a  qneiqaes  années,  la  pierre  sigiliaire  d'ooQ- 
liste  romain  9  qai  est  maintenant  déposée  an  musée  de  la 
ville. 

H.  de  Rosemont  fait  part  à  la  Société  d'une  observation  foite 
par  M.  le  Président  de  la  société  de  la  Creuse,  relativement  à 
des  éperons  conservés  au  musée  de  Nevers.  Il  affirme  que  ces 
éperons  sont  extrêmement  curieux  ;  il  les  recommande  àFatlen- 
Uon  de  la  Société,  et  propose  de  faire  une  notice  sur  ce  sujet, 
dont  il  s'est  occupé  spécialement  M.  de  Rosemont  est  prié  de 
fiiire  savoir  à  M.  le  Président  de  la  société  de  la  Creuse  que 
nous  acceptons  volontiers  Toffre  qu'il  veut  bien  nous  faire;  cette 
notice  serait  insérée  dans  le  BuUetin. 

M.  le  Président  commnnique  à  la  Société  un  manuscrit  de 
M.  René  Leblanc  de  Lesplnasse  sur  Hervé  de  Donzy  ;  ce  tra- 
vail,  fort  intéressant,  a  été  composé  à  l'aide  de  documents  im- 
portants, la  plupart  inédits.  C'est  une  belle  page  de  i'bistolre 
de  notre  Nivernais  pendant  le  premier  quart  du  trelxlèae  siècle. 
H.  le  Président,  après  avoir  donné  lecture  de  quelques  passages 
de  ce  manuscrit,  propose  donc  à  la  Société  de  le  faire  impri- 
mer, tout  en  exprimant  le  désir  que  des  notes  vienn^t  combler 
certaines  lacunes  qne  Tanleur  a  probablement  laissées  à  dessein , 
ayant  à  cœur  de  n'écrire  qu'avec  des  pièces  authentiques  sous 
les  yeux. 

AL  le  docteur  Subert  demande,  an  nom  du  docteur  Siebel, 
qu'on  veuille  bien  lai  communiquer  une  empreinte  de  la  pierre 
sigiliaire  d'oculiste  romain,  dite  pierre  de  NigrinuSf  déposée 
au  musée  de  la  ville.  M.  Subert  <)oone  à  cette  occasion  lecture 
d'une  partie  du  travail  du  docteur  Siebel  sur  les  pierres  sigil* 
laires.  k  Ce  savant,  dit  Mgr  Crosnier,  s'est  mis  à  la  recherche  de 
ces  kitéressants  monuments  de  l'époque  romaine  et  gallo- 
romaine  ;  depuis  la  découverte  de  notre  pierre  de  Nigrinui 
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trovfte  k  AHiqr,  U  eo  a  d<coQV€rt  une  oiBqiuiDtaiiie  d'a^tre^  ce 
qoi  perte  k  près  de  eeni  le  nombre  conno.  Le  département  en 
poesède  deux  :  celle  dont  il  est  ici  question^  et  ooe  antre  décon- 
ferte  antérieurement  à  Entrains.  Cette  dernière  est  déposée 
dans  le  enrlenx  mnsée  de  H.  Regnaolt,  à  Entrains.  Il  est  décidé 
qa'll  sera  fait  droit  à  la  demande  dn  docteur  Siebel 

M.  de  Langardlère  donne  lecture  d'une  lettre  trouvée  dans  la 
Correspondance  littéraire  sur  la  manière  dont  on  enseignait  le 
latin  au  temps  de  Louis  de  Goniague.  Cette  lettre  est  de  B.  de 
Ylgence,  précepteur  de  Charles  de  Gonzaguci  écrite  au  père  de 
too  élève,  duc  de  Nevers. 

Oe  document,  intéressant  le  Nivernais»  fera  partie  du  recueil 
ée  irièces  déjà  éditées,  dont  la  Société,  sur  la  proposition  de 
IL  de  Langardlère,  a  décidé  l'Impression* 


Vue  «éamce  archéoloa^lqne  an  aarnaée 

de  Iiatram. 

Lors  de  mon  précédent  voyage  à  Rome,  en  1852,  dans  la  pre- 
mlère  audience  que  le  souverain  pontife  Pie  IK  voulut  bien 
n'accorder,  j'eus  rhonnenr  de  lui  offrir  mon  Iconographie  chré- 
Mienne,  Le  saint-père  me  dit,  avec  une  grande  bienveillance  : 
c Continuez  à  marcher  dans  cette  vole;  j*alme  bien  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'archéologie,  ils  rendent  à  l'Église  de  véritables  services; 
aussi  ai-Je  voulu  fonderun  coursd'archéologie  aucoUége  romain.  » 
Sa  Sainteté  ajouta  :  •  Je  viens  de  dire  à  votre  évéque  que  j'allais 
donner  des  ordres  pour  qu'on  ne  signât  pas  son  passeport  sans 
ma  permission,  car  je  veux  qu'il  vienne  encore  me  voir  avant 
de  partir  ;  il  en  sera  de  même  pour  le  grand  vicaire.  » 

Inutile  de  dire  combien  je  fus  beureax  de  cette  seconde  au- 
dience. Pie  IX,  qui  a  le  secret  de  mettre  à  Taise  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  lut  être  présentés ,  aborda  immédiatement  la 
question  archéologique,  et  me  demanda  si  j'étais  descendu  dans 
les  catacombes,  et  avec  qui.  Je  lui  répondis  que  j'avais  visité. 
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avec  le  père  Harcbi,  les  catacombes  de  Sainte- Agnès.  Sa  Sainteté» 
qnl  a  pour  M.  de  Rossl  la  pins  grande  estime,  me  dit  :  c  Voyez 
de  ma  part  H.  de  Rossi,  et  dites-lui  de  voos  faire  visiter  les 
catacombes  de  Saint-Galixte  ;  11  sera  sar  son  terrain,  et  ses 
explications  vous  Intéresseront  au  moins  autant  que  celles  du 
père  Marchi  ;  ne  quittez  pas  Rome  sans  cela.  » 

Je  me  rendis  immédiatement  cbez  M.  de  Rossl,  sûr  de  n'être 
pas  repoussé,  me  présentant  au  nom  du  sainl-pèjre.  Notre  guide 
me  reçut  avec  sa  bonté  bien  connue.  L'iieure  et  le  Heu  du  rendez- 
vous  furent  indiqués,  les  invités  furent  prévenus,  et  personne  ne 
manqua  à  l*appel.  La  pieuse  caravane  était  composée  de 
NN.  SS.  Dufêtre,  évêque  de  Nevers;  Âllou,  évéque  de  Meaux; 
de  Ségur,  auditeur  de  rote,  arrivé  à  Rome  depuis  quelques 
Jours;  MM.  de  Rosemont  et  les  deux  vicaires  généraux  de 
Nevers  et  de  Meaux.  Nous  fûmes  dans  le  ravissement  des  expli- 
cations si  claires,  si  précises,  si  concluantes  qui  nous  furent 
données  sur  les  diverses  preuves  de  notre  foi  que  nous  rencon- 
trions à  chaque  pas. 

En  nous  rendant  à  Rome  pour  les  fêtes  du  centenaire,  nous 
avions  bien,  mes  compagnons  de  voyage  et  moi,  l'espéranôe  de 
visiter  les  catacombes  avec  cet  habile  architecte.  Notre  espoir 
était  d'autant  plus  fondé  que  M.  de  Rossi  était  devenu  Tagent 
du  diocèse  de  Nevers  à  Rome  ;  mais  nous  eûmes  la  plus  triste 
déception  :  une  maladie  de  larynx  avait  déterminé  les  médecins 
k  lui  interdire  pendant  plusieurs  mois  l'entrée  de  ces  souterrains 
qui  lui  sont  si  chers. 

Ne  pouvant  descendre  dans  les  catacombes,  'M.  de  Rossi  prit 
l'engagement  de  nous  donner  au  musée  de  Lalran  une  séance 
publique,  et  de  nous  expliquer  quelques  monuments  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Le  6  juillet  fut  le  Jour  désigné  pour  cette 
réunion  ;  on  y  voyait  figurer  une  dizaine  d'évêques  français  (1  )• 

(1)  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que,  flans  la  reproduction  de  cette 
séance  au  musée  de  Lalran,  nous  n'ayons  pas  la  prétention  d'être  l'écho  de 
chacune  des  paroles  que  nous  avons  entendues  ;  nous  croyons  cependant  ne 
pas  nous  en  écarter  sensiblement  et  être  le  traducteur  fidèle  des  explications 
qui  y  ont  été  données. 
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Aprèanoos  avoir  fait  remarquer  les  précanUons  que  les 
premiers  chrétiens  avalent  a  prendre»  soit  à  l'égard  des  caté- 
chumènes» soil  à  regard  des  néophytes,  qui  n'étaient  pas  encore 
bien  affermis  dans  la  foi»  il  rappela  la  grande  loi  da  secret»  loi 
qu'on  trouve  dès  l'origine  du  christianisme»  qui  se  maintient 
pendant  l'ère  des  martyrs  et  qui  continue  même  après  les  per- 
sécutions. 

L'Eglise  naissante  se  trouvait  en  face  des  juifs  et  des  païens  ; 
les  uns  et  les  autres»  race  grossière»  se  laissant  dominer  par  la 
crainte  et  par  la  superstition.  La  croix»  à  leurs  yeux,  était  un 
signe  de  folie  et  de  risée  ;  de  là  la  nécessité  d'éviter  de  la  repro- 
duire dans  toute  son  austère  nudité.  Aussi  on  ne  la  rencontre 
pas  dans  les  premiers  monuments  chrétiens  ;  elle  est  représentée 
par  des  symboles»  tels  que  l'ancre»  les  antennes  du  navire»  etc. 
Quand  plus  tard  on  commença  à  remplacer  les  figures  par  la 
réalité»  on  continua  à  dissimuler  les  lignes  sévères  de  la  croix, 
on  l'environna  de  guirlandes  et  de  fleurs»  on  lui  donna  des 
formes  aériennes»  et  on  en  fit  la  croix  triomphale.  On  la  ren- 
contre ainsi  non-seulement  au  quatrième  siècle»  m'ais  même  au 
sixième»  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  à  Saint-Apolli- 
naire in  classe^  à  Ravenne.  Et  cependant  il  fallait  bien  faire 
connaître  aux  initiés  les  vérités  saintes  de  Tévanglle»  au  moins 
les  principales,  telles  que  celles  de  la  Trinité»  de  Vlncarnation» 
de  la  Rédemption»  même  de  l'Eucharistie.  Les  premiers  catéchis- 
les7  arrivaient  au  moyen  de  l'allégorie  et  des  symboles»  et  c'était 
par  des  figures  mystérieuses  qu'ils  leur  enseignaient  les  dogmes  de 
la  foL  Sans  mettre  sous  leurs  yeax  la  mort  de  Jésus-Gbrist»  on 
leur  rappelait  sa  résurrection ,  et  dans  un  grand  nombre  des 
eubieula  des  catacombes  on  voit  Jouas  englouti  par  la  baleine  et 
rejeté  vivant  sur  le  rivage  ;  image  de  la  mort  du  Sauveur  et  de 
son  triomphe. 

Cependant»  nous  dit  le  savant  archéologue  romain»  il  est  né- 
cessaire de  distinguer  dans  les  premiers  monuments  chrétiens 
les  peintures  et  les  sculptures.  Les  peintures  s'exécutaient  dans 
les  galeries  souterraines  des  catacombes»  tandis  que  les  sculp- 
tures» au  mohoui  celles  qui  étaient  sur  les  tombeaux»  ne  pou- 


▼aient  être  (taTailiées  qu'à  dU  m? eit.  Dans  l0s  catacombes,  on 
était  à  l'abri  des  regards  Indiscrets  des  palenSi  on  vivait  dans 
an  milieu  d'amis»  et»  à  part  la  sosceptibilité  des  catécbomônes 
qu'il  fallait  épargner,  les  artistes  pouvaient  se  laisser  aller  à 
nue  certaine  liberté»  que  la  prudence  interdisait  à  ceux  qui 
travaillaient  en  plein  air.  De  là  la  solution  du  problème  que 
présente  l'inspection  des  peintures  et  des  sculptures.  Lespelntures 
murales  des  catacombes  sont  plus  explicites  que  les  sculptures 
des  sarcophages,  quoique  celles-ci  soient  habituellement  d'une 
époque  moins  reculée. 

Les  précautions  que  prenaient  les  chrétiens,  soH  à  l'égard  des 
catéchumènes,  pour  ne  point  les  blesser  par  la  vue  du  gibet  des 
esclaves,  devenu  le  trône  du  dieu  des  chrétiens,  soit  h  l'égard 
des  païens,  pour  ne  pas  s'exposer  inutilement  aux  persécolions, 
nous  eipliquent  bomment  les  peintures  des  catacombes,  quoi- 
que plus  anciennes,  étalent  parfois  moins  environnées  de  mys* 
tères  que  les  tombeaux  travaillés  à  une  époque  postérieure. 
Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  ne  pas  scandaliser  les 
lïdbles  par  la  sainte  folie  de  la  croix;  la  prudence  exigeait  qu'on 
ne  les  initiât  aux  mystères  de  la  religion  que  par  degrés  et  dans 
une  certaine  mesure  de  la  loi  du  secreu 

Le  Sauveur  avait  dit  :  NoUte  dare  sanetum  canibuss  n€ftr« 
mittatis  margaritas  anîe  par  cas.  (Matth.,  7,  6.)  Ce  qui  n'était 
primitivement  qu'une  règle  de  prudence  finit  par  devenir  une 
sorte  de  loi  positive.  C'était  surtout  à  l'égard  du  mystère  eocfaa- 
MsUque  que  cette  loi  était  rigoureusement  observée.  Tous  les 
anciens  pères  font  mention  de  la  Un  du  secret,  ,çt  Tertullen  se 
plaint  de  ce  qu'elle  était  quelquefois  violée  par  l'Imprudence  de 
quelques  initiés.  Les  premiers  fidèles  aimaient  mieux  se  laisser 
soupçonner  des  choses  les  plus  odieuses  et  les  plus  absurdes  que 
de  dévoiler  le  secret  qui  leur  avait  été  confié.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  ce  que  rapporte  le  même  Tertullen  :  t  On  accusait 
les  chrétiens  de  sacrifier  un  enfant  dans  leurs  assemblées  et  de 
s'en  nourrir.  >  Il  estfaciie  de  reconnaître  ici  la  nourriture  mysté- 
rieuse, que  les  païens  ne  pouvaient  comprendre  «  renfermant 
i'aimable  enfant  de  Bethléem  cacbé  sous  les  wiles  enduuMi- 
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fDiea.  La  grande  loi  d«  secret  forfatt  les  premiers  Pères  h  ne 
parler  qB'aveccirconqiectf on,  et  à  user  soerest  des  rétlceDces 
dont  les  ennemis  de  l'Eglise  ont  tenté  plasieors  fois  d'abuser 
pins  tard. 

GlémeDt  d'Alexandrie,  vonlant  combattre  certains  hérétiques 
qni  s'abstenaient  de  Tin  comme  d'nne  liqueur  impnre,  rappelle 
qne  c'est  cettjs  liqaeer  dont  ie  Sanreur  a  ▼onlo  se  serrir  dans 
hnstitntion  de  l'encharistie;  màisU  se  garde  bien  de  lever  le 
voile  dn  mystère  :  t  II  bénit  le  vin  et  dit  :  Prenez  et  bnvez  ;  ced 
est  le  sangy  le  sang  de  la  vigne.  >  Les  fidèles  comprenaient  par^ 
feitement  qa'll  s'agissait  do  sang  de  celni  qui  a  dit  :  <  Je  sois  la 
vigne.  >  Origène,  s'adressant  aux  chrétiens  de  son  temps  et  trai- 
tant le  même  sujets  s'arrête  toat-à-coop,  craignant  d'aller  trop 
ioin^  c  n'Insistons  pas^  dit-il,  sur  des  choses  connues  des  initiés 
et  que  ne  doivent  point  savoir  ceux  qui  ignorent  les  principes  de 
votre  foi  (1).  > 

Quant  à  Tertnlien^  qu'on  peut  appeler  Phomme  du  secret, 
nous  découvrons  sa  pensée  lorsque,  voulant  détourner  sa  femme 
de  convoler,  k  d'autres  noces  s'il  venait  à  mourir,  il  lui  montre 
les  dangers  qu'elle  aurait  à  courir  avec  un  époux  païen  :  c  Lais* 
sera-t-il  sa  femme  s'approcher  du  banquet  4n  Seigneur,  de  ce 
banquet  au  sujet  duquel  ils  nous  calomqient,  sans  soupçonner 
le  mystère  ?  Votre  mari  ne  finirait-il  pas  par  savoir  ce  qu'est 
cet  aliment  que  vous  prenez  en  secret  avant  toute  autre  nour- 
riture (2)  ?  1 

Cette  loi  du  secret,  comme  11  a  été  dit,  a  persévéré  loog-temps 
encore  après  l'ère  des  martyrs.  Saint  Augustin  disait  :  c  Les  sa- 
crements des  fidèles  ne  sont  point  livrés  aux  catéchumènes  •  et 
encore  i  les  catéchumènes  ne  savent  pas  ce  que  reçoivent  les 
chrétiens.  •  Saint  Cyrille,  de  Jérusalem  est  plus  explicite  :  c  Les 
initiés,  dit-il,  connaissent  la  nature  de  la  coupe  ;  vous  la  connaî- 
trez vous  mêmes  bientôt  aussi,  i  De  là,  les  précautions  prises 


(1)  ITomél.  IX,  in  UnH. 
{%  Àà  4Jwmm  M.  il. 
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ponr  éiolgoer  les  tatéchnmèoes  quand  devaient  commencer  les 
saints  mystères,  on  Men  quand  on  devait  en  dévoiler  aux  initiés 
le  sens  cacbé. 

De  là  aussi  les  symboles  adoptés  encore  au  quatrième  siècle 
et  même  au  cinquième»  dans  la  sculpture  des  tombeaux 
cbrétiecs,  à  l'effet  de  rappeler  les  principaux  dogmes  de  la 
foi,  tout  en  les  laissant  enveloppés  d'un  voile  à  travers  lequel 
les  initiés  seuls  pouvaient  découvrir  la  réalité.  Ils  étaient  en 
quelque  sorte  les  principaux  caractères  de  la  langue  iéra- 
tique. 

Le  premier  sarcophage  qu'on  rencontre,  à  droite  en  entrant 
dans  le  musée  chrétien  de  Latran,  est»  sans  contredit,  le  plus 
intéressant,  et  on  comprend  facilement  pourquoi  M.  de  Aossi 
Ta  choisi  pour  objet  des  explications  qu*il  voulut  bien  nous 
donner. 

Avant  d'aborder  l'exposé  des  sujets,  le  savant  archéologue  a 
fait  observer  qu'à  Tépoque  païenne  il  y  avait  certainement  à 
Rome,  ou^ans  les  environs,  des  fabriques  de  tombeaux  ;  ces 
urnes  sépulcrales  reproduisaient,  par  la  sculpture,  des  symboles 
on  des  sujets  mythologiques.  Les  chrétiens  ne  faisaient  aucune 
difficulté  de  se  procurer  au  besoin  ces  sortes  de  tombeaux,  sur 
lesquels  ils  gravaient  quelque  épllaphe  et  des  signes,  qui  ne  lais- 
saient aucun  doute  aux  yeux  des  ildèles  sur  la  foi  de  ceux  dont 
les  corps  y  étaient  déposés.  Cependant  il  était  d'usage  de  placer 
au  centre  et  sur  le  devant  du  sarcophage  certaines  figures, 
habituellement  au  nombre  de  deux  simplement,  dégrossies  et 
qu'on  finissait  sur  commande.  Ces  figures,  disposées  dans  une 
coquille  ou  un  disque  qui  les  encadrait,  étaient  connues  sons  le 
nom  de  imagines  clypeatœ.  L'artiste  terminait  plus  lard  ces  figu- 
res, en  reproduisant  les  traits  des  personnes  dont  les  restes 
mortels  allaient  être  déposés  dans  le  tombeau.  C'étaient  ordi- 
nairement les  représentations  de  deux  époux.  Il  restait  peu  de 
chose  à  faire,  car  ces  bustes  étaient  finis  du  côté  des  habille- 
ments. Nous  avons  pu  constater  que,  sous  ce  rapport,  notre 
sarcophage  n'avait  pas  été  complété.  Comme  tout  le  reste  est 
achevé  et  que  les  sujets  sont  évidemment  chrétiens,  U  faut  en 
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coDchire  que'  les  chrétiens  apssl  avaient  des  ateliers  .&mé- 
ralres  (1). 

Le  sarcophage  dont  noas  parlons  est  divisé  en  deni  frises  ho- 
rizontales, lia  frise  supérieure  est  Interrompue  par  les  imagines 
clypeata  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Six  tableaux,  trois  à  droite  du  disque  central  et  trois  à  gauche, 
occupent  cette  zone. 

Le  premier  tableau  est  composé  de  trois  personnages,  dont  un 
est  assis  dans  un  fauteuil,  un  autre  debout  tient  la  main 
appuyée  sur  le  montant  du  fauteuil,  et  le  troisième,  aussi  de- 
bout de  l'antre  côté,  tient  la  main  posée  sur  la  tête  d'un  petit 
être  humain  nu  et  debout  devant  eux.  Un  autre  petit  être  est 
étendu  à  leurs  pieds,  et  le  principal  personnage,  assis,  étend  la 
main  pour  bénir.  Il  est  évident  qu'il  &'agit  ici  de  la  création  de 
l'homme,  à  la  suite  de  rineffable  conseil  tenu  par  les  trois  per- 
sonnes de  la  divine  Trinité,  représentée  ici  sous  la' forme  hu- 
maine, fadamus  hominem  ad  imaginetn  et  similitudinem  nostranu 
La  réalisation  de  ce  projet  s'effectue,  et  les  deux  petits  êtres 
nous  rappellent  Adam  et  Eve  au  sortir  des  mains  du  Créateur, 
qui  les  bénit  et  institue  le  mariage,  crescite  et  multiplicaminL 
Déjà  Tamour  du  Fils  éternel,  du  Verbe  Incréé,  se  manifeste  à 
l'égard  de  ces  créatures  Intelligentes,  et  sa  main,  étendue  comme 
pour  les  protéger,  indique  qu'il  se  constitue  dès-lors  comme  leur 
sauveur.  Dans  le  but  sans  doute  d*unir  le  rôle  de  rédempteur  à 
celui  de  protecteur,  l'artiste  a  interverti  l'ordre  des  tableaux  et 
a  placé  auprès  du  disque  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  se  bifurquant  de  manière  à  former  deux  rameaux  distincts, 
pour  figurer  sans  doute  ce  double  produit  ;  le  serpent  enlace 
cet  arbre.  Voilà  la  chute.  Le  troisième  tableau,  rapproché  du 
premier,  est  tout  è.  la  fois  le  châtiment  et  la  rédemption. 

C'est  le  Verbe  éternel  qui  est  en  quelque  sorte  chargé  de 
remplir  cette  double  mission.  C'est  lui  qui  prononce  le  châtl*- 


(1)  On  sait  qae  ces  sortes  de  fabriques  ont  continué  à  fonctionner  pendant  le 
ooars  da  moyen  âgé.  Les  cercueils  nombreux  qu'on  remarque  devant  relise 
ft  sur  la  place  de  Quarré-les-Tombes  ne  lalssenianean  doute  à  eet  égard. 
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meot  :  Adam  ÛM  naiver  son  p^  à  ta  sneor  de  son  firoiit  j«s- 
qu'à  ce  qu'il  retoarne  cd  poassière,  et  ive,  soQinlse  à  l'homme» 
doit  aussi  partager  ses  trayaux.  Il  présente  k  l'on  une  gerbe  de 
Mé,  pour  lai  indiquer  qo'ii  doit  travailler  à  la  terre/à  l'aotre  «n 
agneaa  dont  elle  doit  filer  et  tisser  la  toison.  La  sévérllé  de 
Tarrét  semble  6tre  adonde  par  la  natm'e  même  des  otietB  qui 
le  symbolisent,  et  Timagier  chrétien  rappelle  en  même  temps 
l'agneau  qui  doit  un  jour  effacer  les  péchés  do  inonde  et  le 
pain  eucharistique  qui  sera  pour  l'homme  un  gage  d'immorta- 
lité. 

Il  est  à  remarquer  que  les  trois  personnages  symbolisant  la 
Trinité  sont  barbus  ;  ils  rappellent  V  Ancien  des  jours  ;  mais  le 
FiiSy  paraissant  entre  Adam  et  Eve,  a  rev.êto  les  formes  de  la 
Jeunesse;  on  dirait  qu'il  a  dcTancé  le  temps  où  il  devait  paraître 
sur  la  terre  plein  de  grâce  et  de  vérité.  Dans  la  suite  de  notre 
étude  le  Dieu  du  Nauveau-TestameTU  nous  paraîtra  sous  le  même 
type. 

Tel  en  effet  nous  le  voyons  dans  la  seconde  partie  de  la  Ariso 
supérieure  et  aussi  sur  la  zone  inférieure. 

Le  quatrième  tableau  nous  montre  le  Sauveur,  toujours  im- 
berbe et  touchant  de  sa  baguette,  symbole  de  la  puissance  et 
de  l'autorité,  trois  vases  placés  devant  loi.  Il  s'agit  ici  du  mi- 
racle opéré  aux  noces  de  Cana. 

Le  cinqième  tableau  reproduit  la  multiplication  des  pains. 
Le  Seigneur  bénit  les  cinq  pains  d'orge  qu'on  lui  présente  dans 
une  corbeille  et  les  deux  poissons  qu'un  autre  personnage 
met  sous  ses  yeux.  A  ses  pieds  on  voit  d'autres  corbeilles  ;  elles 
rappellent  les  corbeilles  de  fragments  qui  restèrent  après  que  la 
multitude  fut  complètement  rassasiée.  Le  dernier  tableau, 
endommagé,  laisse  cependant  deviner  le  sujet  qu'il  représente. 
Un  monument  funèbre  contient  un  cadavre  entouré  de  bande- 
lettes comme  une  momie  ;  une  femme  prosternée  baise  les  pieds 
du  Sauveur  tourné  vers  le  tombeau.  C'est  Id  la  sœur  de  Lazare 
disant  à  Jésus-Christ:  <  Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon 
frère  ne  serait  pas  mort.  »  Et  le  Sauveur  ordonnant  à  la  mort 
de  Midre  sa  viollme. 
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n  est  à  remarqser  qo'U  y  ^  id  une  transpodtloû  ;  car  avant 
de  rappeler  la  vie  publique  et  les  miracles  da  Verbe  iDcarné,  od 
aurait  dû,  il  semble,  indiquer  sa  naissance,  qa*on  ne  trouve 
qu'à  la  zone  Inférieure.  Toutefois  cette  transposition  n'a  pas 
été  opérée  sans  motif  ;  Tartiste  aura  voulu  placer  Immédiite- 
ment  an -dessous*  daTimage  delà  Trinité,  qui  rappelle  la  géné- 
ration étemelle  du  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père,  sa  généra- 
tion temporelle  dans  le  sein  de  Marie.  C'est  la  traduction  lapi- 
daire des  paroles  de  Saint-Jean  :  Verbum  erat  apud  Deum,  — 
Verffum  caro  faetum  esU 

Nous  avons  vu  dans  la  frise  supérieure  le  Père  assis  dans  un 
fauteuil  entre  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  représenté  sous  une 
forme  humaine  et  posant  la  main  sur  un  des  montants  du  fau- 
teuil Au-dessous,  dans  un  autre  fauteuil  semblable  au  pre- 
mler^  est  assise  une  femme  ;  c'est  Marie  tenant  sur  ses  genoux 
PEnfant-Jésus.  Derrière  le  fauteuil,  un  personnage  tout  à  fait 
Identique  avec  celui  de  la  frise  supérieure,  ayant  les  pieds  nus 
comme  le  premier,  porte  la  main  sur  le  montant  du  fauteuil  de 
la  vierge  Marie.  On  serait  porté  à  voir  ici  la  Trinité  de  la  terre  : 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  après  avoir  considéré  plus  haut  la  Tri- 
nité du  ciel.  Or,  M.  de  Rossi  ne  veut  pas  reconnaître  salut 
Joseph  dans  le  personnage  placé  derrière  le  fauteuil  ;  Il  pré- 
tend que  c'est  encore  la  troisième  personne  divine  qui 'est  ici 
représentée  comme  ayant  concouru  au  grand  mystère  de  Tin- 
carnation.  Selon  loi,  on  ne  peut  en  douter,  c'est  le  même  type, 
c'est  la  même  pose,  le  même  costume,  la  même  disposition  des 
vêtements  que  le  personnage  supérieur.  L'artiste  semble  avoir 
voulu  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Je  me  permettrai 
d'ajouter  une  nouvelle  observation  qui  viendrait  confirmer  celle 
de  M.  de  Rossi  ;  elle  est  relative  à  la  nudité  des  pieds.  On  sait 
que  l'iconographie  chrétienne  a  ses  règles,  ses  principes,  ses 
caractères  incontestables,  au  moyen  desquels  il  est  facile  de 
distinguer,  dans  les  œuvres  du  moyeo  âge,  les  personnages  qui 
sont  reproduits  par  la  sculpture  ou  par  la  peinture.  Il  est  Im- 
possible d'indiquer  l'époque  à  laquelle  ces  caractères  ont  été 
adoptés.  D'après  ces  principes,  la  nudité  des  .pl#ds  est  un 
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caractère  qui  n'appartient  qu'aux  personnes  dlTinès^  aux  anges, 
aux  ap^^tres,  à  Jérémie  et  à  saint  Jean-Baptiste.  Tous  les 
autres  personnages  doivent  être  chaussés.  Or,  dans  le  sarco- 
phage qui  nous  occupe,  nous  voyons,  en  dehors  des  personnes 
divines  et  de  l'apôtre  saint  Pierre,  tous  les  autres  personnages 
chaussés.  Nous  en  exceptons  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  ter- 
restre, et  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions;  étant  dans  un  état  de 
nudité  complète,  ils  ne  peuvent  être  chaussés.  Ainsi  les  trois  rois 
mages,  l'aveugle-né,  le  prophète  Habacuc,  les  soldats  qui  con- 
duisent saint  Pierre  au  supplice  sont  chaussés  ;  la  sainte  Vierge 
elle-même  est  chaussée.  Il  en  serait  ainsi  du  personnage  en 
question  s'il  représentait  saint  Joseph  ;  or,  il  a  lés  pieds  nus  ;  je 
ne  balance  donc  pas  à  adopter  le  sentiment  de  M.  de  Rossl  (1). 

Ce  premier  tableau  se  confond  avec  le  second,  qui  le  com- 
plète; c* est,  V Adoration  des  Mages.  Le  premier  des  trois  rois, 
tout  en  offrant  ses  présents  au  divin  Enfant,  élève  la  main  pour 
indiquer  l'étoile  mystérieuse  et  se  tourne  vers  les  autres  qui 
portent  leurs  regards  vers  l'étoile. 

Le  troisième  tableau  est  la  Guérison  de  Paveugle-né. 

Au-dessous  du  disque,  qui  encadre  les  deux  bustes  dont  il  a 
été  fait  mention,  se  trouve  un  tableau  que  nous  n'avons  pas  in- 
diqué ;  il  s'agit  d'un  sujet  fréquemment  reproduit  dans  les  cata- 
combes,  et  qui  rappelle  aux  chrétiens  qu'ils  doivent  mettre 
toute  leur  confiance  en  Dieu  au  milieu  des  persécutions»  des 
souffrances  et  des  épreuves  de  la  vie  «  car  il  sait  quand  il  lui 
pjait  lier  la  gueule  des  animaux  les  plus  terribles.  On  comprend 
qu'il  s'agit  ici  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Comme  il  se 
rencontre  dans  ce  tableau  des  détails  inconnus  ailleurs,  nous 
allons  les  exposer.  Daniel,  entre  deux  lions  qui  le  regardent, 
est  dans  la  posture  consacrée  à  la  prière,  les  deux  bras  étendus 
formant  la  croix.  Le  prophète  Habacuc,  dont  on  a  raccourci  la 
taille  et  les  proportions  de  manière  à  laisser  en  vue  les  autres 


(1)  Cette  obsenratioD  établirait  que  le  caractère  IcoDographiqae  qae  nous 
signalons  existait  déjà.aa  quatrième  siècle,  époque  à  laquelle  nous  attribuons 
notre  sarcophage. 
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personnages,  présente  à  Daniel  nne  corbeille  ayant  la  même 
forme  qoe  celles  da  tableau  de  la  Multiplication  des  pains.  Dans 
Tone  comme  dans  les  antres  les  pains  sont  timbrés  d'une  croix. 
Ce  n'est  pas  on  ange  qui  a  transporté  Habacoc jusqu'à  Babylone  ; 
Jamais  les  anges  n'ont  été  représentés  avec  la  barbe  et  sans 
aile&  C'est  le  même  personnage  que  nous  avons  vu  dans  le  ta- 
bleau de  la  Création^  dont  la  main  est  posée  sur  la  tête  du  cha- 
ritable messager»  comme  elle  est  posée  sur  la  tête  du  petit  être 
homaln  nonvellement  sorti  des  mains  du  Créateur  ;  on  le  recon- 
naît, même  à  ragencement  do  ses  vêtements.  De  l'autre  côté,  on 
retrouve  aussi  l'autre  personnage  qui  a  concouru  à  Tœuvre  de  la 
création  ;  ce  sont  les  mêmes  traits,  la  même  disposition  des 
habillements.  Nous  dirons  bientôt  le  motif  de  leur  présence 
dans  la  fosse  de  Babylone. 

Les  trois  autres  sujets  reproduisent  :  1"*  le  reniement  de  saint 
Pierre.  Le  coq  historique  est  à  ses  pieds,  et  le  Sauveur  lui  pré- 
dit son  triple  parjure  en  lui  montrant  trois  doigts.  L'apôtre 
porte  la  main  droite  à  la  bouche  comme  pour  protester  de  sa 
fidélité.  Il  tient  une  baguette  de  la  main  gauche.  2*  Saint  Pierre 
tenant  toujours  sa  baguette  est  entre  deux  soldats  qui  le  con- 
duisent en  prison  ou  au  supplice»  Enfin,  le  troisième  sujet  repré- 
sente Moïse  frappant  le  rocher  de  sa  verge  et  faisant  jaillir  une 
source  d'eau  vive  ;  un  homme  agenouillé  reçoit  cette  eau  pour 
se  désaltérer. 

Il  est  impossible,  pour  toute  personne  qui  a  fait  quelque  étude 
du  symbolisme  chrétien,  de  ne  pas  comprendre  le  sens  caché  de 
cette  suite  de  tableaux  et  leur  connexion,  malgré  les  transposi- 
tions que  nous  avons  signalées.  C'est  une  sublime  épopée,  dé- 
roulant toute  l'histoire  de  la  religion. 

La  Trinité.  —  Les  trois  personnes  divines  concourant  à 
l'œuvre  de  la  création  de  l'homme.  Le  Verbe  s'établlssant  le  pro- 
tecteur de  l'homme  et  devenant  son  rédempteur  après  son  péché. 

L'Incarnation.  —  Le  Verbe  prenant  un  corps  dans  le  sein 
d*une  vierge  par  l'opération  du  Saint-Esprit 

La  mission  du  Verbe  incarné  sur  la  terre.  —  Il  est  venu  pour 
éclairer  l'homme  que  le  péché  avait  plongé  dans  les  ténèbres. 


iUuminare  his  qui  in  tentbris  et  in  umira  mortis  sedentf  6t  pom? 
rendre  la  vie  à  cen  qai  étalent  assis  à  l'ombre  de  la  mort  La 
lumière  céleste  qai  dirige  les  mages  vers  Bethléem^  la  goérlson 
de  Tavengle-né  établissent  la  première  partie  de  sa  mission. 
La  seconde  est  exposée  d'ane  manière  non  moins  frappante. 
Sons  la  loi  de  crainte,  il  n'a  pas  voulu  laisser  dans  la  fosse  aux 
lions  Daniel,  sans  lui  procurer  la  nourriture  qui  devait  réparer 
ses  forces  ;  il  a  par  un  miracle  transporté  Habacuc  de  la  Judée 
à  Babylone  ;  11  a  voulu  le  visiter  de  concert  avec  i'£sprK  divin 
dans  la  fosse  où  il  avait  été  Jeté,  pour  lui  procurer  la  consolation 
et  la  vie.  U  ne  peut  sous  la  loi  de  grâce  oublier  son  immense 
charité  ;  il  offrira  a  Tëomme  le  pain  descendu  du  ciel. 

L'EccHARisTiB.  —  Nous  l'avons  dit,  la  loi  du  secret  ne  permet* 
tait  pas  de  lever  complètement  le  voile  ;  mais  les  initiés  repor- 
taient leurs  pensées  vers  la  transsubstantiation  en  voyant  l'eau 
changée  en  vin  aux  noces  de  Gana,  et  la  multiplication  des  pains 
leur  rappelait  be  pain  délicieux  dont  le  Sauveur  nourrit  les  chré- 
tiens dans  le  désert  de  cette  vie  ;  les  petits  poissons  eux-mêmes» 
qui  faisaient  partie  du  mystérieux  banquet,  n'étaient  que  les  sym- 
boles de  ce  divin  poisson,  kotGi  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu, 
sauveur t  qui  voulait  bien  leur  servir  de  nourriture. 

Nous  avons  fait  remarquer  la  transposition  des  tableaux  du 
paradis  terrestre  ;  nous  pouvons  maintenant  nous  en  renAre 
compte,  en  admettant  le  parallélisme  souvent  recherché  par 
les  artistes  chrétiens.  D'un  côté  de  la  coquille  ou  do  disque,  on 
a  placé  l'arbre  dont  le  fruit  avait  introduit  la  mort,  dans  le 
monde  ;  de  l'autre  côté,  on  établit  le  fruit  de  la  vigne,  matière 
de  ce  vin,  qui  est  la  source  de  la  véritable  vie. 

L'Immortalité.  -—  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie,  dit  le  Sau- 
veur ;jcelui  qui  mangera  le  pain  que  je  lui  donnerai,  Je  le  ressus- 
citerai au  dernier  Jour  ;  rien  de  plus  naturel  que  de  voir  tes 
tableaux  eucharistiques  se  compléter  par  la  résurrection  de 
Laxare. 

La  Rédemption.  —  Le  mystère  de  la  Rédemption  était,  comme 
celui  de  rBueharIstle,  soumis  à  la  loi  du  secret.  Ne  nous  éton- 
nons pas  qu'on  le  rappelle  seulement  par  une  des  drcottslanoes 
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de  la  passion  do  San? ear  :  le  triple  reniement  do  princetles  apd* 
îteBé 

L'ÉGUSB.  —  Jésvs*  Christ  n'est  pas  ven  snr  la  terre  ponr  y 
remplir  nne  mission  passagère  ;  son  œavre  doit  avoir  nn  carac- 
tère de  perpétuité;  à  cet  effet,  avant  de  retoarner  à  son 
père,  il  a  voulu  établir  sou  Église  dont  il  confia  le  gouvernement 
à  Pierre.  C'est  pourquoi  notre  artiste  a  voulu  compléter  son 
poème  par  Pfalstolre  du  prince  des  apôtres.  Après  ayolr  rappelé 
son  triple  parjure,  il  s'empresse  d'en  rappeler  la  réparation  ; 
après  la  faute  Texplallon.  Pierre  sera  à  l'avenir  fidèle  Jusqu'à  la 
mort  ;  c'est  la  pensée  exprimée  par  sa  présence  entre  les  dent 
soldats  qui  l'entratnent. 

L/L  PuuAUTÉ  f>E  PiEBRB.  —  Nous  avoBs  dit  plus  bant  que 
la  baguette  était  nn  signe  de  puissance  et  d'autorité.  C'est  ea 
toachant  les  nrnes  de  sa  baguette  que  le  Sauveur  a  changé  l'eaa 
en  vin.  Nous  voyons  saint  Pierre  avec  sa  baguette,  soit  lorsque 
Notre  Seigneur  Inl  annonce  sa  défection,  soit  lorsqu'il  est  aa 
milieu  des  soldats.  Sa  puissance  et  sa  Juridiction  l'accompagnent 
partout,  même  dans  la  captivité,  et  11  peut  dire,  comme  saint 
Panl  :  Yerbum  dei  non  est  alligatum.  (2,  TiMOT.  2,  9.  ) 

Enfin  le  dernier  tableau ,  Moïse  frappant  le  rocher^  vient 
compléter  cette  Intéressante  épopée.  Est-«eblen  Moïse  lui-même 
qu'on  a  voulu  représenter  ?  ou  bien  le  grand  législateur  des 
Hébreni  ne  serait-il  ici  qu'une  figure  de  cet  autre  législateur 
qui,  lui  aussi,  a  avec  Dieu  des  conversations  intimes  sir  la  mon- 
tagne ?  M.  de  Rossi  ne  balance  pas  à  reconnaître,  dans  Moïse 
firappant  le  rocher  de  sa  baguette,  la  personnification  de  Pierre 
chargé  de  désaltérer  dan$  le  désert  de  cette  vie  les  hommea 
dévorés  par  la  soif.  C'est  lui  qui  doit  &lre  Jaillir  la  doable 
source  de  la  grâce  et  de  la  vérité. 

Le  savant  archéologue  nous  a  assuré  avoir  vu  snr  deux  vases 
trouvés  dans  les  catacombes  ce  sujet  représenté  ;  mais  ai  liei 
de  Moses  on  Usait  Petrus,  ce  qui  ne  laisse  aucun  donte  sur  la 
pensée  de  l'Imagier  cbréllen. 

Crosioeb. 
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L'Immacnlée  cenceptlen  de  Harle  ppeclamée 
par  les  Icenofraplies  dn  meyen  âge. 

NOUVELLES  PREUVES. 

Dans  DOtre  réanion  da  i^^  mars  1855^  la  Société  niveniaise 
avait  admis,  sons  ce  titre ,  un  opuscoie  de  circonstance.  Le 
dogme  de  Tlmmacolée  Conception  de  51arie  venait  d'être  pro- 
clamé dans  la  ville  éternelle,  et  cette  proclamation  avait 
trouvé  de  l'écbo  dans  tout  l'univers  catholique.  Dans  sa  bulle 
dogmatique,  le  souverain  pontife  Pie  IX  avait  développé  avec 
harmonie  tous  les  motifs  qui  devaient  servir  de  base  à  ce  grand 
acte,  attendu  depuis  si  long-temps  ;  il  avait  rappelé  les  diffé- 
rentes images  au  moyen  desquelles  cette  vérité  avait  été  indi- 
quée. Le  témoignage  des  écrivains  catholiques  était  donc  in- 
contestable ;  mais  on  sait  que  le  moyen  âge  avait  ouvert  un 
grand  livre  de  morale  et  de  doctrine  concurremment  avec  les 
Instructions  et  décisions  orales  ou  écrites  des  théologiens.  L'ico- 
nographie allait  de  front  avec  la  théologie,  et  ces  deux  sœurs 
marchaient  du  même  pas,  les  yeux  fixés  sur  l'Église,  leur  mère. 
Avant  notre  réunion  dn  1^^  mars  1855,  personne  n'avait  encore 
pensé  à  rechercher  dans  les  sculptures  et  les  peintures  des 
preuves  du  dogme  nouvellement  proclamé,  et  nous*même,  en 
découvrant  l'image  représentée  dans  les  heures  de  Simon 
Yostre,  nous  mettions  la  main  sur  un  trésor  inconnu  ou  au  moins 
Incompris. 

Quand  la  Société,  à  Tunanimité,  exprima  le  désir  que  le  mé- 
moire lu  à  cette  occasion  fftt  inséré  dans  le  Bulletin,  elle  ne  pen- 
sait pas,  -^  et  nous  n'aurions  osé  prétendre  à  cet  honneur,  — 
qu'on  nous  envierait  ce  mémoire.  M.  de  Caumont  demanda 
rantorisalion  de  Tinsérer  dans  le  Bulletin  monumental  de  la 
'Société  française  (1).  Ce  n'est  pas,  Messieurs,  le  plus  grand 

(1)  Tome  XXI. 
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hooneor  accordé  à  cette  modeste  notice  •  an  autre  lai  était  ré- 
lenré.  L'antear  a  reço  des  félicitations  d'Angleterre  et  de  Bel- 
gique, et  Mgr  Maloo,  éf  êqae  de  Bruges»  dans  son  savant  tra- 
vail sur  Y  Iconographie  de  V  Immaculée  Conception,  se  platt  à  citer 
avec  éloge  le  mémoire  emprunté  par  la  Société  française 
an  Bulletin  de  la  Société  nivernaise.  Aacon  ouvrage  n'a  été 
cité  aossi  souvent  dans  la  brochure  de  Témlnent  évoque  de 
Broge;». 

Oepàis  ce  moment,  de  nouvelles  découvertes  iconographiques 
ont  été  faites,  et,  dans  un  bulletin  d'une  des  sociétés  avec  les- 
quelles nous  sommes  en  rapport,  la  Commission  historique  du 
département  du  Nord,  nous  avons  remarqué  la  reproduction 
d'un  triptyque  qui  ajoute  une  noavelle  page  à  l'histoire  icono- 
graphique de  l'Immaculée  Conception.  Ce  triptyque,  du  com- 
mencement du  XVP  siècle,  se  trouvait  autrefois  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille.  On  Ignore  ce  qu'il  est  devenu , 
et  ce  n'est  que  d'après  une  gravure  de  M.  l'abbé  Garuel,  auteur 
de  la  notice  Insérée  dans  le  tome  VI  du  Bulletin  de  cette  société, 
qu'on  a  pu  nous  donner  les  curieux  détails  sur  ce  genre  de 
tableau*  Nous  n*avons  pas  la  pensée  d^entrer  dans  les  détails 
déjà  présentés  par  Bi.  l'abbé  Garuel  ;  nous  essayerons  seule- 
ment de  les  compléter  par  de  nouvelles  observations. 

Ce  triptyque  surmontait  le  tombeau  de  Hugues  le  Cocq  et  de 
Anne  de  Lestorré,  son  épouse  (1),  dont  on  remarque  les  por- 
traits au  bas  des  deux  volets  ;  ils  sont  agenouillés  aux  pieds  de 
leurs  patrons.:  saint  Hugues  et  sainte  Anne.  Une  remarque 
qui  ne  doit  pas  échapper,  ce  sont  les  figures  de  saint  Hugues 
et  de  sainte  Anne.  Le  saint  évoque  reproduit  exactement  les 
traits  de  Hugues  le  Cocq,  tandis  que  la  sainte  reproduit  ceux 
de  Anne  de  Lestorré.  Nous  avons  fait  observer  dans  les  heures 
de  Simon  Yostre  que  sainte  Anne  entr'ouvrait  son  manteau, 
comme  pour  laisser  entrevoir  le  mystère  qui  s'accomplissait 


(t)  Noos  De  tranchons  pas  la  question  de  savoir  si  Anne  de  Lestorré  a  été 
réellement  ensevelie  en  cet  endroit;  seulenjent  il  parait  évident  que  c'était  le 
lieu  destiné  k  sa  sépulture. 
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dans  80D  sein  :  h  petite  Maiie«  ftfaiit  sa  naissance,  est  ûéfk 
odntfdërée  comibe  mëre  de  Dieo,  pensée  eiprimée  par  un 
petit  Enfant  Jésns  qn*elle-mêine  porte  entre  ses  bras. 

Jdans  le  triptyque  de  Lille,  c*est  toojonrs  la  môme  pensée  ; 
aux  yenx  de  celui  pour  qui  tout  est  présent,  ce  titre  de  mère  de 
Bien  convenait  à  Marie  à  tous  les  instants  de  so3  existence; 
noos  voyons  la  jeane  vierge  entre  les  bras  de  sa  mère  et  tenant 
elle-même  sur  son  bras  gaache  l'Enfant  Jésus  caressant  sa  mère. 
Il  est  important  de  signaler  ce  détail,  qui  a  échappé  à  M.  l'abbé 
GaraeL 

Dans  le  cours  du  XTI*  et  du  XYI^  siècle,  les  écrivains  catho- 
liques semblent  avoir  pris  à  tâche  de  présenter  aux  peintres  «t 
aux  sculpteurs  de  gracieuses  Images  relatives  à  llmmacnlée 
GottcepÛon  de  Marie  ;  dans  Touvrage  intitulé  Mariana^  tiB  com^ 
parent  Marie  à  Fardie  de  Noë  qui,  avant  le  déluge,  avait  été 
enduke  k  l'intérieur,  pour  empêcher  les  eaux  d'y  pénétrer  ;  ils 
nous  montrent  cette  arche  s'éievant  à  mesure  que  les  eaux 
augmentent  et  allant  se  reposer  sur  une  haute  montagne.  N'est- 
ce  pus,  ajoutent*ils,  l'Image  de  Fonction  de  la  grâce  qui  préserve 
Marie  des  eaux  du  déluge  universel  du  péché? 

Au  XVIP  siècle  naquit  k  Anvers  un  homme  qui  devait  être 
un  Jour  la  gloire  de  la  Société  de  Jésus  dans  ce  pays  :  Henri 
Engelgrave.  Son  érudition  était  telle  que  ses  contemporains 
l'avaient  surnommé  l'Atelier  des  Sciences  :  iScieitrtarttm  officina. 
En  effet,  tout  ce  qu'il  a  écrit  porte  le  cachet  de  Térudition  la 
plus  profonde.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  enrichis  de 
gracieux  emblèmes  qu'il  développe  ordinairement  dans  le  teïtei 
Son  panthéon  céleste,  Cœleste  Panthéon  (1),  ouvrage  devenu 
assex  rare,  est  surtout  remarquable  par  lia  poésie  que  respirent 
et  les  emblèmes  et  le  texte,  qui  ofll-e  un  traité  complet  de  ta  fêté 
ou  du  mystère  dont  11  est  question. 

Déjà,  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  Marie,  Il  l'avait  repré- 
sentée comme  cette  nuée  légère  qai  s'élevait  de  la*  mer,  ecce 


(1)  Cologne,  1S59. 
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fartmaMmri  (i)»  ei  qae  Jean  de  Jérusatlem  coosidéralt 
fomae  ia  figure  de  Marie  ;  car«  disait-Il,  cette  petite  naée  est 
douce  et  pare»  et  quoiqu'elle  s'élève  d'one  mer  salée  et  soqlllée* 
elle  D'à  rien  de  la  mer,  nU  habet  illa  Maris.  Aa  jour  de  sa 
GoQceptlOD  Immaciilée,  Il  a  recours  à  une  licage  plus  gracieuse 
et  plus  eipressive.  Après  avoir  adopté  pour  embl^me  une  perle 
qt'OD  aperçoit  dsas  uu  coquillage  entr'ouvert,  il  emprunte  k 
PItee  une  eipUcatlon  sur  la  nature  de  la  perle.  <  Les  perles,  dit 
ce  célèbre  naturaliste»  ont  plus  de  rapport  avec  le  ciel  qu'avec 
la  mer,  Margaritis  cali  societas  major  quam  Marii.  b  •  La  perle* 
eneflfet,  a}oute-t<il^  se  balance  sur  les  flots  où  elle  a  pris  nais* 
sance;  elle  demeure  cachée  dans  des  coquillages,  mais  elle  a 
été  engendrée  par  la  rosée  du  ciel,  et  elle  doit  sen  développe-* 
ment  au  rayons  du  soleil  ;  elle  n'a  rien  de  l'amertume  de  la 
mer,  rien  du  sol  qui  sert  de  récipient  à  ses  eau,  rien  des  sels 
qu'elles  contiefinent*  b  ■  La  conque,  ûii  saint  Jérôme,  fécondée 
par  la  aeole  rosée  dû  ciel,  pcpdoit  la  perle.  » 

Après  avoir  donné  de  cette  manière  le  sens  caché  de  son  eœ- 
Mème,  l'auteur  afnuie  :  c  Je  ne  choisis  pas  ta  lune  pour  ia  fi* 
gnre  de  Marte,  parce  que  la  lune  a  ses  éclipses  et  ses  variations  % 
Je  ne  choisis  pas  le  soleil,  parce  que  la  troupe  subtile  des  astro- 
nMses  prétend  déoouvrtr  des  taches  dans  cet  astre  ;  mais  J'a* 
dople  ta  perte,  qui  n'a  rien  de  la  mer  et  qui  en  sort  sans  la  moin- 
dre soullUire;  et  puisque  le  mérite  de  la  perle,  d'après  Pltoe, 
corniste  dans  ia  blancheur,  qu'il  me  sott  permis,  en  parlant  de 
ceHe  qui  a  été  pure  et  sans  tache  dans  sa  très-salote  Goncepllnn, 
de  la  comparer  à  la  gracieuse  Esther,  qui  a  brillé  d'un  éclat  parti, 
culier  au  mllfett  de  ces  précieuses  perles  de  l'Ancien  Testa« 
ment,  o 

On  sait  qu'après  la  sentence  sévère  prononcée  >par  le  puissant 
Assuéms  contre  la  nation  Juive,  ce  prince,  à  la  vue  d'EsCher 
triste,  descendit  de  son  trône  et  lui  adressa  ces  paroles  conso- 
lantes :  c  Pourquoi  cette  tristesse,  6  Esther  ?  Je  suis  ton  frère  ; 
ne  crains  rien  ;  la  sentence  de  mort  n'est  pas  portée  contre  ^oi  ; 

(I)  4  Reg.  is 
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ce  n'est  pas  poor  toi^  mais  pour  tous  les  autres  que  la  loi  a  été 
établie  :  Non  enim  jnro  te  sed  pro  omnibus  huBc  lex  consiituiM 
est  (i).  * 

On  retrouve  encore  la  perle  comme  emblème  pour  la  fête  de 
sainte  Anne.  Les  deux  valves  de  la  coquille  sont  ouvertes  et  lais- 
sent voir  une  belle  perle. 

L'auteur,  au  milieu 'de  ses  preuves  théologiques  et  des  don- 
nées iconographiques,  sait  recueillir  des  traits  d'histoire  qui  con- 
viennent à  son  sujet,  et  partout  on  remarque  un  goût  exquis  et 
une  érudition  profonde. 

Un  des  faits  qu'il  rappelle  est  ceiui  deZeuxis,  chargé  de  pein- 
dre Hélène  dans  un  temple  de  Junon.  Voulant  la  représenter 
avec  toute  la  beauté  possible,  il  choisit  les  filles  les  plus  belles 
du  pays  et  il'  s'elTorça  de  reproduire  tout  ce  qu'il  trouvait  de 
plus  parfait  dans  chacune  d'elles.  Par  ce  moyen,  il  forma  un 
tableau  dans  lequel  on  ne  trouvait  rien  à  reprocher.  C'était 
quelque  chose  de  divin  ;  «  de  telle  sorte,  dit  Gicéron,  que  cette 
peinture  muette  respirait  la  vie  et  présentait  la  beauté  dans 
toute  sa  pureté  ;  ita  ut  mutum  in  simulacrum  ex  animait  essemplo 
Veritas  transferretur  (2).  »  t  Quand  Dieu,  ajoute  l'auteur,  voulut 
de  ses  dofgts  divins  former  Marie,  Il  dut  recueillir  tout  ce  qu'il 
y  a  de  riant  dans  la  prairie,  tout  ce  qu'il  y  a  d'odoriférant  dans 
les  fleurs,  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclatant  dans  les  pierres  précieuses, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  scintillant  dans  les  étoiles,  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  les  créatures  terrestres  et  célestes  de  beauté»  de  grâce, 
d'excellence  et  de  perfection,  et  11  eo  composa  cette  vierge  su- 
bUme  (3). 

Geosnier. 

.  (1)  Lib.  Est.,  c.  15. 
(S)  GicfiBO,  lib.  II»  d€  invent. 
(3)  Pag«  451. 
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HERVÉ  DE  DONZY,  COMTE  DE  NEVERS. 


AVANT -PROPOS. 

Un  des  chefs-d'œuvre  de  la  science  historique,  l'Art  de 
vérifier  les  dates,  a  établi  Timportance  du  rôle  rempli  par  les 
seigneurs  dans  Thistoire  de  notre  pays.  Les  chronologies  des 
possesseurs  de  grands  iiefs,  qui  occupent  plusieurs  volumes, 
ont  jeté  une  vive  lumière  sur  Tépoque  si  intéressante  du 
moyen  âge;  mais  de  nos  jours,  ou  l'intérêt  du  passé  s'est 
accru  considérablement,  on  s'efforce  de  retracer,  à  l'aide  des 
chartes  et  des  documents  originaux,  un  tableau  plus  exact 
encore  et  plus  complet  des  événements  qui  ont  contribué  à 
caractériser  les  seigneurs.  Déjà  plusieurs  familles,  les  unes 
célèbres  et  princières,  les  autres  plus  modestes,  ont  été  l'objet 
de  sérieuses  études.  Mais  tout  n'est  pas  encore  fait.  Parmi  les 
grandes  familles  de  la  France,  on  peut  compter  les  seigneurs 
de  Nevers,  dont  la  puissance  remonte  à  la  formation  des  États 
et  ne  finit  qu'en  1789.  Leurs  noms  paraissent  à  toutes  les 
époques  et  dans  toutes  les  grandes  circonstances  ;  ils  jouissehit 
des  prérogatives  accordées  aux  grands  feudataires;  leurs 
aUiances  sont  nombreuses  et  illustres.  On  voit  paraître  les 
familles  de  Nevers,  de  Donzy,  de  Bourbon,  de  Bourgogne,  de 
Qèves,  de  Gonzague,  etc. 

Dans  presque  tous  les  grands  ouvrages  historiques  il  est 
question  des  comtes  de  Nevers  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  frag- 
ments et  des  extraits,  dans  le  but  d'expliquer  une  alliance, 
un  traité  ou  un  autre  acte  quelconque.  Il  n'existe  pas  encore 
d'histoire  satisfaisante  qui  leur  soit  spécialement  consacrée. 
Ce  motif,  joint  à  l'intérêt  que  nous  inspire  le  Nivernais,  nous 
a  enhardi  à  diriger  nos  recherches  de  ce  côté. 

Nous  ne  possédons  point  de  cartulaire  ;  on  ne  peut  qu'avec 
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peine  remonter  aux  sources  positives,  qui  renferment  les 
documents  nécessaires  à  ce  genre  d'études  ;  les  chartes  de  la 
Chambre  des  comptes  ont  été  brûlées  sur  la  place  du  palais 
des  ducs,  à  Nevers  ;  les  archives  de  France  en  ont  conservé 
un  nombre  relativement  peu  considérable,  et  il  est  fort  diffi- 
cile  de  les  y  découvrir.  Quant  à  Ylnventaire  des  titres  de 
Nevers^  par  Fabbé  de  MaroUes,  malgré  Fintérêt  qu'il  peut 
offrir,  il  est  encore  incomplet  et  quelquefois  incorrect,  surtout 
jusqu'au  quatorzième  siècle.  Il  a  donc  fallu  chercher  au 
hasard  dans  les  grandes  collections  de  documents ,  imprimés 
ou  manuscrits,  dans  les  histoires  des  pays  voisins,  dans  les 
cartulaires  des  abbayes,  des  évêchés  et  des  seigneuries;  ils 
sont  cités  avec  leurs  indications. 

Â  l'aide  des  actes  que  nous  avons  rassemblés  avec  le  plus 
grand  soin,  nous  avons  essayé  de  donner  une  idée  de  ce  que 
serait  l'histoire  des  comtes  de  Nevers,  en  développant  les  évé- 
nements  qui  occupèrent  la  vie  du  comte  Hervé,  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  La  .réputation  de  ce  prince  et  les 
circonstances  qui  lui  procurèrent  le  titre  de  comte  de  Nevers 
justifieront  le  choix  que  nous  avons  fait. 

Malgré  les  fiefs  nombreux  que  la  maison  de  Nevers  acquit 
par  ses  aUiances ,  le  centre  de  sa  puissance  fut  toujours  en 
Nivernais,  même  à  l'époque  où  les  comtés  de  Nevers  et 
d'Auxerre  étaient  réunis,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du 
douzième  siècle.  Oh  remarquera  d'ailleurs  que  notre  travail 
n'est  pas  précisément  relatif  au  pays,  mais  bien  à  son  sei- 
gneur; nous  suivrons  donc  les  pas  d'Hervé  partout  où  il  se 
montrera.  Les  actes  qui  lui  sont  attribués  sont  fort  nombreux; 
beaucoup  sont  imprimés,  un  certain  nombre  sont  restés  iné- 
dits. Nous  nous  abstiendrons  de  les  pubUer  en  entier  pour  le 
moment;  leur  place  est  réservée  dans  le  cartulaire  que  la 
Société  nivernaise  se  propose  d'éditer,  publication  qui 
rendra  un  grand  service  à  l'histoire  du  pays.  L'inventaire, 
placé  à  la  fin,  permettra  de  recourir  facilement  aux  sources. 

La  vie  du  comte  Hervé  est  une  partie  d'un  travail  présenté 
en  thèse  à  l'école  des  chartes,  que  M.  Delisle,  membre  de 
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rinstitut,  a  bien  voulu  mettre  au  nombre  des  ouvrages  ad- 
mis, dans  la  promotion  de  1867,  par  le  conseil  de  perfection- 
nement. 


PIERRE  DE  COURTENAY  ET  MAHAUT,  SA  FILLE. 

La  famille  de  Nevers,  illustrée  au  douzième  siècle  par  ses 
chefs,  qui  portèrent  presque  tous  le  nom  de  Guillaume, 
n'avait  plus  qu'une  héritière,  Agnès,  fille  du  comte  Gui,  que 
Philippe-Auguste  prit  sous  sa  protection  et  fit  élever  à  sa 
cour.  Quand  elle  fiit  en  âge  d'être  mariée,  le  roi  lui  fit  épouser 
son  cousin ,  Pierre  de  Gourtenay ,,  petit-fils  de  Louis-le-Gros , 
et  les  investit  des  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre,  qui  for- 
maient Fapanage  d'Agnès.  Le  mariage  s'accomplit  en  1184. 
Pierre  donna  au  roi,  pour  son  droit  de  rachat  (1) ,  la  ville  de 
Montargis,  et  obtint  la  promesse  qu'il  garderait  toutes  ces 
terres  pendant  sa  vie  (2) . 

Agnès  de  Nevers  hérita  du  comté  de  Tonnerre  ;  mais  eUe 
mourut  au  bout  de  quelques  années,  ne  laissant  qu'une  fille, 
Mahaut,  née  en  1188.  Elle  avait  cinq  ans  loi-sque  son  père  la 
promit  à  Philippe  de  Namur,  fils  de  Baudoin,  comte  de 
Flandre.  Les  deux  barons  se  trouvaient  ensemble  au  siège  de 
Rouen.  Le  roi  proposa  à  Pierre  de  Courtenay  d'épouser,  en 
secondes  noces,  Yoleiide  de  Hainaut ,  fille  de  Baudoin ,  à  con- 
dition que,  d'autre  part,  le  fils  de  Baudoin  serait  fiancé  à  la 
fille  de  Pierre  de  Com'tenay,  recevrait  en  dot  le  comté  de 
Tonnerre  et  hériterait  plus  tard  des  terres  de  Nevers. 

Le  mariage  de  Pierre  de  Courtenay  avec  Yolande  de  Hai- 
naut fut  célébré  à  Soîssons  au  mois  de  juillet  de  l'année  1 193, 


(1)  On  appelait  rachat  l'impôt  financier  que  le  vassal  devait  avec 
l'hommage  à  son  suzerain,  en  entrant  en  possession  des  terres  qu'il 
tenait  en  fief. 

(2)  Mabténe,  Amplissimacollectio,  I,  col.  1047  ;  Çartulaire  de  l' Yonne f 
QuAH-mv,  II,  p.  347;  Historiens  de  France,  XVIII,  251. 
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et  les  conventions  du  mariage  des  enfants  y  furent  jurées  en 
même  temps  et  confirmées  par  un  grand  nombre  de  seigneurs. 
Les  deux  époux  se  rendirent  ensuite  en  Nivernais  pour  rece- 
voir  les  hommages  de  leurs  chevaliers  et  de  leurs  bour- 
geois (1). 

Mais  les  événements,  qui  renversent  souvent  les  projets 
humains,  avaient  fait  revenir  les  esprits  sur  les  conventions 
précédentes;  le  comte  de  Nevers,  malgré  ses  promesses  solen- 
nelles, ne  voulut  pas  consentir  à  donner  sa  fille  à  Tépoque 
convenue.  Cependant  le  comte  de  Flandre  avait  remph  les 
conditions  auxquelles  il  s'était  engagé  ;  il  se  plaignit  au  pape  de 
la  négligence  de  Pierre  de  Courtenay  et  sollicita  la  haute 
intervention  du  siège  apostolique.  Innocent  III  en  écrivit  au 
roi  et  au  comte  de  Nevers  (2);  il  leur  rappela  Tautorité  de  la 
sainte  ËgUse  (3),  la  gravité  des  engagements  contractés  et  les 
conséquences  du  mépris  qu'on  en  faisait.  L'avertissement  du 
pape  aurait  peut-être  amené  l'exécution  des  conventions  du 
mariage,  si  un  événement  inattendu  n'était  venu  changer  la 
face  des  afTaires. 

MAHAUT   ÉPOUSE  HERVÉ  DE  DONZY. 

Pierre  de  Courtenay  avait  au  miheu  de  ses  domaines,  entre 
les  comtés  d' Auxerre  et  de  Nevers,  un  seigneur  bien  inférieur  à 
lui  en  puissance,  mais  dont  l'indépendance  était  encore  assez 
grande  pour  qu'il  tentât  au  besoin  de  lutter  contre  lui  et  de 
défendre  énergiquement  ses  propres  intérêts.  C'était  Hervé, 
baron  de  Donzy  et  seigneur  de  Gien. 

Geoffroy,  père  d'Hervé,  venait  de  mourir  (4).  Pierre  de 


(1^  Voyez,  pour  tous  ces  faits,  la  chronique  de  GisIebertusMontenensis. 
{Historiens  de  la  France,  XVIII,  p.  415.) 

(2)  Ep.  Innocenta,  27  aprilis  1199.  (Hist.  de  la  France,  XÏX,  p.  375.) 

(3)  Les  fiançailles  légitimement  contractées  sont  un  lien  aux  yeux  de 
rÉglise  et  forment  un  empêchement  pour  d*autres  engagements. 

(4)  Âri  de  vérifier  les  dates,  tome  II,  p.  585. 
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Courtenay  réclama  le  château  de  Gien  comme  devant  lui  ap- 
partenir, en  vertu  d'un  traité  qu'il  avait,  disait-il,  conclu  an- 
térieurement avec  le  défunt.  Hervé  s'opposa  fièrement  à  sa 
prétention,  et  r^lut,  pour  tranchet  la  question,  d'en  appeler 
aux  armes.  U  est  raconté  dans  les  chartes  de  Tabbaye  de  Saint- 
Laiu*ent,  près  de  Cosne,  dit  une  chronique  des  comtes  de  Ne- 
vers  (1),  que  Pierre  dç  Courtenay,  en  l'an  1199,  le  jour  de 
l'Invention  de  saint  Etienne,  premier  martyr  (3  août) ,  vit 
son  armée  mise  en  déroute,  ses  barons  et  cotereaux  massacrés, 
captifs  ou  chassés  honteusement  par  Hervé,  seigneur  de 
Donzy. 

Les  anciens  historiens  disent  que  Kerre  de  Ciourtenay  fut 
retenu  prisonnier  dans  le  château  de  Donzy,  et  que  ce  fut  le 
roi  qui  prit  l'initiative  et  proposa  les  conditions  de  son  rachat. 
En  effet,  Hervé,  que  la  victoire  rendait  maître  de  la  position, 
n'osa  poser  lui-mêmeles  conditions  de  la  rançon.  PhiUppe- Au- 
guste avait  trop  d'ascendant  sur  ses  barons  pour  qu'ils  pussent 
agir  en  dehors  de  son  autorité;  un  seigneur  était  bien  maître 
sur  ses  terres  et  sur  ses  vassaux,  mais  dès  qu'il  se  trouvait  en 
présence  d'un  de  ses  pairs,  il  sentait  son  pouvoir  trop  faible, 
et  se  tournait  aussitôt  vers  celui  que  tous  reconnaissaient 
comme  leur  souverain  arbitre  :  le  roi  de  France. 

Hervé  se  hâta  d'aller  trouver  le  roi,  à  Paris,  et  sut  si  bien 
gagner  sa  confiance  et  sa  protection,  que  malgré  la  honte  qu'il 
venait  d'iniliger  à  un  prince  du  sang,  ce  qui  aurait  dû  au 
moins  froisser  Philippe-Auguste,  il  sortit  triomphant  de  son 
entrevue.  Au  mois  d'octobre,  les  conditions  étaient  arrêtées. 
Hervé,  seigneur  de  Donzy,  fait  savoir  à  tous  le  résultat  de  sa 
conférence  avec  le,  roi  dans  les  lettres  qu'il  date  de  Paris  (2V 
<  Le  roi,  écrit-il,  nous  donne  pour  épouse  la  fille  de  Pierre, 

(i)  Bibliothèque  impériale,  manuscrit  latin,  n*  13903,  folio  16. 

(2)  Le  texte  de  ce  contrat  se  trouve  en  manuscrit  aux  archives  de 
l'Empire,  J.,  189;  dans  la  collection  des  chartes  et  diplômes  de  Moreau, 
t.  XGIX,  p.  219,  à  la  bibliothèque  impériale.  U  est  imprimé  dans  Vln^ 
vmlaire  du  trésor  des  chartes ,  de  Teulet ,  t.  1*%  p.  207,  et  dans  le 
Cariulaire  de  l'Yonne^  de  M.  Quantin,  t  II,  p.  501. 
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« 

»  comte  de  Nevers,  avec  ce  comté,  à  condition  toutefois  que 
»  Pierre  aura,  sa  vie  durant,  les  terres  que  le  roi  luiassi- 
»  gnera  prochainement,  lesquelles  après  sa  mort  feront  retour 
»  à  nous,  à  notre  épouse  et  à  nos  enfants.  Pour  le  rachat  du 
»  comté  nous  donnons  au  roi,  moi  et  mon  frère  Renaud, 
3>  Gyen  et  toute  sa  châtellenie.  Et  si  notre  épouse, vient  à 
»  mourir  sans  enfants ,  la  châtellenie  de  Gyen  reviendra  à 
»  nous  ou  à  nos  héritiers ,  moyennant  trois  mille  marcs  d'ar- 
»  gent  de  la  monnaie  de  Troyes.  Dans  le  cas  où  on  y  aurait 
n  fait  des  réparations,  il  n*en  sera  pas  tenu  compte. 

»  En  outre,  d'ici  à  la  célébration  du  mariage ,  je  ferai  faire, 
»  par  tous  mes  honunes,  Tassûrement  au  roi  quçje  le  ser- 
»  virai  envers  et  contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  et  mourii*, 
»  comme  mon  suzerain  lige,  et  que  je  ne  manquerai  jamais , 
»  pour  qui  que  ce  soit,  de  rester  à  sa  cour  pendant  le  temps 
»  requis.  Après  le  mariage,  je  ferai  faire  le  même  assurément 
»  par  les  hommes  du  roi  et  du  comté  (1).  Et  si  quelqu'un  re- 
»  fuse,  je  me  mettrai  à  la  disposition  de  mon  seigneur.  Jusque- 
»  là  je  livre,  comme  garantie,  le  château  de  Gosue.  Je  m*en- 
»  gage  à  encourir  Texcommunication  des  évêques  d'Auxerre 
»  et  de  Nevers ,  et  Tinterdit,  si  je  ne  remplis  pas  les  condi- 
y>  tions  précédentes.  Si  par  hasard  je  venais  à  me  séparer  de 
»  mon  épouse,  je  la  rendrais  au  roi  et  le  roi  me  rendrait  le 
»  château  de  Gyen.  p 

Le  langage  de  Hervé  était  clair,  ses  intentions  étaient  libre- 
ment et  nettement  exprimées  ;  on  y  reconnaît  la  fierté  du 
baron  alliée  à  la  fidéUté  et  à  la  soumission  la  plus  complète 
envers  le  roi.  Ce  document  est  d'autant  plus  précieux  qu'il 
trace  un  tableau  exact  des  exigences  des  feudataires  envers 
leur  suzerain.  En  premier  heu,  le  droit  qu'avait  le  roi  de 


(1)  L*assûrement,  un  des  principes  de  la  législation  guerrière  et 
féodale,  était  la  promesse  solennelle  d'un  vassal  de  ne  Jamais  faire  la 
guerre  contre  son  suzerain  ;  U  avait  un  caractère  ineffaçable,  ainsi  que 
l'indique  ce  texte  des  lois  :  «  La  trêve  est  à  temps,  l'asseurement  à 
»  toujours.  ■ 
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marier  les  filles  (devenues  ses  pupilles),  droit  fort  important, 
qu'il  ne  négligeait  jamais; 

Le  rachat  ou  payement  exigé  par  le  roi  pour  la  prise  de 
possession  d'un  fief  ; 

L'accord  des  deux  frères  pour  la  cession  de  la  châtellenie  de 
Gien,  terre  patrimoniale. 

D'un  autre  côté,  la  promesse  et  les  garanties  du  service 
militaire  attaché  au  flef,  les  serments  du  comte  et  de  ses 
vassaux,  tout  est  énoncé  dans  un  ordre  parfait. 

U  restait  encore  à  fixer  les  possessions  de  Pierre  de  Cour- 
tenay.  Une  situation  aussi  tendue  ne  pouvait  laisser  long- 
temps les  choses  en  suspens.  Quelques  jours  après,  au  mois 
de  novembre,  Philippe-Auguste  se  rendit  à  Montargis  et 
décida  que  Pierre  de  Courtenay  jouirait  pendant,  sa  vie  des 
comtés  de  Tonnerre  et  d'Auxerre,  avec  leurs  différents  fiefs, 
et  qu'ils  reviendraient  après  lui  à  Mahaut  et  à  Hervé  (1 } . 

L'apparition  d'Hervé  sur  la  scène  poUtique  et  le  rôle  im- 
portant qu'il  y  a  joué  attirent  assez  l'attention  sur  lui,  pour 
qu'on  recueille  ici ,  sur  sa  personne  et  sur  sa  famille ,  quel- 
ques détails  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt. 

VArt  de  vérifier  les  dates  donne  aux  barons  de  Donzy  une 
place  dans  les  généalogies  des  possesseurs  de  grands  fiefs  (2). 
Cet  honneur,  qu'ils  doivent  à  l'illustration  d'Hervé,  n'est 
peut-être  pas  exagéré  si  on  considère  là  quantité  et  l'étendue 
de  leurs  terres.  Cependant  tout  porte  à  ci'oire  qu'Us  n'ont 
jamais  possédé  de  fiefs  relevant  directement  du  roi.  L'évêque 
d'Âuixerre,  le  comte  de  Champagne,  l'évêque  de  Chartres  et 
d'autres  étaient  leurs  suzerains.  Leurs  terres  s'étaient  multi- 
phées  avec  le  temps  :  Saint-Âignan  en  Berry,  Chàtel-Gensoir 
en  Nivernais,  pendant  le  onzième  siècle  ;  les  seigneuries  de 


(1)  Cette  charte,  dont  on  ne  connaissait  que  Textrait  de  l*abbô  de 
MafoHes,  est  transcrite  en  entier  dans  la  chronique  des  comtes  de 
Mevers  mentionnée  ci-dessus.  (B*  J<,  latin,  n*  13003,  p.  17.) 

(2)  Édition  in-folio,  t.  H,  p.  585. 


Gosne,  Ouche,  Neuilly,  Gien;  les  teires  de  Mantmiiail,  Biou, 
AUuie,  dans  le  Perche  Gouët  ;  Cours-les-Barres,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  alors  dans  le  Nivernais,  actuellement 
dans  le  Berry,  furent  pendant  le  onzième  siècle  et  le  dou- 
zième successivement  ajoutées  à  la  baronnie  de  Donzy,  par 
suite  deà  aUiances. 

Les  fréquentes  guerres  auxquelles  prirent  part  ces  barons , 
tantôt  avec  le  roi,  tantôt  avec  d'autres  grands  seigneurs,  les 
mirent  en  rehef  et  leur  attirèrent  des  récompenses.  Mais  s'ils 
brillaient  par  le  courage,  ils  se  compromettaient  quelquefois 
par  la  hardiesse  de  leurs  prétentions. 

Un  des  ancêtres  de  notre  Hervé,  qui  portait  le  même  nom 
que  lui,  vit  ses  intérêts  défendus  par  Louis  VII  (1).  L'armée 
royale  assiégea  Gien,  et  le  baron,  qui  en  avait  été  injustement 
frustré  par  le  comte  de  Sancerre,  rentra  en  possession  de 
cette  seigneurie.  Mais  ce  même  Hervé,  quelques  années  plus 
tard,  ne  craignit  pas  de  demander  secours  au  roi  d'Angleterre 
contre  le  comte  de  Champagne,  qui  lui  revendiquait  la  teiTe 
de  Montmirail,  dans  le  Perche.  Louis  VII,  irrité  de  cette  con- 
duite indigne  d'un  fidèle  vassal,  envahit  le  Donziais  avec  la 
même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  le  défendre  auparavant,  et 
ruina  le  château  de  Donzy .  C'était  le  rôle  du  roi  de  France  de 
secourir  ou  de  châtier  ses  vassaux  selon  leurs  mérites  ou  leurs 
torts  envers  lui. 

VArt  de  vérifier  les  dates  qui,  jusqu'à  déplus  amples  éclair- 
cissements, est  notre  seul  guide,  nous  donne  une  généalogie 
assez  imparfaite  de  ces  seigneurs.  Les  différents  titres  qui  se 
succédaient  continuellement  et  passaient  d'un  frère  à  l'autre 
jettent  une  confusion  fâcheuse  sur  leur  généalogie.  Les 
chartes  sont  souvent  sans  date  aucune,  ou  sans  date  précise. 

«  Toutes  les  terres  des  maisons  de  Donzy  et  de  Goeth,  dit 


(1)  BouQOBT,  Historiens  de  ta  France,  t  XIII,  p.  313.  —  Cet  événement 
eut  lieu  vers  1154.  On  verra  plus  loin ,  aux  affaires  de  Champagne,  dans 
qfuelles  circonstances  le  roi  intervint. 
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9  Duchesne,  furent  réunies  en  la  personne  d*Hervé,  par  le 

>  décès  sans  lignée  de  ses  irères,  tant  aisnez  que  puisnez.  Au 

»  moyen  de  quoy  il  se  rendit  plus  célèbre  et  renommé  qu'au- 

»  cun  de  ses  prédécesseurs  et  parvint  à  une  dignité  plus  émi- 

»  nente  et  relevée  (1).  » 

En  1 197  il  prenait  le  seul  titre  de  dominus  Aloye  (Alluie)  (2)  ; 
du  vivant  de  ses  frères ,  Philippe  de  Donzy,  Tainé,  et  Renaud 
de  Montmirail,  Hervé  de  Gien.  L'année  suivante,  son  frère 
étant  mort,  il  s'appelle  dominxis  Donziaci,  du  titre  le  plus 
élevé  de  la  famille  (3).  Cette  suprématie  de  la  seigneurie  de 
Donzy  sur  les  autres  fut  sans  doute  ce  qui  mérita  à  ses  suze- 
rains le  titre  de  baron,  sous  lequel  ils  ont  toujours  été  connus. 
D'ailleurs  les  noms  donnés  aux  chevaliers  étaient  nombreux 
et  contenaient  des  nuances  qui  ont  disparu  successivement. 
Quant  à  la  terre  de  Gien,  Castellania  Gieni%  dont  beaucoup 
d'auteurs  ont  fait  un  comté^  jamais  elle  ne  fut  autre  chose 
qu'un  château  avec  ses  dépendances.  Au  douzième  siècle, 
les  comtés  étaient  rares  et  autrement  constitués.  Renaud, 
frère  cadet  d'Hervé,  se  trouve  dans  les  chartes  et  les  chro- 
niques sous  le  nom  de  Renaud  de  Montmirail,  seigneur 
d* Alluie,  seigneur  de  Brou,  Renaud  de  Decize ,  etc. 

Duchesne  a  .dit  qu'il  avait  un  troisième  frère,  du  nom 
de  Bernard  ;  quelques  actes  en  effet  et  les  chroniqueurs  des 
croisades  parlent  de  Bernard  de  Montmirail;  mais  nous 
croyons  qu'on  a  mis  Bernard  au  lieu  de  Renaud,  comme  pour 
notre  comte,  Henri  au  heu  d'Hervé  (4). 


(1)  DiTCHBsifB,  Histoire  de  Vergy,  p.  404. 

(2)  Gartulaire  de  Saint-Pôre  de  Chartres,  lat.,  n*5417,  fol.  127,  recto.  Le 
nom  de  Gien  a  subi  bien  des  formes  :  Giemit  Gietno,  GiemaeOy  etc. 

(3)  Gartulaire  de  Saint^ean-en-Yallée,  lat.,  n*  5481,  fol.  182. 

(4)  Histoire  de  Verçy^p,  400  et  suiv.  Voyez,  pour  Bernard  de  Mootmi- 
j*ail,  Guillaume  de  Tyr  et  ses  continuateurs  ^  i,  II  passim,  et  pour 
Uanri ,  Mathieu  Paris  entre  autres ,  Historiens  de  la  France ,  t.  XYIl , 
p.  728. 
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HERVÉ,    COMTE  DE  NEVERS.   —   CONCESSION   DE  PRIVILÈGES 

ET  RÉCEPTION  D*HOMMAGES. 

La  célébiation  du  mariage  ne  dut  pas  se  faire  avant  l'expira- 
tion de  Tannée  1199;  car  un  acte,  entre  le  roi  et  Pierre  de 
Courtenay,  daté  du  mois  de  décembre,  constate  que  Tafiaire 
n'est  pas  encore  consommée  (1).  On  trouve  rarement,  dans  les 
chartes,  la  date  précise,  le  Ueu  et  la  description  des  cérémonies 
d'un  mariage.  Celui  d'Hervé  et  de  Mahaut  est  encore  entouré 
d'obscuhtés  qu'il  serait  intéressant  d'éclaircir. 

On  ne  consignait  en  eSet  dans  les  chartes  que  les  actes  défi- 
nitifs, et  au'  début  du  gouvernement  d'un  seigneur,  son  temps 
se  passait  en  cérémonies,  en  visites,  en  réception  d'hommages 
et  en  concession  de  privilèges.  Or,  ces  faits  sont  conservés  quand 
il  se  trouve  un  chroniqueur  dans  la  maison  du  prince,  tandis 
qu'ils  manquent  dans  le  cas  contraire.  Mais  on  peut  appliquer 
à  l'un  ce  qui  se  passait  pour  l'autre  ;  tout  se  faisait,  comme  on 
a  soin  de  l'indiquer,  ainsi  que  les  prédécesseurs  l'avaient  fait, 
et  les  solennités,  qui  tiennent  de  fort  près  aux  droits,  devaient 
se  reproduire  à  chaque  réception  sous  la  même  forme. 

Le  clergé  et  le  peuple  se  rendaient  en  procession  au-devant 
du  comte,  à  son  entrée  dans  la  ville  de  Nevers.  Le  comte,  ac- 
compagné de  ses  principaux  barons,  dirigeait  sa  marche  vers 
l'église  cathédrale,  où  l'attendait  l'évéque.  Après  avoir  fait  les 
oblations  à  l'autel  de  Saint-Cyr,  il  entrait  dans  le  chœur,  et  se 
plaçait  auprès  de  la  stalle  du  trésorier,  où  le  seigneur  évéque 
avait  coutume  de  recevoir  son  hommage  (2}.  Cette  soumission 
n'avait  pour  but  que  la  garantie  des  biens  de  l'église  ;  car  à 
Nevers,  l'évéque,  malgré  sa  puissance,  n'avait  aucune  autorité 

(t)  Pierre  promet  au  roi  que  si  sa  fille  n'épouse  pas  Hervé,  il  ne  la 
mariera  pas  sans  son  assentiment.  Montargis,  décembre,  1199.  —  Voyez 
Tanalyse  de  cet  acte  dan»  le  Cartulaire  de  VYonne^  par  M.  Qaantin, 
t.  Il,  p.  502.  Transeripta  du  Trésor  des  chartes,  J.,  folio  11,  verso,  etc» 

(2)  Voyez  rentrée  du  comte  Louis,  en  1296,  d'après  un  cartulaire  de 
révôché.  (Bibl.  imp.,  latin,  n«  .9207,  folio  21,  recto.) 
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suzeraine  sar  le  comte  comme  à  Âuzerre  ;  seulement,  la  per- 
ception commune  des  droits  et  des  impôts,  la  proximité  des 
maisons  et  des  terres,  le  mélange  des  hommes  exigeaient  dans 
les  rapports  une  modération  qu'il  eût  été  diffidle  d'obtenir  d'un 
guerrier  sans  son  serment  (1). 

Le  comte  Hervé  eut  à  continuer,  par  des  confirmations,  les 
privil^es  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  aux  couvents, 
n  suffira  de  mentionner  les  deux  plus  grands  établissements  de 
Tordre  de  Gluny  :  le  prieuré  de  La  Gharité*sur-Loire  et  celui 
de  Saint-Étienne,  situé  auprès  des  murs  de  Nevers. 

Depuis  la  fin  du  onzième  siècle,  ce  couvent  avait  reçu 
une  grande  extension  par  les  donations  et  libertés  que  le 
comte  Guillaume  avait  accordées  à  l'égUse  et  au  bourg 
de  Saint -Etienne.  L'église,  c'est-à-dire  les  moines  de 
Gluny,  devenus  ainsi  seigneurs  indépendants,  rendaient  la 
condition  des  habitants  beaucoup  plus  douce;  constitués  en 
bourg,  ils  étaient  pour  toujours  aSranchis  des  impositions  et 
de  services  exigés  par  le  comte.  Ils  avaient  l'entière  liberté  de 
sortir  et  de  rentrer,  d'acheter,  de  vendre,  de  transporter  leurs 
objets  dans  tous  le  pays,  etc. 

*  L'exemple  de  désintéressement  et  de  piété  du  comte  Guil- 
laume n'avait  pas  été  suivi  par  ses  successeurs;  il  fallut  de 
nombreuses  réclamations,  de  la  part  de  la  puissante  abbaye 
de  Gluny,  pour  obtenir  du  comte  Gui,  en  1171,  im  règlement 
définitif.  Ge  seigneur  renonça  à  toutes  les  exactions,  excepté  à 
celle  de  trois  mille  sous  que  devaient  lui  payer  les  bourgeois 
par  la  main  du  prieur  dans  les  trois  cas  suivants  : 

S'il  était  en  captivité,  s'il  mariait  sa  fille^  et  s'il  partait  ponr 
Jérusalem. 

Â  ces  conditions,  le  comte  s'engageait  à  ne  plus  rien  leur 
demander  et  à  veiller  davantage  à  leur  sûreté.  Son  successeur, 
Pierre  de  Courtenay,  leur  fit  à  son  tour  l'abandon 'de  l'impôt 


(1)  On  trouve  la  description  de  plusieurs  droits  à  pailager  entre 
Tévèque  et  le  comte  de  Nevers  dans  un  registre  de  Tévéchô,  en  1387. 
(B.  J.,  latin,  n«  5207,  folio  14,  recta.) 
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des  trois  mille  sous  pour  le  cas  où  il  tomberait  en  captivité, 
ne  se  réservant  que  les  deux  autres  cas,  du  mariage  de  sa 
fille  et  de  la  croisade.  Ces  conventions  reçuront  la  sanction 
solennelle  du  roi,  gui  s'engagea  sous  serment  à  les  faire 
exécuter  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  (1). 

La  suite  de  ces  documents  fait  voir  comment  les  seigneurs 
cèdent  peu  à  peu  sur  le  terrain  de  la  féodalité  ;  leur  puissance 
s'abaisse  avec  leurs  richesses,  et  les  bourgeois,  qui  fprment  un 
être  collectif,  une  commune,  grandissent  à  mesuro  que  le 
pouvoir  des  seigneurs  diminue. 

La  confirmation  des  deux  nouveaux  seigneurs  eut  lieu  peu 
après  leur  entrée,  en  Fan  1200,  comme  elle  est  indiquée  dans 
le  GcUlia  chnstiana\  leur  charte,  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui, manque  de  date.  Elle  est  d'ailleurs  en  tout  conforme  à 
celle  de  Pierre  de  Courtenay. 

Hervé  et  Mahaut  jurèrent  de  remplir  les  conditions  posées 
par  le  comte  Pierre  et  de  les  faire  admettre  par  les  enfants  qui 
naîtraient  dé  leur  mariage  ;  ils  promirent  la  confirmation  du 
pape  et  du  roi,  et  se  soumiront,  en  cas  de  violation  de  leur 
part,  aux  anathèmes  des  évêques  d'Auxerre  et  de  Nevers. 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  les  prieurs  de  Saint-Sauveur  et  de 
Saint-Etienne,  Bernard  de  Donzy,  frère  du  comte,  le  sénéchal 
du  comté,  Geoffroy  de  Pougues  et  plusieurs  autres  assistèrent 
à  cette  solennité  (2). 

(t)  Les  trois  chartes  de  confirmation  sont  reproduites  en  entier  dans 
le  Gallia  christiana^  t.  XII,  instrumenta  :  celle  de  Guillaume,  col.  332  ; 
celle  de  Guy,  col.  343  ;  celle  de  Pierre  de  .Courtenay,  col.  345. 

(2)  Cette  charte,  en  tout  conforme  aux  précédentes,  est  imprimée 
dans  les  Preuves  de  la  maison  de  Vergy  qui  concernent  les  comtes  de 
Nevers,  p.  94.  Voici  la  liste  des  témoins  :  In  presentia  domini  Uugonis 
veneralntis  Cluniacensis  abbatis,  existentibus  testibus  sociis  ejuSy  Jh^ 
ranno  Rufo  connestabulo,  {juichardo  et  Pstro  piHoribus  5.  SalvatchHs 
et  S'  Stephani,  Thoma  capellano,  Gauberto  notario^  Hugone  de  BilleiOf 
Guillelmo  Nivernensi  episcopo  B.  Cantore,  0.  Sacrista  de  Nivemis^ 
Bainaldo  David.  Mililibus,  etiam  Bernardo  de  Donze  fratre  Hervei 
comitis  NivenwmiSt  Gaufrido  Senescallo  Nivernensi,  Odone  de  Bosco. 
(DcGBBSNB,  Histoire  de  Vergy,  pr.,  p.  94.) 


Les  actes  d'hommage  que  le  comte  devait  recevoir  de  ses 
vassaux  pendant  les  premiers  mois  de  son  installation,  et  les 
noms  de  ceux  qu'il  promettait  de  présenter  au  roi  comme 
témoins,  dans  son  contrat  de  mariage,  tant  pour  ses  posses- 
sions personnelles  que  pour  le  comté  de  Nevers,  ne  nous  ont 
point  été  conservés.  Mais  dans  le  courant  de  l'histoire  nous 
trouverons  un  certain  nombre  de  vassaux  accompagnant  leur 
suzerain  dans  les  guerres,  et  s'engageant  avec  lui  par  leur 
signature  jointe  à  la  sienne  (1). 

Les  hommages  devaient  se  prêter  dans  les  six  premiers 
mois  ;  le  droit  strict  l'exigeait  ainsi  ;  mais ,  en  pratique,  on  y 
dérogeait  souvent.  Quelquefois  des  vassaux,  qui  se  croyaient 
assez  forts,  soit  par  leur  propre  puissance,  soit  par  l'appui 
d'autres  seigneurs,  osaient  résister  et  refusaient  de  se  sou- 
mettre. Telle  fut  la  conduite  de  Guillaume  de  Ghamplitte 
envers  Hervé.  Ce  seigneur  qui,  outre  ses  nombreuses  pos- 
sessions en  Bourgogne,  jouissait  des  privilèges  considérables 
attachés  à  la  charge  de  vicomte  de  Dijon,  ne  tint  aucun 
compte  de  la  réclamation  du  comte  de  Nevers.  La  question 
fat  portée  au  tribunal  suprême  de  Philippe- Auguste  ;  et,  mal- 
heureusement pour  Guillaume  de  Ghamplitte,  le  duc  de  Bour- 
gogne promit  à  Hervé  de  confisquer  les  fiefs  du  vassal  récal- 
citrant, et  de  ne  pas  le  recevoir  sur  ses  terres  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  satisfait  aux  conditions  du  traité  (2). 

Des  difficultés  de  ce  genre  se  présentaient  constamment,  et 
ce  n'était  qu'après  des  discussions  et  des  débats  sans  fin  qu'on 
parvenait  à  les  trancher. 

A  ces  époques  de  luttes  incessantes,  on  pourrait  dire  que 
l'existence  des  seigneurs  s'usait  sous  la  pression  de  deux  idées 
contraires  :  piller  d'un  côté  et  donner  de  l'autre.  Les  actes  ne 

(]}  On  trouve  dans  V Inventaire  de  Marolles  la  liste  des  chàtellenies 
dont  les  vassaux  rendirent  hommage  au  comte  Louis  en  1296.  Elles 
sont  au  nombre  de  vingt-huit.  La  trop  grande  différence  de  da(é  nous 
empêche  de  la  donner  comme  renseignement.  (Voyez  t.  lY,  p.  160.) 

(2)  Trésor  des  chartes ^  J.,  247;  Bourgogne,  I,  n*  t.  —  1200,  janvier 
(1201).  Imprimé  dans  Teulet,  t  !•%  p.  225. 


—  lift  ~ 

lums  transmettent  guère  qae  ces  deux  altematiTBs  de  rudesse 
belliqueuse  et  de  piété  grandiose.  Les  sentiments  religieux 
IflBaânBti  «ne  kigaplAce  daoa  Tesprit  des  seigneurs  et  des  po- 
pulations. Les  uns  et  les  autres  étaient  pleiofi  de  respect  pour 
les  jugements  ecclésiastiiiues,  et»  malgré  les  crimes  dont  leaat 
Yie  était  souillée,  la  vue  d'un  impie  leur  faisait  horreur. 
L'églisa  d'Auxerre  était  troublée  par  des  hérétiques  appelés 
bulgaries,  pophdens,  caputiens,  reste  des  anciens  manichéens 
qui  se  propageaient  dans  tous  les  rangs  de  la  société.  Un 
doyen  de  Téglise  de  Nevers  accusé  de  cette  hérésie  avait  com- 
paru devant  un  concile  de  Sens  (1).  Quelque  temps  après,  un 
seigneur  qui  faisait  les  fonctions  de  vicomte  d'Auxerre,  Evrard 
de  Châteauneuf,  déjà  soupçonné  d'hérésie  et  ayant  massacré 
un  honmie  dans  une  égUse,  fut  disgracié  et  se  retira  auprès 
du  comte  de  Nevers,  qui  ne  craignit  pas  de  l'établir  prévôt  ou 
vicomte  de  Glamecy  (2) .  Le  bruit  de  sa  mauvaise  conduite 
s'étant  de  nouveau  répandu,  le  légat  lui  fit  sommation  de 
venir  abjurer  son  hérésie.  Sur  son  refus,  un  concile  fut  con- 
voqué à  Paris,  et  Evrard  y  fut  traduit  devant  les  prélats  du 
royaume.  Convaincu  d'hérésie,  d'après  les  nombreux  témoi- 
gnages déposés  contre  lui,  principalement  par  Tévêque 
d'Auxerre,  la  sentence  de  condamnation  le  livra  au  bras 
séculier.  On  lui  donna  quelques  jours  pour  rendre  compte  à 
son  suzerain  de  l'administration  qui  lui  avait  été  confiée,  puis 
on  le  conduisit  à  Nevers,  où  il  fut  livré  aux  flammes,  en  pré- 
sence de  ce  peuple  dont  il  s'était  attiré  la  haine  (3). 

La  ville  de  La  Charité  était  le  foyer  de  ces  hérétiques  ;  ils 
s'y  rendaient  pour  se  voir  et  s'encourager  entre  eux.  Outre 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  on  y  vit  Rainaud,  abbé  de 
Saint-Martin  de  Nevers,  qui  était  accusé  par  le  peuple  des 
crimes  d'hérésie,  d'adultère  et  d'usure.  Cet  affreux  scanàale 


(1)  HUtoire^manuscriU  des  évêqites  de  Nevers,  Parmbntieb,  p.  14S. 

(2)  Lbbeuf,  Histoire  des  évêques  d*AiLxerre,  1. 1*',  p.  318. 

(3)  Ladbb,  ConcUia^  t.  XI,  l'*  partie,  p.  24.  Ex  Roberio  sancii  MariarU 
monacho. 
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indigna  les  évdques  voisinç,  gui  recoururent  au  pape  et 
obtinrent  contie  Tabbé  une  sentence  d'excommumeation  et  la 
privation  de  son  office,  après  quoi  il  fut  enfennô  dans  les 
prisons  de  son  monastère  (1). 

HEBVÉ  A  LA  GUERRE  AVEC  JEAN,  ROI  D' ANGLETERRE. 

Le  treizième  siècle,  qui  devait  plus  tard,  sous  le  sceptre  du 
grand  saint  Louis,  jeter  un  édat  si  vif,  présentait  à  son  début 
un  pénible  aspect. 

Malgré  les  glorieux  succès  des  armées  françaises  et  l'habi- 
leté du  roi,  les  dissensions  religieuses,  les  querelles  avec  la 
cour  de  Rome,  les  rivalités  particulières  épouvantaient  et  rui- 
naient les  populations. 

On  sait  que  les  provinces  de  la  France  étaient  bouleversées 
par  suite  des  guerres  de  Philippe- Auguste  avec  TAngleterre. 
La  mort  de  Richard  n'avait  rien  arrêté.  Jean-sans-Terre  joi- 
gnait à  rhumeur  belliqueuse  de  sou  prédécesseur  la  bassesse 
et  la  cruauté  d  une  âme  avilie.  Philippe,  indigné  d*un  carac- 
tère si  méprisable,  voulait  à  tout  prix  se  défaire  d'un  prince 
qu'il  rencontrait  constamment  sur  son  passage  et  qui  lui  por- 
tait ombrage  par  sa  puissance. 

Un  intérêt  d'honneur  engageait  aussi  le  roi  à  prêter  son  se- 
cours au  jeune  et  malheureux  Arthur  de  Bretagne,  déshérité 
par  son  oncle  Jean-sans-Terre.  Depuis  plusieurs  années,  la 
Normandie  voyait  les  armées  des  deux  rois  se  rencontrer  et 
ravager  son  territoire.  Rien  ne  put  les  arrêter ,  ni  l'interdit 
jeté  par  le  pape,  ni  les  préparatifs  de  la  croisade  de  Constanti- 
nople  ;  les  efforts  tentés  plus  d'une  fois  par  l'Église  étaient  inu- 
tiles.^ 

Les  comphcations  les  plus  graves  venaient  accroître  les  dif- 
ficultés de  la  position.  Toutefois ,  la  puissante  énergie  du  roi 


(1)  Voyez  la  lettre  d*Innoceni  III  aux  évéqueB  d*Àuxerre,  de  Kevers 
et  de  Meaux  sur  les  hérétiques  de  La  Charité.  (Uber  U,  ifiiiola  09. 
Baluzb,  RecufiU  des  lettres  d'Innocent  III^  1 1**,  p.  402.) 
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fidsait  face  à  tous  les  événements.  Hervé  n'alla  pas  à  la  croi- 
sade, mais  prit  part  aux  guerres  de  la  Normandie.  Au  mois 
de  juillet  1203,  il  signa,  au  Yaudreuil,  en  compagnie  de  plu- 
sieurs antres  seigneurs,  un  engagement  de  fidélité  où  il 
disait (1)  : 

c  J*ai  engagé  Mgr  Philippe,  illustre  roi  de  France,  à 
»  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre ,  d'après 
»  les  instances  ou  les  menaces  du  pape  ou  d'u^  cardinal. 
»  Dans  lequel  cas  j'ai  promis  au  roi,  mon  seigneur  lige,  et 
»  lui  ai  juré,  sur  tout  ce  que  je  tiens  de  lui,  que  j'emploierai 
»  toutes  mes  forces  à  le  secourir,  et  que  je  ne  ferai  la  paix 
»  avec  le  seigneur  pape  sans  Mgr  le  roi.  » 

C'était  une  révolte  audacieuse  contre  l'autorité  si  vénérée  du 
saint-père.  Le  roi  accumulait  sur  sa  tête  les  dangers  et  les 
scandales  en  prenant  sous  sa  responsabilité  les  actes  de  ses 
barons,  qu'il  entraînait  malgré  eux  dans  ses  idées.  Cette  ma- 
nifestation du  Yaudreuil  avait  éclaté  à  la  suite  d  une  lettre 
que  le  pape  écrivit  au  roi,  le  26  mai  1203,  pour  l'exhorter  à 
cesser  la  guerre  avec  Jean  (2).  Les  menaces  qu'on  lui  adressa, 
s'il  n'obéissait  pas,  n'aboutirent  qu'à  ce  funeste  résultat. 

Dans  l'intervalle  de  ces  guerres,  le  comte  de  Nevers  laisse 
une  trace  de  son  passage  en  Anjou  par  deux  chartes.  La  pre- 
mière, qui  est  de  1201,  renferme  son  adhésion  à  l'affranchis- 
sement d'un  serf,  en  présence  de  son  frère,  Renaud  de  Mont- 
mirail,  et  d'autres  témoins.  La  seconde,  qui  est  du  mois  de 
mai  1202,  renferme  un  accord  formulé  par  Hervé,  entre  les 
rehgieux  de  Villeloin  et  un  de  ses  vassaux,  Dreux  de  Villan- 
tras,  au  sujet  de  la  terre  de  Luchon  [Libccio?)  qu'ils  avaient 
long-temps  possédée  sans  contestation  (3). 


(1)  Inventaire  du  trésor  des  chartes,  par  Teulet,  t.  !•',  p.  243. 

(2)  Episiolarum  Innocenta  IIL  {Historiens  de  la  France ,  t.  XIX, 
p.  4260  II* Art  de  vérifier  les  dates  place  les  lettres  des  seigneurs  en  1205 
et  la  lettre  du  pape  le  31  octobre  1204.  L'erreur  est  évidente. 

(3)  B.  J.  Manuscrit  de  dom  Rousseau;  chartes  d'Anjou,  t. VI,  n** 21 5S 
et  2172. 
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Au  mois  d'octobre,  il  donne,  du  consentement  de  Mahaut, 
au  couvent  de  Fontevrault,  une  rente  de  300  sous  à  prendto 
sur  le  péage  du  pont  et  des  foires  de  Nevers.  Cette  rente 
devait  être  affectée  au  raccommodage  des  .tuniques  des  sœurs 
et  à  autres  choses  du  même  genre  (1).  Il  y  ajouta  100  sous  sur 
son  péage  de  Brou,  dans  le  diocèse  de  Ghaftres. 

L'année  suivante,  Hervé  acheta  du  comte  d'Âuxenre,  son 
beau-père,  le  château  de  Saint-Saulge  pour  1,340  livres  de 
Provins.  C'était  le  dernier  fragment  de  territoire  que  le  comte 
d'Auxerre  avait  conservé  en  Nivernais  (2). 

L'année  suivante,  au  mois  de  juin,  il  ne  restait  plus  de  toute 
la  Normandie  que  la  riche  cité  de  Rouen,  protégée  par  de 
fortes  murailles  et  une  nombreuse  garnison.  Les  bourgeois, 
épouvantés  des  victoires  de  Philippe,  demandèrent  une  trêve 
de  trente  jours,  qui  leur  fut  accordée  par  le  roi  et  ses  barons. 
Hervé,  comte  de  Nevers;  Pierre,  comte  d'Auxerre;  les  comtes 
de  Joigny,  des  Barres,  Dreux  de  Mello,  connétable  ;  Robert  de 
Courtenay,  etc.,  assistèrent  aux  conventions  (3).  A  l'expiration 
de  la  trêve,  les  bourgeois  se  rendirent  comme  ils  l'avaient 
promis. 

Après  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  suivante,  le  roi  rassem- 
bla ses  chevaliers  et  ses  hommes  d'armes  pour  envahir  la 
Touraine  et  le  Poitou;  il -assiégea  Loches,  qu'il  donna  à  Dreux 
de  Mello,  puis  Ghinon,  où  il  protesta  avec  ses  barons  en  ces 
termes  : 

«  Le  pape  et  les  clercs  exigent  du  roi  de  France,  de  nous  et 
>  de  nos  terres,  des  impôts  qm  n'étaient  pas  exigés  du  temps 
»  de  nos  ancêtres.  Nous  désirons  que  le  pape  rentre  dans  les 
»  limites  de  son  droit,  sinon  nous  refusons  de  lui  obéir.  » 

« 

(1)  B.  J.  latin,  n«  5580;  cartulaire  de  Fontevrault,  t.  II,  folio  459, 
verso,  et  t.  I*',  folio  386. 

(2)  Gîté  dans  Vïnventaire  de  Marolles,  t.  IV,  p.  173.  Ce  fait  est  rap- 
porté dans  tontes  les  histoires  de  Duchesne,  mais  sans  aucun  éclaircis- 
sement. 

(3)  Voyez  cet  acte,  du  1*  Juin  1204,  dans  Tenlet,  Trésor  des  chartes^ 
t.  !•»,  p.  252. 

T.  m,  S*  série.  9 
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Los  Qomted  de  Nevers^  d'.Aiuerre,  de  Sanonre  et  autres  se 
promirent  entre  eux  et  le  roi  iidélité  à  ce  serment  (1). 

QueliqueB. jours  après,  à  la  Saint^Jeaa,  le  rcÊ rôvint avec 
Bon  armôe.  Il  allait  et  venait  sans  cesse  de  Paris  en  Poitou, 
tant  cette  guerre  était  irréguliëre  et  incertaine. 

Après  leur  service  féodal,  au  mois  d'août,  le  comte 
d'Auzerre  et  le  comte  de  Nevers,  avec  Mahaut,  sa  femme, 
conârmèrent  d'un  commun  accord  la  donation  faite  par  leur 
ancêtre,  le  comte  GuiUaimie,  au  couvent  de  Pontigny,  et 
y  ajoutèrent  cinquante  arpents  de  bois  dans  la  forêt  de  Bar, 
près  d'Auxerre.  Hervé  et  sa  femme  mirent  ces  ii&cve»  sous  la 
protection  du  comte  d'Auxerre,  et  le  prièrent  de  remettie  au 
couvent  ses  lettres  conârmatives  (2). 

La  vie  dés  grands  barons  se  passait  en  grande  partie  loin  de 
leur  pays,  soit  dans  les  guerres  du  roi,  pour  exécuter  le  ser- 
vice féodal,  soit  dans  les  expéditions  religieuses  et  privées; 
aussi,  l'administration  de  leurs  domaines,  la  perception  des 
impôts,  la  reddition  de  la  justice  en  souffraient  considérable* 
ment.  Le  comte  avait  un  sénéchal  pour  tout  le  comté  et  un 
prévôt  dans  chaque  châtellenie.  Le  prévôt  de  Qamecy  portait 
le  titre  de  vicomte,  à  cause  de  l'importance  de  la  ville.  A  la 
an  du  douzième  siècle,  le  sénéchal  ne  conserve  plus  qu'une 
autorité  éphémère;  les  baillis  étaient  les  véritables  représen^ 
tants  du  seigneur.  Hervé  ordonne  à  son  sénéchal  de  Montmi- 
rail  et  à  tous  les  baillis  de  s'acquitter  des  fonctions  résultant 
de  la  garde  qu'il  a  promise  aux  chanoines  du  Mans,  pour  leur 
tare  de  Coui^enard,  dans  le  Perche  (3).  Cet  ordre  est  évi- 
demment plutôt  pour  les  baillis  que  pour  le  sénéchal.  Leur 
office,  d'ailleurs,  était  inféodé,  et  ils  avaient  un  droit  sur  les 
péages  qu'Us  percevaient  au  nom  du  seigneur.  Cette  organisa- 


(1)  Chinon,  juin  1205.  Voyez  Teulbt,  Trésor  des  chartes,  t.  !•%  p.  291. 

(2)  Martène,  Thésaurus  anecdolorum^  t.  III,  coi.  1245;  Lbbbup,  HisL 
d'Auxerre,  t.  II,  pr.,  p.  37;  Ex,  cart,  Pontiniadj  p.  9. 

(3)  Charte  dans  le  Carlularium  cenotrumnense,  B.  J.   Manuscrit 
latin,  n*  5211,  folio  54. 


tioB,  iNMite  ftodhle,  e'ètait  introduite  dans  la  plupart  deB  poei- 
tions.  Les  ligueurs  oouflocraieut  toutes  leturs  ressourcaB  auÉ 
dèpeuseB  de  la  guerre ,  et  quand  il  s'agîBBait  de  réGompea«er 
leurs  tussaux ,  ils  leur  donnaieut^  faute  d'argent,  des  terM» 
et  des  lèntlionB  à  Utre  de  fief.  C'était  une  perte  pour  le  suze^^ 
rain ,  qui  ne  percevait  {dus  sur  les  teires  ainsi  abandonnées 
que  les  droits  de  rdiief  et  de  rachats  Aussi  les  comtes  de  Ne^ers 
favorisèrent,  oomme  les  autres,  les  aspirations  de  leurs  serfs 
et  manants  des  petites  villes  qui  offraient  d^  Fargent  pour 
sartîr  de  Tôtat  de  servitude.  Par  ce  moyen,  alors  empfarfé 
presque  gtoéralement,  ils  satisiaisaient  les  populations,  ai 
les  mettant  à  Tabri  de  la  rapacité  des  seigneurs,  et  recevaient 
directement  des  impôts  annuels.  Dans  les  afiranchissements , 
comme  on  le  voit,  Finitiative  venait  plutôt  du  côté  du  comte 
que  du  côté  des  seriDs.  Les  habitants ,  en  effet,  étaient  bien  peu 
à  craindre;  aucune  tentative  d'insurrection  n'apparaissait 
dans  les  villes  soumises  au  comte,  dont  on  craignait  sans 
doute  la  puissance,  tandis  qu'à  La  Charité  et  à  Varzy,  qui 
appartenaient  à  Quny  et  à  l'église  d'Auxerre,  les  bourgeois 
ont  toujours  été  plus  turbulents. 

Les  chartes  de  franchise  étaient  pour  la  plupart  fbrt  simples 
et  peu  étendues;  on  peut  dire  que  leur  résultat  unique  était 
de  flïer  les  tailles  et  les  corvées,  résultat  déjà  bien  important, 
puisqu'il  changeait  en  une  charge  règlement ,  qui  n'excliiait 
ni  Tindépendance,  ni  le  droit  entier  de  possession  et  de  pro- 
priété ,  robhgation  où  se  trouvaient  les  serfs  dé  se  mettre  eux 
et  leurs  choses  à  l'entière  disposition  de  leur  seigneur.     / 

Les  chroniques  ne  disent  rien  du  comte  de  Nevers  flans  le 
courant  des  années  suivanteîs.  En  février  1207,  il  S'entendit 
avec  le  roi  au  sujet  du  douaire  d'Ahx,  dame  de  Cours-les- 
Barres,  sa  belle-sœur,  qui  avait  épousé  Phihppe  de  Donzy, 
son  frère  aîné  ;  le  douaire  ftit  fixé  à  300  livres  de  rente  (1). 


(1)  Cet  acte  n^est  connti  qae  par  une  cote  de  Yîmentairè  de  Maroiles. 
(T.  lY,  p.  13S.)  Voyez,  au  sujet  d'Alix,  VArt  de  vérifier  les  dates,  à  là 
généalogie  des  barons  de  Donsy. 


Hervé  devait  avoir  en  ce  moment  deux  en&nte  :  une  fille, 
Agnès,  que  nous  retrouverons  plus  tard,  et  un  fils,  dont 
l'existence  est  annoncée  dans  une  charte  du  duc  de  Bour- 
gogne, relative  à  une  concession  à  l'abbaye  de  Giteaux.  Le 
duc  Eudes,  ayant  perdu  l'espérance,  d'avoir  des  enfants, 
demande  à  son  frère  cadet,  André  de  Bourgogne,  dauphin 
de  Viennois,  de  lui  abandonner  une  de  ses  terres  pour  cette 
concession.  André  y  consent,  ainsi  que  Hervé,  comte  de 
Nevers ,  au  nom  de  son  fils,  qu'il  avait  promis  en  mariage  à  la 
fille  d'André  de  Bourgogne  (1).  On  ne  sait  pas  autre  chose  de 
cet  enfant  qui,  du  reste,  mourut  en  bas  âge  et  ne  joua  aucun 
rôle  dans  l'histoire. 

L'année  suivante  (1208)  Hervé  acheta  de  Jean,  comte  de 
Brienne,  la  châtellenie  de  La  Marche  et  la  ville  de  Sens  en 
Puysaie.  La  comtesse  de  Champagne,  en  qualité  de  suzeraine, 
donna  son  consentement  et  reçut  l'hommage  du  comte  de 

Nevers  (2). 

Il  se  passa  vers  la  même  époque  un  fait  important  dans  le 
pays  :  Philippe- Auguste  abandonna  à  l'évêque  de  Nevers  son 
droit  de  régale. 

Ce  droit,  si  étendu,  qui  laissait  au  roi  tous  les  revenus  de 
l'évëché  pendant  la  vacance  du  siège,  était  inaUénable  d'après 
l'opinion  de  quelques  auteurs,  comme  le  sont  les  attributs  de 
la  royauté.  Nous  ne  savons  quelles  furent  les  conditions  de  ce 
contrat.  D'après  Parmentier,  l'évêque  de  Nevers  aurait  obtenu 
cette  concession  à  prix  d'argent  ;  mais  il  est  certain  que  Phi- 
Uppe- Auguste,  par  lettres  datées  de  Fontainebleau,  consentit 
à  laisser  la  régale  au  doyen  et  au  chapitre  de  l'église,  ne  se 


(i)  Voici  le  passage  de  la  charte  sur  laquelle  Duchesne  s'appuie  pour 
démontrer  Texistence  de  cet  enfant  :  Hoc  eodem  modo  concessum  est 
mihi  a  comité  Nivemensi  Herveio,  ciijus  /Uio  copulanda  era^  per  ma- 
trimonium  fUia  jamdicti  fratris  mei  Andrew  comitis  Albonii,,, 
Anno  hoi. 

(2;  InœrUaire  de  Marelles,  t.  IV,  p.  176. 
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réservant  que  les  levées  d^hommes  pour  Farmée  et  le  droit  de 
procuration  ou  de  gîte  (1). 

Hervé  avait  reçu  au  commencement  de  cette  année  1 208  une 
lettre  du  pape  au  sujet  de  la  faveur  qu'il  accordait  axïx  juifs. 
Leur  avarice  et  leurs  grandes  fortunes  en  ont  fait  tout  à  la 
fois  des  jouets  de  la  société  et  des  personnages  très-importants 
auprès  des  seigneurs.  Quand  les  coffres  de  ces  seigneurs  étaient 
vides,  ils  trouvaient  toujours  chez  eux  des  ressources  abon- 
dantes. Jamais  ces  malheureux  capitalistes  ne  pouvaient  vivre 
en  tranquiUité;  tantôt  c'étaient  des  faveurs,  tantôtde» violences 
et  des  injustices,  selon  le  besoin  du  moment.  Le  pape  ne 
cessait  de  protester  contre  les  abus  de  tout  genre  dont  les  juifs 
se  rendaient  coupables.  Le  roi  de  France,  de  son  côté,  avait 
rendu  plusieurs  ordonnances  à  leur  sujet,  dans  un  intervalle 
de  temps  fort  court.  Les  seigneurs  faisaient  aussi  fréquemment 
des  accords  entre  eux  relativement  aux  juifs  qui  se  trouvaient 
sur  leurs  terres^  Mais  tous  ces  actes  avaient  peu  d'effet  et  les 
mêmes  abus  subsistaient  toujours. 

La  lettre  qu'Innocent  III  adressa  au  comte  de  Nevers  était 
destinée  à  recevoir  une  publicité  générale:  «  Des  princes, 
»  disait  le  pape,  reçoivent  les  juifs  dans  leurs  campagnes  et 
»  dans  leurs  villes,  pour  en  faire  les  agents  de  l'usure,  leur 
»  permettent  d'accabler  \es  sujets  chrétiens  par  toute  sorte 
»  de  vexations,  et  entre  autres  de  prendre  pour  eux  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  viandes  et  dans  les  vins.  Et 
»  toi,  ajoute-t-il  en  s'adressant  à  Hervé,  qui  devrais  t'opposer 
>  aux  superstitions  des  jtdfs,  tu  les  encourages  et  tu  défends 
»  leurs  excès  I  Ne  crains-tu  pas  que  ton  zèle  retombe  sur 
»  toi  (2)î  »  Puis  il  l'exhorte  à  mériter  par  son  repentir  la 

(1)  Charte  dans  Martève,  Amplissima  collectiOy  t.  I".  col.  1080  ; 
GaUiachristiana,  t.  XII,  instrumenta  col.  348.  —L'évoque  de  Nevers  est 
sur  la  liste  de  ceux  qui  doivent  le  gîte  au  roi.  (Voyez  Bbussbl,  Usage  des 
flefSt  t.  Ib)  —  Le  droit  de  gite  était  le  privilège,  pour  le  seigneur,  de  se 
foire  loger  et  entretenir  gratis,  lui  et  sa  suite,  pendant  son  séjour  dans 
nne  ville  ou  dans  un  château. 

(2)  HUtariens  de  la  France,  t  XIX,  episU  InnoeenHilll,  p.  497. 
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hénédiction  du  dd.  Quci  noble  langage  la  cour  de  Rcooie  tah 
employer  avec  ces  guerriefs  ;  elle  les  mod^et  les  retieat  par 
par  son  autorité  puissante  ;  elle  sait  allier  les  reproches  les  plus 
gppaves  aux  ménagements  les  plus  dignes. 

Le  départ  des  chevaliers  pour  TOnent  ûontinuait  Raynaud 
de  Moatmirail^  avant  de  se  mettre  en  route,  fit  une  donatkm 
de  50  aous  de  rente  à  l'église  de  Notre-Dame  ie  Chartres  ; 
Hervé,  son  frère,  la  confirma  et  y  ajouta  1 10  aous  de  rente.  Il 
dispensa  en  outre  de  la  justice  et  des  oorvées,  c'est-à-dire 
qfu'il  mit  en  franchise  les  habitants  de  plusieurs  locatitôs 
dépendant  de  l'église,  et  ne  s'y  réserva  qu'un  droit  de  péage 
(iMUomenlUfn)  pour  lequel  il  assurait  sa  protection  (1)^ 

LE  COMTE  HERVÉ  A  LA  CROISADE  DES  ALBIGEOIS. 

Le  comte  de  Nevers  se  rendit  à  la  convocation  que  Philippe- 
Auguste  fit  aux  grands  feudataires  {magnâtes  de  regno 
Francis).  Ces  seigneurs  se  rômiirent  à  VUleneuve-le-Roi, 
près  Sens,  le  1"  mai  1209.  De  l'avis  et  du  consentement  du 
duc  de  Bourgogne ,  du  comte  de  Nevers ,  du  comte  de  Bou- 
logne» de  Guy  de  Dampierre  et  de  plusieurs  autres,  le  roi 
rendit  sa  fameuse  ordonnance  sur  la  tenure  féodale  >  où  il  est 
dit  qu'en  cas  de  division  d'un  fief  «  tous  les  détenteurs  le.  tien- 
dront directement,  comme  s'il  était  à  un  seul,  et  chacun  sera 
tenu  proportionnellement  pour  le  service ,  la  justice  et  le 
rachat  du  fief  (2), 

Pendant  que  le  roi  et  son  conseil  étaient  réunis,  arrivèrent 
l'abbé  de  Citeau^  et  le  légat  apostolique  Milon»  chargés  par  le 
pape  de  remettre  au  roi  une  lettre  où  il  lui  demandait  son 
intervention  dans  la  guerre  des  Albigeois,  ou  au  moins  œlle 

(1)  Inv.  du  tréaûT  det  chartes^  Tsvubt,  t.  i^,  p.  331. 

(2)  Cette  ordonnanoe  se'trouYe  dans  tous  les  auteurs  qui  «nt  traita 
du  droit  fâodal.  Nous  n'iuâiqueroBS  que  le  taxte  du  Tré$or  dn  diartai 
imprimé  dans  Teulet,  1. 1*',  p.  331.  La  pertteipAticHi  du  comte  d» 
Ifeveos.  oatlA  ionla  mima  ^  noau  6i)l  ^t  nui  parlar. 
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desiMDfih^  «fiin  d^assiurer  à  la  malheuseuee  Ègim  du  Midi  Wk 
seocmm  dout  elle  awt  tant  he&oin/  * 

Depuis  lûng-temps  les  passions  étaient  surexcifaôes  dans  to 
peuple  et  panai  les  grauds;  les  querelles  iatèrieure^  e^  Icis 
malheurs  de  ki  guerre  civile  suivirent  de  près  ce  débordement 
d'idées  subveiisiTes.  Voyant  que  les  prëdieatioQs  qu'il  avait 
ordonnées  dans  ces  pays  étaient  inutiles,  le  pape  sedécâda  à 
faire  un  appel  solennel  à.teiuta  la  chrétienté,  en eavoyant  des 
lettres^circulaires  h  tous  les  prélats,  aux  comtes  et  bapons,  et  à 
tout  le  peuple  du  royaume  de  France,  promettant  la  rémission 
entière  de  leurs  péchés  à  ceua;  qui  prendraient  les  arme^  poKr 
c^tte  sainte  cause  (1). 

L*appel  du  pape  fut  entendu  ;  les  seigneurs  et  le  peuple,  qui 
depuis  long-temps  étaient  effrayés  de  ces  troubles  religieux,  y 
répondirent  avec  empressement.  Le  rendez-vous  fut  indiqué  à 
Lyon,  pour  la  Saint-Jean-Baptiste  prochaine,  ce  qui  ne  don- 
nait que  deux  mois  à  peine  pour  les  premiers  informés.  Quel- 
ques jours  avant  ce  terme,  le  20  juin ,  Hervé  se  rendit  auprès 
de  Févêque  d'Auxerre,  son  suzerain,  qui  avait  à  se  plaindre  de 
lui.  Dans  un  grand  nombre  d'évêchés,  il  était  d'usage  que  le 
prélat,  réunissant  en  ses  mains  le  pouvoir  spirituel  et  le  pou- 
voir temporel,  fût  porté,  en  signe  de  déférence,  par  quatre  de 
ses  principaux  vassaux, 

Guillaume  de  Seîgnelay,  élu  en  1207,  n'avait  pas  été  porté 
^  son  entrée  dans  la  ville.  Le  comte  d*Auxerre  lui  en  avait 
donné  une  reconnaissance  dans  le  courant  de  la  même  année. 
Quant  à  Hervé,  il  n'avait  encore  fait  aucime  démarche  quoi- 


(t)  Post  hac,  abbas  dsiereiensis  et  ma^^^i^  MUo  perrêOMnmt  ad 
regem  Praneia  t  PhiUippumy  qui  ajnid  Fïf/am-iVavam,  m  ietriiorio  Se- 
nanicOy  cumpluribus  de  baronibus  mis,  solemneeolloquium  celebrabcU. 
Erai  eniin  ibi,  dux  Burgundix^  Odo,  Nivernensis  et  Sancti  PatUi 
oomitis^  et  m%Uti  alii  nobile$  et  ppientes^  Dotnim^  auien  popc^  mit- 
tebM  régi  litteras  ipedaUs,  manens  ^  deipvtcans  \U  per  seipsuti^,  vei 
udtffdk  p#r  /liium  suumy  Ludevicvm,  perielitarUi  in  Nt^rbmn^msi  prQ- 
tiinoifi^  eocUsi»  auxikoffik  impenderet  opportu^un^,  #4a»  (l|i«li,  <to  \^ 
France,  t.  XIX^  p.  15.) 
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qu'il  y  eût  dégà  deux  années  d^écoulées.  II  n'ignomt  cepea- 
dant  pas  que  son  père  eût  porté  Tévéque.  Ge  n'était  point 
par  mépris  ou  par  orgueil  qu'il  s'en  était  abstenu,  mais  bien 
parce  qu'on  lui  avait  dit  que  ce  droit  était  attaché  à  la  châtel- 
lenie  de  Gien  qu'il  ne  possédait  plus.  L'évéque  affirma  avec 
tant  d'instance  que  cet  hommage  lui  était  dû  que  Hervé  finit 
par  céder  (1). 

Toutefois,  cette  soumission  semblait  dure  au  comte  de  Ne- 
vers,  et  s'il  la  faisait,  c'était  bien  avec  l'intention  d'essayer  de 
prouver,  quand  l'occasion  s'en  présenterait,  qu'il  avait  jwur 
lui  le  bon  droit  (2).  La  suite  des  temps  montre  qu'il  lui  fut  im- 
possible, ainsi  qu'à  ses  successeurs,  de  s'afiranchir  de  cette 
sujétion;  les  évoques  d'Auxerre  exigèrent  l'hommage  jusqu'au 
dix-huitième  siècle,  et  l'obtinrent  malgré  la  puissance  des 
comtes  et  ducs  de  Nevers. 

Guillaume  de  Seignelay  régla  ensuite  une  autre  affaire.  Il 
prétendait  user  de  son  droit,  qui  l'autorisait  à  se  faire  hvrer, 
selon  son  bon  plaisir  (ad  bene  placitum  suum)^  les  châteaux  de 
Saint-Sauveur,  Cosne  et  Châteauneuf,  appartenant  à'Hervé. 
Les  chartes  étaient  là  pour  justifier  ce  droit,  et  Hervé  le  recon- 
nut sans  faire  de  difllculté.  Mais  comme  il  allait  partir  immé- 
diatement  pour  le  pays  des  Albigeois,  il  unit  ses  prières  à 
celles  de  ses  amis  pour  supplier  l'évéque  de  différer  ses  justes 
exigences  jusqu'à  l'époque  de  son  retour.  L'évéque  céda  à  ces 
sollicitations  et  consentit  même  à  ne  pas  occuper  la  forteresse 
de  Cosne  pendant  sa  vie,  mais  à  condition  qu'on  n'arguërait 


(t)  Voyez  cette  charte  dans  le  Gallia  chrisHanat  tXII,  instrunwnta, 
col.  149.  —  Mention  dans  la  chronique  de  saint  Marien  ;  Historiens  de 
France^  t.  XVIII,  p.  736,  et  dans  LEBEOF,^£fû^  d'Aweerre,  t  I*.  p.  333 
et  suiv. 

'  (2)  li  serait  difficile  de  supposer  la  bonne  foi  d*Hervé  ;  il  devait  savoir 
que  ce  n'était  pas  en  sa  qifalité  de  seigneur  de  Gien,  maisbite  comme 
baron  de  Donzy*  qu'il  était  obligé  au  partage.  Cependant  on  va  voir  que 
Tévéque  fit  valoir  le  même  droit  auprès  de  Philippe- Auguste.  C'est  un 
fdit  qui  ne  parait  pas  incontestable. 
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pas  de  cette  concession  pour  attaquer  en  aucune  façon  et 
annuler  ce  privilège  épiscopal  (  1  )  .* 

Les  évéques  d*Âuxerre  défendaient  leurs  droits  avec  une 
fermeté  inébranlable,  et  quand  Pbilippe-Auguste  reçut  de 
Hervé  le  château  de  Gien,  l'évêque  ne  balança  pas  à  réclamer 
un  représentant  de  la  châtellenie  pour  le  porter  à  son  entrée 
dans  la  ville.  Le  roi  dut  être  profondément  &oissé  de  cette 
exigence  ;  mais  comme  il  s'était  toujours  imposé  à  lui-même 
Tobligatiou  de  respecter  les  lois  féodales  et  de  calmer  les 
grands  vassaux,  il  offrit  au  prélat,  en  compensation  de  ses 
droits  sur  Gien,  Tabandon  du  droit  de  procuration  qu'il  avait 
à  Auxerre  et  à  Varzy ,  consistant  à  être  logé  et  nourri,  lui  et  sa 
suite ,  aux  frais  de  Tévêque  pendant  son  séjour  dans  ces 
villes  (2).  L'évêque  dut  accepter,  mais  non  sans  se  plaindre. 

En  dehors  de  l'autorité  royale ,  la  discussion  devenait  plus 
longue  et  plus  embrouillée.  Les  excès  et  les  abus.se  rencon- 
traient souvent  des  deux  côtés.  Les  deux  seigneurs,  rivaux  et 
sans  cesse  en  contestation,  s'aigrissaient  facilement.  Pierre  de 
Gourtenay  s'étaitlaissé  emporter  à  des  violences répréhensibles 
à  tous  égards  ;  abusant  de  sa  force,  il  avait  voulu  expulser 
l'évêque  de  son  diocèse,  et  son  indigne  conduite  lui  attira  les 
plus  sévères  reproches  du  pape  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa 
en  1203  (3). 

Plus  tard  l'évêque  s'engagea  dans  une  nouvelle  lutte,  sûr 
cette  fois  de  triompher  ;  il  prétendit  avoir  droit  à  l'hommage 
des  châteaux  de  Mailly  et  de  Bitry ,  pour  lesquels  Pierre  de 
Gourtenay  prêtait  hommage  à  la  comtesse  de  Champagne. 
Par  suite  de  ce  débat,  Pierre  écrivit  une  lettre  au  pape  Inno- 
cent m,  dans  laquelle  il  croyait  prouver  clairement  que  les 
prétentions  de  l'évêque  d' Auxerre  n'étaient  pas  fondées  (4). 


(i)  Gallia  chnstianay  instnmientay  t.  XII,  col.  149.  Lebeuf,  qui  a  parlé 
de  ces  actes  (t.  I*',  p.  333) ,  n'en  a  pas  apprécié  le  texte  à  sa  Juste  valeur. 

(2)  historiens  de  France^  t.  XIX,  p.  435,  episiol»  Innocenta  IIL 

(3)  Ck)Uection  des  chartes  et  dipldmes  de  koreau,  B.  J.,  t.  GVI,  p.  t39. 

(4)  MABTiNB,  Thésaurus  an&idotorum^  U  I*»  col.  820. 
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Cependant  la;  bdanœ  peaoha  du  o&të  de  révéque  d'Auzenw, 
et  le  comte  se  résigna  à  lui  faire  son  serment  de  fid^té ,  maia 
ayee  la  convictioa  qu'il  cédait  à  la  force  et  à  la  cra^ite  des  fou- 
dres de  rexcommunioation.  Un  légat  du  saint-âége,  Robert 
de  Gou|[çon ,  exprima  dans  une  lettre  ce  sentiment  qui  poi^ 
atteinte  àThonneuret  à  la  justice  de  Tévéque  d'Auzerre  (1). 

Les  immenses  possessions  des  églises  donnaient  aux  prélats 
une  puissance  égale  à  celle  des  seigneurs  ;  si  leur  caractère 
sacré  les  empêchait  de  guerroyer,  ils  savaient  se  faire  craindra 
par  les  censures,  ecclésiastiques,  qu'ils  appliquaient  avec  une 
iacilité  qui  nous  parait  étonnante,  mais  qui  était  dans  les 
habitudes  de  Tépoque.  Hervé  possédait  un  grand  nombre  de 
terres  pour  lesquelles  il  était  tenu  à  l'hommage  :  c'était,  en 
Nivernais,  aux  évoques  de  Nevers,  d'Auxerre  et  d'Autun ;  en 
Bourbonnais,  à  l'évéquede  Glermont;  enTonnerrois,  à  l'ôvê 
que  de  Langres  ;  dans  le  Perche ,  à  l'évéque  de  Chartres,  Le 
comte  de  Nevers,  dans  ces  sortes  de  rapports  avec  les  pré- 
lats, n'envisageait  que  leur  autorité  sécuhère  et  suzeraine, 
mais  il  se  montrait  toujours  péné&é  de  respect  pour  leur  pou- 
voir religieux. 

Sur  ces  entrefaites,  Hervé  prit  le  chemin  de  la  ville  de 
Lyon,  lieu  du  rendez- vous,  accojnpagné  des  chevaUers  qui, 
comme  lui,  avaient  pris  la  croix.  L'évéque  de  Nevers  s'était 
joint  à  eux.  Ds  y  rencontrèrent  une  foule  considérable  accou- 
rue des  diverses  parties  de  la  France,  pour  participer  à  cette 
entreprise  (2).  On  partit  quelques  jours  après.  L'armée  des 


(1)  Voyez  dans  les  Hi$toriens  de  la  Frcknce;  Historia  episcoporum 
auiissiodorensiuniy  t.  XYIH,  p.  735. 

(2)  Anno  igitur  ah  incarnatione  Domini  MCGIX^  Domini  pap»  In- 
noceniii  undecimo  ;  régnante  Philippo  rege  Francorum^  circa  festum 
Sancii  Johannis^  cruce  signait,  omnes  a  diversis  Prancim  partibus  iler 
arripieniK^  pari  consilic  et  providd  dispesiHonef  apud  lAigdunumj 
urkem  gaiti»,  convenerunl,  Inter  eos  autem,  qui  ibi  a/fuerunl,  iUi 
prsBcipui  habêbaniur;  archiepiscopus  SenonensiSy  episcopi  Eduensis, 
CUuratnontemis,  Nivermnsit,  aux  Burgundi^f  oomes  Nwenunsis,  cornes 
Sancti  PaulU  eames  ManHsfoNût  9ome$  de  Barra  super  seqwman, 


eiouée  ae  rendit  à  Valence,  de  là  à  Bèziers  et  à  GarcasBOinie. 
Lorsque  oette  dumièie  ville  se  fut  rendue,  on  oboisit  des  8o^ 
dats  pour  fiormer  une  gamiaon  sûre  dans  la  place;  puis,  ks 
barons  s'assembtàrent  pour  éliïe  un  gouverneur  au  pays  con« 
quis.  Où  offrit  cette  foûcfciûn  d*abord  au  comte  de  Neiveis , 
ensuite  au  duc  de  Bourgogne  ;  mais  ILs  refusèrent.  Alors  un 
conseil,  composé  de  sept  prélats,  nomma  le  comte  de  Montfort 
qui ,  après  les  instances  réit^récusb  et  même  les  ordres  formels 
du  l^t  apostolique ,  unit  par  consentir  à  prendre  en  main  le 
gouvernement  de  la  province  (1). 

Les  difficultés  qui  surgirent  relativement  à  cette  élection 
étaient  un  signe  évident  du  mécontentement  qui  renaît  parmi 
les  chefs.  L*abbé  de  Giteaux  ne  se  le  dissimulait  pas;  U  vint 
avec  Simon  de  Montfort  supplier  le  duc  de  Bourgogne  et  la 
comte  de  Nevers,  qui  avaient  manifesté  l'intention  de  se  reti- 
rer^ de  rester  encore  quelque  temps  au  service.  Us  étaient  les 
deuz  plus  puissants  seigneurs,  et,  au  début  de  la  guerre,  leur 
départ  devait  faire  de  grands  vides  dans  Tarmée  des  croisés  (2). 
Le  duc  de  Bourgogne  consentit  à  retarder  de  quelques 
jours  ;  mais  le  comte  de  Nevers  retourna  de  suite  daxis  son 
pays  avec  ses  hommes  d'armes.  La  mauvaise  entente,  la 
jalousie  et  Tantipathie ,  que  les  moindres  circonstances  enve- 
nimaient de  plus  en  plus,  faisaient  craindre  que  ces  deux 
seigneurs  n*en  vinssent  à  lutter  ensemble  (3).  Ces  querelles 

Guiehardus  de  Bellojoeoy  W.  de  Bupibiu,  Senescallus  AndegaoU^j  Gai^ 
eherus  de  Jovigniaco.  (6&U.  christ.,  t  XII,  col.  642  ;  Historiens  de  la 
France;  Historia  ^  Albigeosium ,  du  moine  des  Vaux-de-*Gemay'« 
t  XIX,   p.  19.) 

(1)  Hislaria  Àllngemsiumi  Historiens  de  la  Pranee^  t.  XIX,  passim, 
p.  IS  et  suiv. 

(2)  Maxima  enm  pars  exercilûs  recesserai  eum  camte  Ninernenst 

(3)  Postquam  ekctus  fuit  cames  satpe  memoraius,  modo  et  ordine,  quo^ 
sttperius  est  notatum^  siatim  ahbas  Cistercieneis  et  ipse,  dtuiem  Buf^ 
fundi»  adeunt  et  comitem  Nivemensem^  oranies^  depreeanies,  ut  in 

sermtio  Jesu  Christi  dignarentur  adhuo  aliqtMUitulum  eommorari ,. 

Dux  Burgundim  pi*omisit  se,  per  aiiguanium  imiBLpmy  min  e^  ad  iuec 
moMUinmi.  Cvmês  amàim  liivwmnii%  wMi*  mM  wM^  dêj^eoainr 
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entre  les  chefs  farent  la  première  cause  des  lenteurs  et  du 
découragement  qui  se  firent  remarquer  dans  cette  gueire  ;  les 
croisés  manquaient  d'enthousiasme  et  ne  pensaient  qu*à  re* 
joindre  leurs  foyers.  La  plupart  avaient  tellement  peu  de  zMe 
qu'on  put  à  peine  les  retenir  pendant  les  quarante  jours  que 
le  pape  avait  exigés  pour  Tindulgence  (1). 

RAPPORTS  d' HERVÉ  AVEC  DIFFÉRENTS  SEIGNEURS. 

Les  affaires  du  comte  Hervé  l'attirèrent  du  côté  de  la 
Bourgogne.  Le  duc  Eudes  HT ,  fier  de  sa  puissance  et  de  ses 
richesses,  ne  reculait  devant  aucun  moyen  de  s'agrandir  et  de 
régulariser  ses  frontières.  H  avait  besoin  de  la  terre  de  Lyer- 
nais,  donnée  en  douaire  à  sa  fille  Mathilde,  comtesse  d'Au^ 
vergue,  par  son  mari  Robert  IV  d'Auvergne  ,  mort  en 
1 194  (2).  Le  duc  la  lui  demanda  si  instamment  qu'elle  con- 
sentit à  s'en  défaire.  Cette  terre  fut  abandonnée  au  comte  de 
Nevers,  à  condition  qu'il  donnerait  à  Eudes  une  étendue 
équivalente  de  territoire  sur  un  autre  point.  Cet  .arrangement, 
qui  portait  atteinte  à  une  des  lois  les  plus  sacrées,  celle  du 
douaire ,  fut  cependant  ratifié  par  les  deux  fils  de  la  comtesse, 
le  comte  et  l'évêque  de  Clermont  (3) . 

Ubus  obaitdire,  sed  statim  ad  propria  retneavit;  non  enim  hene 
convenithant  dttx  et  cornes  ille;  sedhostis  pads  diabolus,  itainter  illos 
mutuas  inimiciiias  acuebat,  qitod  timebant  quolidie  nostri  ne  se 
muitw  oeciderenL  Prœsumebaiur  eliam  a  nosiris  quod  cornes  Niver- 
nensis  non  satis  bonam  gerebat  erga  nostrum  comitem  voluntatem^ 
eo  quod  cornes  noskr  familiarût  erat  ducis  BurgundiêSt  et  eum  eo 
venerat  a  partibus  gallicanis.  (Historiens  de  la  France;  Histoire  des 
Albigeois ,  du  moine  des  Yaux-de-Gernay,  t.  XIX,  p.  24.) 

(1)  Ibid.,  p.  38.  Ordinatum  siqtiidem  erat  a  sedis  apostolic»  legaiis^ 
eo  quod  plurimi  de  peregrinis  tepidi  erant  et  semper  ad  propria  suspi- 
rantes,  quod  nullus  consequereiur  indulgentianif  quam  cruce  signatis 
fecerat  dominas  papa ,  qui  in  servitio  Jesu  Chrisii  unam  adminus 
non  compleret  quadragesimam. 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II.  p.  361. 

.   (3)  Les  trois  chartes  sont  dans  Balnze,  Armoires^  n*  74,  folio  396. 


Le  duc  de  Bouigogne  avait  un  grand  intérêt  à  obtenir  cette 
tfflrre  pour  Hervé,  afin  de  préparer  raccommodement  gui  devait 
avoir  lieu  entre  eux,  au  sujet  de  plusieurs  forteresses.  Ils  se 
réunirent  à  Vézelay  la  même  année.  Le  comte  livra  son  châ- 
teau de  Grignon,  et  le  duc  lui  donna  les  châteaux  de  Bouge- 
mont  et  d'Asnières  (1)  avec  plusieurs  autres  fiefs  dont  il  est 
difficile  de  retrouver  l'emplacement  à  cause  des  distances  cx>n- 
sidérables  qui  les  séparaient.  Il  y  est  question  de  Raoul ,  sei- 
gneur d'Issoudun,  et  de  son  fief  de  Montfaucon  que  Hervé 
acheta  plus  tard,  en  1212.  Quant  à  la  terre  de  Lyemais,  on  la 
donna,  ainsi  que  quelques  autres  places,  à  Ândroin,  qui  pos- 
sédait Rougemont,  avec  la  permission  de  les  fortifier  et  avec 
la  promesse  de  ne  pas  retenir  ses  hommes  sur  les  terres  dont 
il  était  question  dans  l'échange. 

En  passant  à  Maêrs  (2)  le  comte  reçut  Thommage  ma- 
nuel du  seigneur  de  Ravières,  pour  son  château  de  Ra- 
vières,  et  lui  donna  en  augment  de  fief  plusieurs  portions  de 
terre  à  Asnières  et  à  Nuits,  ainsi  que  100  livres  de  Pro- 
vins (3). 

Les  trois  actes  précédents  se  passèrent  dans  le  courant  de 
l'année  1210.  Nous  retrouvons  encore  Hervé  en  rapport  avec 
d'autres  seigneurs.  C'est  d'abord  Guichard  de  Beaujeu  ou 
Beaujolais,  qui  lui  devait  hommage  pour  plusieurs  terres. 
Une  contestation  s'était  élevée  entre  eux  au  sujet  d'un  impôt 
illégal  que  Hervé  s'était  permis  de  prélever  par  violence  sur 
les  gens  de  Guichard,  à  Ghâtelux.  Celui-ci  finit  par  accepter  le 
fait  accompli  et  n'en  consentit  pas  moins  à  faire  honunage  au 
comte  de  Nevers  pour  les  terres  qu'il  prenait  en  fief  :  Belle- 


Ci)  Voyez  dom  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne^  t.  I**,  p.  381.  Le 
texte  de  cette  charte  est  dans  Pérard,  p.  309. 

Asmères  (Yonne),. canton  de  Vézelay;  Rougemont,  (Gôte-d*Or),  canton 
de  Montbard. 

(2)  Maôrs  8*appelle  aigourd'hui  Metz-le-Gomte  (Nièvre). 

(3)  Charte  dans  Pérard,  pièces  de  Bourgogne,  p.  310.—  RaTlères  (Tonne), 
canton  d*Ancy-le-Franc. 
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rodiB,  Ghâteau^Mmant  et  C3iate]p^*oa.  Cette  comptaisanoB  de 
la  part  du  feudataire  avait  pour  but  de  s*attirer  les  bonnes 
grâoes  de  son  Buaerain,  pro  oniorB  mo  habmjtda  et  pw  contiHû 
parUer  tt  ixuœiHù.  De  pkis ,  il  est  convenu  que  Hervé  zie  perd 
pas  le  droit  jus  suum  qu'il  avait  sur  la  terre  de  Montpen- 
aîer  (!}.  Il  ooiisent  seuleméiit  à  laisser  l'af^dre  en  suspeus 
pendant  trois  ans,  à  partir  de  la  P&que  prodiaine,  1211  (2), 
après  quoi  ils  plaideront  sur  ce  point  à  la  cour  du  roi  ou  dn 
due  de  Bourgogne.  Cette  trêve,  non  plus  que  Thomniage,  ne 
devait  cesser  par  la  mort  du  comte  de  Nevers,  et  un  nouvel 
arrangement  devait  avoir  lieu,  dans  le  cas  où  la  teire  de  Mont- 
pensier  parferait  en  d'autres  mains  (3). 

Le  sire  de  Beaujeu  n'était  pas  le  seul  seigneur  de  Chatel- 
péron;  il  indiquait  dans  son  hommage  :  Hoc  quod  tmetur  n 
me  apud  Castrum  de  P&rrone,  Un  autre  vassal  porte  le 
même  nom  {Guichardus)  avec  le  titre  de  dominus  Castelli  de 
Pétrone  ;  ce  qui  indique  que  le  sire  de  Beaujeu  ne  devait  avoir 
que  des  possessions  isolées  sur  le  territoire  de  Chatelpéron. 
Guichard,  sauf  les  restrictions  d'usage  et  la  ligesse  due  à  un 
seigneur  appelé  Etienne  du  Château  {Stephanus  de  Castello) 
promet  qu'il  ne  s'engagera  jamais  dans  l'armée  d'aucun  sei- 
gneur contre  le  comte  de  Nevers.  Son  lief  se  compose  de  trois 
parties  de  Chatelpéron  avec  l'autorité  sur  les  portes  et  la 
crierie  ;  de  plus  il  obtient  les  maisons  de  Tuilles,  Lanaf  et 
Viiizelles,  avec  leurs  appartenances  et  toute  la  terre  située  en 
dehors  de  la  forteresse  de  Lineroles.  Le  comte  de  Nevers  lui 
ajoute  en  augment  de  fief  ce  qui  lui  appartenait  à  Lineroles  et 


(1)  Montpensier,  MonspanceriuSt  en  Auvergne,  où  mourut  Louis  VIII 
en  rev4Hiant  de  TAlbigeois.  L'Art  de  vivifier  les  datée  assigne  cette  sei- 
gneurie aux  sires  de  Beaujeu.  Le  droit  que  réclamait  le  comte  Hervé 
devait  concerner  son  frère  Renaud,  qui  avait  épousé  Alix,  AUe  de 
Guichard  de  Beaujeu.  (Art  de  vérifier  les  dates ^  t  li,  p.  612.) 

(2)  Ipse  vero  quia  videbai  me  ialem  erga  eum  habere  benei^almtiam 
prolongavit  mM  guerelam  ab  instetrUi  Pasoha  asque  ad  très  onitiis... 

(3)  B.  J.  Armoires,  de  Baluze,  n*  74»  folio  4U. 
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à  Oully  {Utios)y  ainsi  qu'ua  kiHBine  nommô  Pieriee  d'Aubigay 
et  tout  ce  qu'il  possède  (1). 

Cet  excédant,  appelé  augment  de  fief,  était  toujours  séparé 
du  reste  de  façon  à  ne  pas  atteindre  Tétat  originaire  du  fief  et  à 
constater  la  rémunération  du  seigneur;  c'est  ce  qui  rendait 
les  possessions  si  variées  et  sî  divisées.  Cette  nature  de  pro- 
priété noiultipliait  leâ  difficultés  relativement  aux  mutations,  et 
en  particulier  quand  U  s'agissait  de  ventes;  aussi  les  seigneurs 
puissants  étaient  presque  les  seuls  qui  pussent  acheter  des 
fiefs.  Le  comte  de  Nevers  en  Avait  a^^quis  quelques-uns,  et 
acheta  encore  à  cette  épqgue  des  terres  à  Germigny  et  à  Cbâ- 
teauneuf-au-val-de-Bargis  en  Nivernais,  que  lui  céda  Raoul 
d'Issoudun,  ainsi  que  le  fief  de  Montfaucon,  pour  le  prix  de 
1,500hvres{2). 

Ces  acquisitions  semblent  être  la  conséquence  des  conven-* 
dons  que  Hei-vé  fit  avec  le  due  de  Bourgogne  à  Véreiarf  en 
1210  (3).  Depuis  lors,  Renaud  de  Montfaucon  entra  en  hom- 
mage du  comte  de  Nevers  ;  son  nom  se  trouve  daens  plusie^ïB 
actes  parmi  les  vassaux. 

On  rapporte  à  l'année  1213  k  charte  d'affranchiss^n^t 
que  Hervé  donna  aux  habitants  de  la  ville  de  Glamecy  ;  il 
retint  une  dime  sur  les  blés  et  les  vins  et  5  sous  par  an  de 
festage.  Dès-lors,  la  ville  prit  un  nouvel  aspect;  on  répara  les 


(1)  B.  J.  Armoires,  deBaluze,  n*  74,  fol.  393.  —  Cornes  in  augmentum 
fèodi  siri  dédit  et  concessil  inihi  et  hereâibus  meis  quidquid  habebat 
apud  Linerolas  et  aptid  Ulios  et'Petrum  de  Âttngniaco  et  tenemenium 
suum  in  perpetuum  possidendum. 

(2)  Les  sei^eurs  dlssoudun  se  rencontrent  fréquemment  dans  les 
cliartes.  Quant  au  lieu  de  Montfaucon,  ce  doit  être  celui  du  Berry,  qui 
relevai  du  comté  de  Sancerre.  (Voyez  un  hommage  d*un  comte  de  San- 
cerro  à  la  comtesse  Bkactae.  Trésor  du  chartes,  Tuchvs^  t  I*%  p.  343). 
Les  Mignaurs  d'Issoudun  et  de  Moatfaoeon  furent  alliés  à  la  famille  de 
Gourteoay.  (Dosoughet,  tiist,  4e  Gourtenay^  p.  56  et  120.) 

(3)  Inventaire  de  Marelles,  p.  1413,  et  t.  IV,  p.  174.  —  De  Vézelay  on 
1210  et  Montfaucon  en  1212,  --  Ànno  1212  de  BaekUpho  domino  dlssou- 
dun jus  feodi  Montis  Falconie  emii  (Herveus^  ut  patet  in  <:hartuUirio. 
(Ghron.  des  comtes,  fol.  17.) 


anciennes  murailles,  on  établit  six  portes,  et  Glamecy  se  gou- 
verna par  lui-même  (1). 

CONDUITE  d'hERVÉ  DANS  LES  TROUBLES  DU  COUVENT 

DE  LA   CHARITÉ. 

Déjà,  à  Tépoque  gui  nous  occupe,  TÉglise  avait  à  gémir  des 
suites  de  rentrée  des  membres  de  certaines  grandes  familles 
dans  le  sein  du  clergé  ou  des  ordres  religieux  ;  souvent  le  désir 
de  parvenir  aux  dignités  ecclésiastigi^es  tenait,  chez  ces  per- 
sonnages puissants,  lieu  de  vocation.  Hervé  avait  un  frère 
puîné,  du  nqm  de  Grodefroy ,  qui  entra  dans  Tordre  de  Cluny, 
\  et  parvint,  à  force  d'intrigues,  à  se  faire  nommer  prieur  de 

La  Gharité-sur-Loire. 

Godefroy,  toujours  mû  par  ses  sentiments  d'indépendance, 
eut  recours  aux  ruses  et  aux  machinations  les  plus  perfides 
pour  s'affranchir  de  ses  différentes  obligations  envers  l'abbé  de 
Gluny.  Gelui-ci,  malgré  ses  nombreuses  occupations,  tenait 
tant  à  réprimer  ces  abus,  qu'il  se  rendit  en  personne  au  cou- 
vent de  La  Gharité  pour  cabner  les  esprits  et  essayer  de  tout 
concilier. 

Mais  Godefroy,  qui  puisait  sa  force  dans  l'appui  que  lui 
avait  promis  le  comte  de  Nevers,  son  frère,  devança  la  démar- 
che de  l'abbé;  il  séduisit  ses  moines  par  d'habiles  mensonges, 
ne  craignant  pas  d'exposer  au  chapitre  que  l'abbé  avait  l'in- 
tention de  les  chasser  du  couveni  et  d'y  mettre  à  leur  place 
quelques  moines  amenés  de  Gluny.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  éveiller  le  mécontentement  de  ces  reUgieux.  Aussi, 


(1)  Il  existe  une  mention  de  ce  fait  dans  V Annuaire  de  Gillet,  1807, 
p.  50.  Marolles  (t.  lY,  p.  155}  donne  à  la  charte  la  même  date  que  Gillet 
(1213).  Heureusement,  M.  Née  de  La  Rocfaelle  nous  a  transmis  la  charte 
in  extenso  à  la  page  388  de  son  excellent  petit  ouvrage  sur  le  Nivernais 
et  Glamecy.  Gette  charte  peut  donner  une  idée  de  celles  qui  ont  été  oc- 
troyées aux  autres  communes,  car  il  était  d^usage  de  donner  la  même 
à  tous  les  habitants  d*un  môme  pays. 
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à  l'approche  de  Fabbé,  ils  reçurent  son  envoyé  avec  des  in- 
jures, et  fermèrent  les  portes  de  la  ville  et  du  couvent, 
refusant  avec  opiniâtreté  de  leur  donner  accès  dans  le  monas- 
tère. H  se  trouva  cependant  quelques  moines  qui ,  animés  d'un 
profond  respect  pour  leur  premier  supérieur,  lui  ouvrirent  une 
porte  de  la  ville  et  le  firent  pénétrer  dans  Tintérieur  du 
cloître.  A  cette  nouvelle,  Godefroy,  les  moines  et  les  servi- 
teurs qu'il  avait  armés  pour  cette  circonstance  se  retranchent 
dans  les  clochers  et  les  combles,  d'où  ils  accablent  de  pierres 
énormes  l'abbé  et  ses  compagnons.  L'abbé  ne  fut  sauvé  que 
par  miracle  ;  son  cheval  reçut  quatre  profondés  blessures.  La 
terreur  fut  si  grande  qu'il  se  décida  à  prendre  la  fuite  et  à 
chercher  un  refuge  dans  la  ville.  Il  excita  la  pitié  d'un  bour- 
geois, qui  lui  ofirit  sa  maison  et  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
dévoués.  Pendant  ce  temps,  les  rehgieux ,  de  plus  en  plus  ani- 
més, appellent  à  leur  secours  les  baiUis  du  comte,  comme  si 
l'abbé  avait  voulu  faire  l'assaut  du  couvent.  Par  leurs  soins, 
les  clochers  et  les  combles  furent  munis  de  flèches,  d'arcs,  de 
balistes  et  de  pierres  ;  en  une  nuit  le  couvent  prit  l'aspect 
d'une  forteresse  disposée  pour  soutenir  un  siège.  Le  son  des 
trompes  et  des  flfres  se  mêlait  aux  cris  des  soldats  et  trou- 
blait le  silence  des  ténèbres. 

Les  doltres,  les  cours,  la  grande  église  ainsi  que  toutes  les 
issues  restant  fermées ,  l'abbé  comprit  que  Godefroy  ne  vou- 
drait accepter  aucune  observation;  il  se  décida,  après  avoir 
réuni  quelques-uns  de  ses  religieux,  à  frapper  le  couvent 
d'interdit.  Le  désordre  ne  fit  que  s'accroîti*e  à  la  nouvelle  de  cette 
détermination  ;  se  moquant  de  l'interdit,  les  révoltés  sonnè- 
rent les  cloches  pour  l'office,  tandis  que  les  hommes  du  comte 
se  saisissaient  de  quelques  individus  et  de  plusieurs  che- 
vaux appartenant  à  la  suite  de  l'abbé.  Comme  cette  situation 
difficile  se  prolongeait,  labbé  se  détermina  enfin  à  réunir,  sur 
les  lieux  mêmes,  le  chapitre  général,  qu'il  devait  tenir  pour 
les  besoins  de  l'ordre. 

n  tenta  de  s'établir  au  château  de  La  Marche,  qui  dépendait 
du  couvent  de  La  Charité  ;  mais  les  rehgieux  et  les  gens  du 
T.  m,  2«  série.  40 
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comte  refiisèrent  d^  lui  en  ouvrir  les  portes.  Après  de  fréquents 
pourparlers  qui  n'ahoutirent  qu'à  des  rixes  et  à  des  violences, 
Tabbé^  les  prieurs  et  les  religieux  qu'il  avait  appelés  se  réuni- 
rent en  conseil,  près  de  l'enceinte  de  la  ville,  et  déposèrent 
Godefroy,  qu'ils  remplacèrent  par  Guillaume,  prieur  de 
Quny  (1). 

Le  pape,  informé  de  ces  événements,  chargea  les  évêques 
de  Troyes  et  de  Meaux  et  l'abbé  de  Latigny  de  s'enquérir  des 
faits  (2).  On  comptait  sur  l'influence  salutaire  de  ces  person- 
nages, pour  abattre,  par  leurs  discours,  l'orgueil  des  religieux, 
seule  cause  de  troubles  si  contraire!  à  leur  caractère.  Mais 
au  moment  où  ils  se  disposaient  à  entrer  dans  La  Charité, 
on  leur  ferma  les  portes;  alors,  voyant  que  les  sentences 
canoniques  ne  pouvaient  mettre  fin  à  la  rébellion ,  les  prélats 
écrivirent  au  roi  de  France ,  le  priant  de  retirer  aux  révoltés 
l'appui  du  comte  de  Nevers,  et  de  prendre  les  puissants 
moyens  que  lui  seul  avait  entre  les  mains  pour  réprimer 
leur  insolence.  Le  roi  s'empressa  d'acquiescer  à  ces  sollici- 
tations ;  il  était  même  disposé  à  faire  marcher  une  armée 
contre  le  comte  de  Nevers  si  celui-ci  eiit  persisté  plus 
long-temps  à  ne  pas  exécuter  ses  ordres.  Mais  les  rebelles  cé- 
dèrent à  la  puissance  souveraine  du  roi  ;  le  comte  rendit  le 
temporel  au  couvent ,  et  les  religieux  consentirent  à  faire  acte 
de  soumission  à  leurs  supérieurs.  Les  difficultés  semblaient 
désormais  aplanies ,  et  il  en  eût  été  ainsi  sans  la  mauvaise  foi 
et  les  animosités  réciproques,  qui  se  renouvelèrent  malgré 
l'apparence  de  pacification  ;  il  fallut  de  nouveau  avoir  recoure 
à  Phihppe- Auguste. 

Le  comte  de  Nevers  reçut  l'ordre  de  remettre  le  temporel  au 
nouveau  prieur.  Toutefois,  il  voulut  encore  soulever  quelques 
embarras  et  alla  même  à  Paris  pour  essayer  de  gagner  le  roi. 


(1)  Tons  ces  détails  nous  sont  donnés  dans  une  longue  lettre  du  pape, 
datée  du  26  juin  1212.  (Voyez  Baluze,  Recueil  des  lettres  d* Innocent  III, 
t.  U,  p.  665,  ep,  144,  lih&r  lY,) 

(2)  Lettre  de  novembre  1212.  {Liber  XV,  ep.  193;  Baluzi,  L  II,  p,  697.) 
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Mais  ce  prmoe,  pensant  qu'il  était  temps  d*en  finir,  rassômbh 
un  corps  d'armée,  qui  se  rendit  en  Nivernais.  Hervé,  cette 
fois,  n'osa  résister  ;  il  se  soumit  et  accompagna  le  maréchal 
royal  à  La  Charité-smvLoire. 

Les  moines,  à  la  vue  de  cette  multitude  d'hommes  armés, 
se  revêtent  des  ornements  sacerdotaux  et  courent  aux  portes 
de  la  ville,  en  prés^tant  aux  soldats  les  images  du  crucifix, 
les  saintes  rehques  et  même  le  corps  sacré  de  notre  Seigneur. 
Les  hommes  d'annes  ne  se  laissèrent  cependant  pas  fléchir  ; 
ils  brisèrent  les  portes,  frappèrent  les  religieux,  les  poursui- 
virent et  mirent  le  monastère  au  pillage.  Tout  en  regrettant 
ces  moyens  violents,  on  est  forcé  de  convenir  qu'ils  étaient 
nécessaires  pour  mettre  un  terme  aux  désordres  de  tout  genre 
que  Godefroy  avait  introduits  dans  le  couvent.  Le  pape  exigea 
que  Ton  rendît  tous  les  trésors,  livres,  chartes  et  ornements, 
ainsi  que  les  terres  enlevées  au  monastère  ;  Tordre  fut  enfin 
rétabli.  La  fille  aînée  de  Gluny  rentra  en  possession  de  ses 
anciens  droits  et  privilèges  sous  la  direction  du  nouveau 
prieur  Guillaume. 

La  conduite  du  comte  de  Nevers  et  de  ses  gens,  prêtant 
secours  aux  reUgieux  révoltés,  ne  lui  attira  cependant  pas  de 
graves  reproches  de  la  part  du  pape.  Qu'en  conclure  ?  sinon 
qu'il  était  moins  coupable  qu'on  le  croirait  par  l'examen  des 
ftdts.  Les  grands  et  les  petits  vivaient  de  chicanes,  de  luttes, 
d'abus  et  d'excès;  il  faHait  les  accepter  tels  qu'ils  étaient,  et 
modérer  par  les  idées  de  paix  et  de  conciliation  ces  esprits  fou-^ 
gueux  et  farouches.  D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  Hervé 
s'était  laissé  entraîner  par  un  sentiment  trop  naturel,  en  sou- 
tenant son  frère,  et  plus  tard  en  refusant  de  marcher  contre  lui^ 

QCERELLBS  PU   QOWSE  DE  N£V£RS  AVEC  l'aBBÉ  DE  VÉZBLAT.  — 
CONCESSION  DE  LA  DISPENSE  POUR  SON  MARIAGE. 

Ona  VU,  au  commencement  de  cette  notice,  la  précipitation 
avec  laquelle  le  mariage  d'Hervé  s'était  décidé.  Fruit  d'une 
victoire  soudaine ,  il  fut  conclu  malgré  les  difficultés  qui  pou- 
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valent  surgir  des  vices  du  contrat.  D'ailleurs,  la  célébration 
nuptiale  ne  donnait  pas  une  sécurité  complète  pour  l'avenir  ; 
les  cas  de  nullité  étaient  fort  nombreux  et  pouvaient  toujours 
être  invoqués.  Le  baron  de  Donzy,  qui  ne  s'était  pas  dissimulé 
sa  position,  avait  eu  la  prudence  de  se  réserver  la  terre  de 
Gien ,  qu'il  cédait  au  roi ,  dans  le  cas  où  son  mariage  viendrait 
à  se  rompre.  Les  faits  nous  ont  montré  que  le  mariage  eut 
lieu  ;  mais,  au  bout  de  quelques  années,  les  sourds  méconten- 
tements se  changèrent  en  plaintes  manifestes. 

L'évêque  d'Âuxerre,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
rédamait  sans  cesse  contre  la  privatiSn  de  Thommage  du  châ- 
teau de  Gien,  par  suite  de  la  cession  qu'Hervé  en  avait  faite 
au  roi  de  France  (1).  Une  autre  plainte  plus  grave  s'éleva,  en 
1205,  sur  le  mariage  lui-même,  au  sujet  des  empêchements 
de  parenté  pour  lesquels  on  avait  négligé  de  demander  la  dis- 
pense nécessaire.  Le  duc  de  Bourgogne,  cédant  aux  exhorta- 
tions d'hommes  sages  et  prudents,  s'il  faut  en  croire  les  lettres 
écrites  à  ce  sujet,  disons  plutôt  entraîné  par  un  accès  de 
jalousie  et  de  vengeance,  écrivit  au  pape  que  le  mariage 
d'Hervé  de  Donzy  et  de  Mahaut  de  Nevers,  cousins  au  quc^ 
trième  degré  (2),  soulevait  un  grand  scandale  dans  l'Église  de 

(1)  Voyez,  entre  aatres  actes,  une  lettre  d'Innocent  III.  (Historiens  de 
la  France ,  t.  XIX ,  p.  488.)  Le  roi  obtint  le  silence  de  l'évoque  en  lui 
cédant  son  droit  de  gtte  à  Auxerre  et  à  Yany  en  1208. 

(2)  Dans  aucun  document  on  n'a  relevé  le  degré  de  parenté.  Voici  la 
filiation  que  donne  Dubouchet  dans  son  Histoire  de  Courlenay,  p.  50  : 

ENGILBERT  III,  duc  de  C&rlnthie,  marquis  d'Istrle. 


Maraud  di  Gaiihtbii  Idb  di  CARiifTHii 

épouse  Thibaud  IV,  comte  de  épouse  «Guillaume  III,  comte  de 
Champagne.  Nevers. 

I 


ÉLUABBTH  DI  CHAiPAeRi  GoT  I*,  oomte  de  Nevers , 

épouse  Guillaume  IV,  seigneur  de  épouse  Uabaut  de  Bourgogne. 
Montmirail. 

I  I 

Matrildi  Gouit  AgrIs,  comtesse  de  Nevers, 

épouse  Heryé  III  de  Donzy.  épouse  Pierre  de  Gourtenay. 


I 

HiRVi  IV  DI  DoRZT.  Mahaut  di  Gourtbrat 

épouse  Hervé  IV  de  Donzjr. 
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France,  le  suppliant  humblement  de  choisir  des  juges  pour 
examiner  cette  affaire  (1). 

Le  pape,  écoutant  les  plaintes  du  duc,  donnaàTarchevêque 
de  Sens  les  pleins  pouvoirs,  soit  pour  terminer  cette  cause 
d'après  les  règles  canoniques,  soit  pour  lui  envoyer  les  pièces 
et  recevoir,  après  Texamen  des  informations,  la  mission  de 
fulminer  la  sentence  pontificale.  Les  communications  étaient 
longues  et  difficiles  ;  les  ménagements  et  les  hésitations  étaient 
nécessaires  avec  des  seigneurs  qu'on  craignait  d'irriter.  D'au- 
tre part,  les  ambitions  de  personnages  si  indépendants,  la 
négligence,  des  droits,  l'abus  des  pouvoirs,  tout  contribuait  à 
rendre  la  marche  des  affaires  indécise  et  embarrassée.  De  son 
côté,  l'Église  devait  tenir  compte  du  scandale  donné  aux  popu- 
lations ;  mais  pour  éloigner  de  grands  troubles  en  prolongeant 
les  démarches,  elle  évitait  de  faire  traîner  indéfiniment  les 
enquêtes. 

Toutefois,  celle  qui  avait  été  ordonnée  en  1205  était  peu 
avancée  en  1212;  elle  obtint  im  résultat  qui  se  confond  aivec 
l'affaire  de  Vézelay.  Entrons  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Le  droit  de  procuration  que  possédaient  les  comtes  de  Nevers 
à  Vézelay  avait  déjà  été  l'occasion  de  violentes  querelles.  Sous 
prétexte  de  se  faire  loger  et  nourrir  gratuitement  avec  leur 
suite  quand  ils  venaient  s'acquitter  de  la  garde  du  couvent, 
ils  abusaient  de  l'hospitaUté  et  montraient  des  exigen- 
ces inconcevables.  Il  suffira  de  rappeler  ici  les  luttes  qui 
eurent  lieu ,  en  1 1 66 ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  et  qui 
aboutirent  à  l'échange  de  la  procuration  en  nature,  contre 
une  sonmie  d'argent  fixe  donnée  au  comte  à  chacune  de  ses 
visites  (2) .  Cet  accord  fut  ratifié  par  Pierre  de  Courtenay  ;  mais 
Hervé  tenta  d'annihiler  les  conventions  par  les  menaces  et  les 
vexations  de  tout  genre.  L'abbé  et  les  religieux  de  Vézelay  se 


■ 

(t)  EpistoUp  JnnoeenU  IIL  (Historiens  de  la  France,  t.  XIX,  p.  477  ; 
lettre  du  3  Juin  1205.) 

(2)  Voyez  Hisiaria  Vizeliacensis  numasteriù  (Historiens  de  la  France, 
t.  Xn,  p.  336-342.) 
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plaignirent  au  pape  (1)  de  ce  que  le  comte  de  Nevers  exigeait 
pour  la  garde  du  monastère  deux  procurations  :  Tune  à 
Pâques,  Tautre  à  la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine,  et  venait 
les  recevoir  accompagné  d'une  multitude  de  guerriers  et  de 
serviteurs.  Cette  charge,  que  le  couvent  ne  pouvait  supporter 
sans  une  énorme  dépense,  occasionnée  par  le  logement  et  la 
nourriture  de pes  hommes,  était  bien  loia  des  obligations  aux- 
quelles on  s'était  engagé  de  part  et  d'autre.  Afin  de  s'accorder 
ayec  le  comte  de  Nevers,  les  moines  lui  prêtèrent  une  somme 
de  1,500  marcs  d'argent,  à  la  condition  que,  jusqu'au  rem- 
boursement, il  se  contenterait  de  recevoir  à  chacune  de  ses 
deux  visites,  aux  fêtes  indiquées,  50  livres  d'Auxerre.  Ces 
conditions  furent  acceptées;  mais  le  comte  n'avait  pas  l'inten- 
tion de  ménager  les  intérêts  du  couvent  ;  il  trouva  préférable 
d'imposer,  sur  lès  terres  ecclésiastiques,  une  quête  (2)  qui  lui 
permettrait  de  payer  sa  dette. 

Ces  faits  furent  ainsi  présentés  au  pape;  U  était  urgent 
d*empêcher  que  l'iïyustice  ne  devînt  un  droit*  Aussi  une  lettre 
de  la  cour  de  Rome,  datée  du  12  novembre  1211  (3),  chargea 
l'évêque  et  le  chancelier  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint- Victor  de 
rétablir  les  choses  dans  l'état  où  elles  devaient  être. 

Cettô,lettre  était  à  peine  écrite  que  l'abbé  de  Vézelay  arriva 
à  Rome  pour  exposer  lui-même  au  saint-père  les  ravages  que 
le  comte  de  Nevers  fîi,isait  sur  les  terres  de  l'abbaye  (4).  Les 
plaintes  étaient  nombreuses.  Depuis  les  quatre  années  que 


(1)  Baltjzs,  Recueil  des  lettres  d'Innocent  III,  t.  II,  p.  561  ;  liber  XI  Vf 
epist.  123.  —  Ce  môme  Recueil  se  retrouve,  un  peu  moins  complet  toute- 
ns,  dans  les  Historiens  de  France,  t.  XIX;  nous  renvoyons  de^préfô- 
ie  à  Baluze. 

On  appelait  que&ta  une  exaction  tout  à  fait  arbitraire  et  analogue 
'Ue.  Du  pouvoir  ecclésiastique  elle  passa  entre  les  mains  des 


lettre  (n*  123,  livre  XIV,  des  Lettres  d'Innocent  IN)  contient 
tous  les  de.  is  qui  précèdent  et  qui  suivent. 

(4)  Ad  noi  1771  sane  audieniiam  dilecto  fllio  Gualterio  abbate  Yirsi" 
Hacemi  signif    ntepervenit {Ep,  123,  liber  XIV.) 
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Tàbbô  était  chargé  de  Fadminlstration  du  couvent,  le  comte  ne 
6'était  jamais  montré  favorable  ;  les  500  livres  de  Provins  dont 
on  le  gratifiait  par  pure  faveur  ne  Tempêchaient  pas  de  faire 
des  torts  considérables  à  Tintérieur  et  à  Textérieur  du  monas- 
tère. Il  avait  forcé  Tabbé  à  lui  remettre  90  livres,  prétendant 
qu*il  s'était  fait  garant  d'un  habitant  de  Bourges,  qm  lui  était 
redevable  de  cette  somme.  H  avait  exigé  aussi  une  somme  de 
100  livres,  versée  au  couvent  par  un  juif  en  recevant  le  bap- 
tême, son^  prétexte  que  ce  juif  était  rentré  dans  sa  religion. 

En  outre,  le  comte  avait  fait  employer  par  ses  serviteurs  les 
bétes  de  somme  et  les  chars  du  couvent  pendant  des  mois 
entiers,  pour  le  service  de  ses  champs.  Les  chars  étaient  rendus, 
mais  sans  aucune  réparation.  Les  forêts  et  les  terres  étaient 
considérablement  endommagées  par  les  fréquents  voyages  des 
hommes  et  des  voitures.  Au  lieu  de  défendre  les  droits  de 
l'abbaye,  il  retenait  les  malfaiteurs  et  les  traînait  à  sa  cour, 
sans  tenir  compte  des  privilèges  ecclésiastiques,  qui  en  attri- 
buaient la  juridiction  à  l'abbé. 

Nulle  part  on  ne  pouvait  éviter  ses  persécutions.  U  faisait 
garder  les  chemins  pour  empêcher  le  libre  passage  du  bois , 
de  l'eau  et  des  autres  choses  nécessaires.  L'année  précédente, 
au  temps  de  là  vendange,  il  avait  arrêté  les  gens  et  les  voitures 
qu'on  y  employait.  L'intervention  du  roi  fut  inutile.  Le 
comte,  malgré  ses  pix)messes,  faisait  agir  ses  hommes  en 
cachette;  on  en  trouva  qui  vivaient  dans  les  campa- 
gnes et  parcoui'aient  si  fréquemment  le  pays,  qu'ils  ne 
laissaient  plus  de  tranquillité  aux  habitants.  Jocelin,  son 
vassal ,  s'empara  du  couvent  de  Dornecy,  appartenant  à  l'ab- 
baye, conserva  les  biens  pendant  une  demi-année,  saisit 
l'argent  des  dîmes  et  enleva  l'outillage  des  moulins.  Un  autre, 
le  fils  du  prévôt  de  Ascon  (Asconii) ,  qui  désirait  obtenir  cette 
charge,  prenant  le  parti  du  comte,  voulut,  contre  les  droits 
les  plus  sacrés,  faire  comparaître  les  religieux  au  tribunal 
civil;  il  poussa  même  l'audace  jusqu'à  menacer  le  prieiu*  et 
quelques  auti*es  personnes  de  les  jeter  dans  un  étang. 

La  moitié  du  couvent  se  rendit  à  Nevers.  Prosternés  contre 


terre,  les  religieux  supplièrent  vainement  le  comte  de  faire 
cesser  ces  atrocités.  H  leur  fit  répondre  par  ses  conseillers  qu'il 
ne  leur  accorderait  sa  bienveillance  que  s'ils  lui  donnaient  la 
somme  de  1,000  livres  de  Provins.  Ils  ne  pouvaient  prendre 
un  semblable  engagement;  c'était  une  somme  trop  considé- 
rable dans  les  circonstances  où  ils  se  trouvaient.  Les  prélats 
voisins  et  les  abbés,  le  duc  de  Bourgogne  et  d'autres  barons , 
Philippe-Auguste  même,  ne  parvinrent  point  à  arrêter,  par 
leurs  exhortations ,  le  cours  de  ses  injustices.  Les  bourgeois 
effrayés  allaient  se  réfugier  dans  les  villes  du  roi.  dépendant 
l'abbé  était  parti  pour  Rome  ;  mais  depuis  ce  départ  le  comte 
s'était  encore  opposé  aux  vendanges  ;  il  donna  ordre  de  jeter  sur 
les  chemins  les  raisins  récoltés  et  de  disperser  violemment  les 
vendangeurs.  Le  couvent  y  perdit  500  livres  et  les  bourgeois 
3,000  marcs  au  moins.*  Ce  qu'on  put  sauver  de  la  vendange 
fut  donné  au  roi  pour  le  reniercier  de  son  assistance. 

n  était  temps  ç[ue  le  souverain  pontife  ouvrit  la  bouche 
pour  faire  respecter  les  biens  de  l'Église  et  rétablir  la  paix 
entre  les  seigneurs.  Les  mandataires,  le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Nevers  reçurent  une  lettre  dans  laquelle  le  pape 
enjoignait  au  roi,  sous  peine  d'excommunication,  de  terminer 
le  différend  en  deux  mois,  si  c'était  possible  (1).  Quelques 
jours  après  il  écrivait  à  l'archevêque  de  Sens  qu'il  défendait  à 
qui  que  ce  soit,  sous  la  même  peine,  d'envahir  les  terres  des 
religieux  de  Vézelay,  toutes  bornées  par  des  croix,  afin  d'éviter 
à  l'avenir  les  ravages  incroyables  dont  le  couvent  avait  eu  à 
souffrir. 

Ce  n'était  pas  une  mesure  suflisante  pour  terminer  la  que- 
relle de  l'abbé  avec  le  comte.  L'hiver  survint  et  mit  fin,  pour 
un  moment,  aux  hostihtés.  Heureusement  pour  le  monastère, 
son  procureur,  homme  habile,  ne  néghgea  aucun  moyen 
d'obtenir  la  tranquillité.  Il  eut  l'heureuse  idée  de  proposer  au 
comte  de  faire  cesser  l'enquête  ordonnée  sur  l'illégitimité  de 


(l)  Ep»  Innocenta  t  liher  XIV^  ep.  123.  (Baluzb,  t.  II,  p.  565.)  — 
Idibus  n&ùembris  poni,  nostri  anno  XIV\  (13  nov.  1211.) 


• 
son  mariage,  avantage  bien  grand  pour  Hervé,  car  en  se 
séparant  de  Mahaut  il  eût  été  privé  du  comté  de  Nevers.  Mu 
par  cette  considération,  il  consentit  à  tenter  un  accommode- 
ment. Le  zélé  procureur  s*empressa  d'adresser  sa  supplique 
au  pape,  et  en  obtint  un  réponse  favorable,  dans  une  lettre  du 
28  mai  1212  (1).  Les  mandataires  pontificaux  y  reçurent 
Tordre  de  ne  pas  donner  suite  à  l'enquête  prescrite  en  Tannée 
1205,  dans  le  cas  où  le  comte  rentrerait  dans  les  limites  de 
ses  droits  (?). 

La  morgue  d'Hervé  commençait  à  s'abaisser  devant  les 
foudres  de  la  cour  de  Rome.  Outre  la  menace  de  Tenquôte  sur 
son  mariage,  les  rigueurs  de  l'excommunication  pesaient  sur 
sa  tête,  n  donna  des  instructions  à  ses  mandataires ,  qui  par- 
tirent avec  ceux  du  couvent,  pour  discuter  les  conditions  de 
Taccommodement ,  en  présence  du  pape  lui-même.  Après 
d'assez  longs  débats,  conduits  avec  prudence  et  sagesse,  les 
gens  d'Hervé  se  montrèrent  entièrement  disposés  à  accepter  la 
sentence  que  le  pape  rendit ,  d'après  l'avis  de  ses  conseillers 
ordinaires. 

c  Quand  le  comte  de  Nevers  se  présenterait  au  couvent  de 
»  Vézelay ,  à  Pâques  et  à  la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine , 
B  il  ne  devrait  recevoir,  à  chaque  fois ,  que  la  somme  de 
9  100  livres,  pour  prix  de  la  protection  à  laquelle  il  est 
>  obligé  (3). 


(1)  111  kalendas  junii  pont,  nosiri  anno  XV".  (Liber  XV,  ep,  83; 
BikLuzB,  t.  II,  p.  63t.) 

(2)  Quocirca  dUcretioni  vestrss  per  apostolica  scripta  mandamus  , 
qitatenus  si  nondum  processisiis  ad  inquisitionem  hujwmodi  facien- 
dam ,  et  ipse  cornes  satisfecerit  competenter,  sufficienler  cavendo  qvtod 
a  procurationis  immoderantia^  quamad  justum  reduci  mandavimus 
moderamen,  de  cetero  conquiescat,  vos  ad  inquisitionem  illam  minime 
procedatis,  Alioquin  mandaium  apostolicum  exequi  procureiis  prout 
vider itis  expedire 

(3)  Cum  lui  et  partis  alterius  procuratores ,  ad  nosiram  prxsentiam 
accessissent  ^  et  in  ea  fuisset,  aliquandiu  coram  nabis  prudenter  et 

provide  disputatum Nos  duximus  injungendumj  ut,  cum  tuetsuc- 

eessores  tui,  comités  Nivernenses,  in  festo  Paschali,  ad  monasterium 
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D  Nous  exigeons  que  le  comte  et  son  épouse  promettent,  par 
»  acte  authentique,  de  tenir  ces  conditions  et  qu'ils  les  fassent 
»  confirmer  par  le  roi  ;  dès-lors  ils  seront  déliés  de  Texcom* 
»  munication.  Quant  à  Tabbé  et  au  couvent,  ils  ne  devront 
»  plus  porter  plainte  sur  ibs  injustices  et  les  dommages  causés 
»  par  le  comte.  Les  dîmes  de  Domecy  seront  les  seules  qu'il 
»  leur  restituera.  » 

Après  avoir  reçu'  cette  lettre ,  le  comte  et  Tabbé  de  Vézday 
se  réunirent  au  mois  d'octobre  1213  à  Ligny-le-CMtel,  sous 
la  présidence  du  légat  apostolique,  Robert  de  Courçon.  Hervé 
déclara  qu'il  se  soumettait,  pour  lui  et  ses  successeurs,  au 
règlement  du  pape,  donna  l'approbation  de  sa  fille  et  scella  de 
son  sceau  l'acte  que  l'abbé  de  Vézelay  envoya  à  Rome  pour  le 
faire  confirmer  par  le  pape. 

Les  débats  touchent  à  leur  fin.  Il  est  fort  intéressant  de 
considérer  le  langage  calme  et  majestueux  de  l'ÉgUse  dans 
des  circonstances  si  cotnphquées  où  la  vérité  se  perd  au  milieu 
des  injustices  réciproques.  L'Église  déplore  toujours  ces  dé- 
mêlés qui  troublent  la  paix,  excitent  les  passions  et  nuisent  à 
la  douceur  des  mœurs.  Son  intervention  est  modérée  et  pru- 
dente; elle  ne  prend  parti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  EUe 
sait,  en  effet,  que  les  rehgieux  peuvent  quelquefois  se  laisser 
enti'aîner,  comme  les  autres  hommes,  à  des  sentiments  ins- 
pirés par  l'égoïsme  ;  toutefois  elle  suppUe  les  seigneurs  d'épar- 
gner les  biens  des  abbayes,  qui  sont  les  biens  de  Dieu,  s'ils 
néd  veulent  pas  encourir  la  malédiction  divine. 

Le  pape ,  en  recevant  les  actes  des  traités ,  eut  la  satisfaction 
de  voir  que  ses  démarches  avaient  eu  un  plein  succès.  Il  en 
félicita  le  comte  de  Nevei^s ,  et  lui  écrivit  qu'en  considération 


accesseritis  memoratuniy  nomine  procurationis  y  cenium  librarum 
usîialis  moneUey  qux  pro  isrnpore  currei,  sitis  suinma  conlenli^  ian- 
iumdem  in  fesio  B,  M.  MagdalenXy  procuraloris  nonUne  recepiuri,  si 
ad  monaslerium  accesseritis  supradicium,  ad  proiectionem  ejusdnm 
monasleriif  secundum  quod  de  jure  teneminij  danies  operam  effica^ 

cem (Liber  XVJ,  ep,  21;  Baluzb,  t.  II,  p.  749;  JHdiAsaprilis  pont 

nostri  anno  IVL) 
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de  l'engagement  qu'il  venait  de  prendra  de  partir  pour  la 
croisade  et  surtout  de  sa  conduite  dans  raccommodement  avec 
les  religieux  de  Vézelay,  il  lui  accordait  la  dispense  nécessaire 
à  la  légitimité  de  son  mariage  avec  Mahaut,  sa  cousine  au 
quatrième  degré  (  1  ) . 

Quelques  jours  après,  au  mois  de  janvier,  le  pape  envoyait 
sa  confirmation  apostolique  des  conditions  acceptées  par  le 
comte  de  Nevers  et  l'abbé  de  Vézelay  (2). 

Ainsi  prirent  fin ,  après  plus  de  deux  années  de  tentatives 
conciliatrices,  les  querelles  avec  Tabbaye  de  Vézelay,  si  sou- 
vent soulevées  par  les  comtes  de  Nevers,  et  en  même  temps  la 
grave  question  du  mariage  d*Hervé. 

Le  pape  avait  un  autre  motif  pour  accorder  cette  dispense , 
disent  les  éditeurs  des  Historiens  de  France  (3)  :  c'était  le  futur 
mariage  projeté  par  le  roi  entre  Agnès,  fille  d'Hervé,  et 
Philippe,  fils  aîné  de  monsieur  Loiiis,  futur  roi  de  France. 
C'eût  été  une  inconvenance  de  donner  à  un  fils  de  roi  une 
lemme.  dont  la  naissance  aurait  pu  être  entachée  d'illégitimité. 

Cette  réflexion  ne  nous  semble  pas  fondée  ;  rien  n'annonce 
qu'il  fût  question  alors  d'un  mariage  entre  la  fille  d'Hervé  et 
un  enfant  de  France.  Hervé  était  assez  mal  avec  le  roi ,  et  ne 


(1)  Sane  suppîicastis  nobis  ut  cùm  per  tredecim  annos  in  conspectu 
ecclesix  cohabitaverili^  vobis  ad  invicem^  de  cohabilatione  hujusmodi 
sobole  procreata ,  impedimentum  ex  eo  quod  vos  quarto  gradu  paren- 
teUs  vel  remotiori  contingitis  amovere ,  per  dispensationis  gratiam , 
dignaremt^r,  maxime  ob  reverentiam  cruci/ixi,  ad  cujus  vos  obse- 
quium  devovistis  signa  crucis  assumpto  in  subsidium  terrs  sanctêf. 
Quia  vero  dignum  est  ut  in  ejus  vicario  cujus  causam  in  isto  negotio 
specialiier  assumpsisse  videmini  favorein  inveniatis  gratis  specialis^ 
consider'ato  etiam  quod  super  facto  Virziliacensis  ecclesix ,  (Èrca  pro- 
curationes  mandalum  apostolicum  implevislis,  vobisoum  in  gradu 
prjedicio  et  remotiori  y  si  eo  vos  forte  contingilis ,  auctoritate  apostolica 
defralrum  noslrorum  consiliv  dispensamus.  (Ep.  Innoceûtii  liber  IVJ, 
ep,  154,  XI H  kalendas  januarii  pont,  nostri  anno  XV h;  Baluzb, 
Lettres  d'Innocent  III,  t.  II,  p.  822.) 

(2)  Liber  XVI ,ep,  159;  B.  IV,  nonas  januarii; Baluzb,  t.  II,  p.  823. 

(3)  Ilist.  de  France ,  t.  XIX, p,  58G,  note, 
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consentit  à  se  séparer  de  sa  fille ,  en  faveur  du  petit-fils  du  roi , 
qu'en  garantie  de  sa  fidélité  à  la  couronne.  On  parla  pour  la 
première  fois  de  ce  mariage  dans  la  campagne  de  1215,  en 
Poitou. 

On  retrouve  le  comte  de  Nevers  dans  un  échange  de  la 
terre  de  Vergigny  pour  d'autres  terres ,  en  faveur  du  comte 
de  Bar,  son  vassal  (1).  Et  Tannée  suivante  (1214)  il  est  en 
procès  avec  Tévêque  d'Auxerre,  parce  qu'il  s'était  permis  de 
construire  une  forteresse  sur  un  lieu  élevé  appelé  Murât,. qui 
dépendait  du  territoire  de  cette  église.  On  s'en  rapporta  au 
jugement  de  Manaçsès,  évoque  d'Orléans  et  frère  de  Guillau- 
me, évêque  d'Âuzerre  (2).  Manassès  déclara  que  la  forteresse 
'  de  Murât,  donnée  en  augment  de  fief,  serait  jurable  et  renda- 
ble  aux  évéques  d'Auxerre  (3).  Quant  au  territoire,  cette 
transaction  en  fixa  la  propriété  dans  une  étendue  assez  consi- 
dérable. Les  terres  d'Oisy,  avec  les  honunes ,  les  justices  et 
autres  droits,  les  forêts  d'Oisy  et  du  Pez,  furent  données  au 
chapitre  ;  les  terres  de  Billy ,  moins  les  dîmes ,  les  hommes  de 
Charmois,  Lurcy  et  Dornecy ,  les  droits  sur  les  forêts  de  Clau- 
selles  et  de  Montmédy ,  passèrent  au  comte  de  Nevers. 

Ces  transactions,  revêtues  de  la  sanction  ecclésiastique, 
conciliaient  les  parties,. pour  quelque  temps  au  moins;  car  le 
défaut  de  limites  positives  et  d'indications  précises  laissait 
toujours  prise  aux  contestations. 

Bien  près  des  endroits  qui  viennent  de  nous  occuper  se 
trouvaient  des  châteaux  sur  lesquels  l'évêque  d'Autun  préten- 
dait avoir  un  droit  de  suzeraineté;  ce  sont  :  Ghâtel-Gensoir, 
Pierre-Perthuis  et  Ouche,  situés  au  N.-E.  de  Clamecy  (4). 
L'hommage  en  avait  été  fait  par  Hervé  et  ses  prédécesseurs  à 


(1)  Maërs,  t212;  Pérard,  Pièces  de  Bourgogne ^  p.  3tt. 

(2)  Gaîlia  christiàna ,  t.  XII,  instr.,  col.  152.  —  Murai  était  situé 
à  peu  de  distance  de  Clamecy. 

(3)  C'est-à-dire  que  le  ch&telain  qui  occupait  la  forteresse  devait  en 
prêter  hommage  à  son  suzerain  et  lui  en  ouvrir  les  portes  quand  il  le 
désirait. 

(4)  Castrum  Censorii,  Peiram  Perthusiiet  Huchionum. 
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la  comtesse  de  Champagne;  Févêgue  réclama  énergiquement, 
et  voyant  ses  réclamations  inutiles,  il  se  détermina  a  lancer 
rinterdit.  Cette  mesure  sévère ,  qui  causait  à  Hervé  un  dom- 
mage considérable,  Fobligea  à  recourir  au  doyen  de  Chartres 
et  à  rarehidiacre  de  Paris  (1).  H  leur  écrivit  de  Bulcy,  près 
Pouilly-sur-Loire,  qu'il  était  prêt  à  reconnaître  les  droits  de 
Tévéque  et  les  suppUa  d'obtenir  le  retrait  de  la  sentence  (2). 

Vers  ce  même  temps,  Hervé  fit  une  donation  importante  au 
prieuré  de  TÉpeau ,  où  il  avait  étabh  depuis  peu  des  religieux 
du  monastère  du  Val-des-Choux  (3).  C'était. un  témoignage  de 
sa  reconnaissance  envers  l'Église,  pour  la  bienveillance  du 
souverain  pontife  à  son  égard  dans  les  .affaires  de  Vézelay. 
Plusieurs  historiens  assurent  qu'ime  des  conditions  de  la 
fulmination  de  la  dispense  était  qu'il  construirait  trois  mo- 
nastères siu*  ses  terres,  et  que  telle  était  l'origine  des  monas- 
tères de  l'Epeau,  de  Bellary  et  de  Coches.  U  donna  aux 
religieux  sa  maison  de  Latrèche,  qui  devint  le  priem:é  de 
Balnéoles  (Bagneaux),  puisl'Épeau,  les  moulins  et  le  vivier 
d'Entrains,  l'usage  dans  les  bois  de  Frétoy,  les  revenus  des 
fours  et  cartalages  de  Donzy  (4),  sauf  les  droits  du  chapitre  de 
Saint-Caradeu  ;  de  plus,  à  Clamecy,  20  muids  de  vin  sur  les 
revenus  et  la  dîme  des  étangs. 

L'importance  de  cette' donation  a  déterminé  beaucoup  d'au- 
teurs à  attribuer  à  cette  date  (1214)'  la  fondation  de  ce  couvent. 
Malgré  les  incertitudes  qui  planent  sur  l'étabhssement  des 


(1}  Nous  ne  savons  ce  que  viennent  faire  ici  le  doyen  de  Chartres  et 
rarehidiacre  de  Paris  ;  ils  ne  peuvent  remplir  qu'un  rôle  officieux.  Hervé 
les  traite  d'amis  :  Herveus  cornes  Nivemensis  amicis  Decano  Carno- 
tensi  et  archidiacono  Parisiensi  saluiem. 

(2)  Trésor  des  chartes ,  Teuust,  I,  p.  400;  Ddchesnb,  Histoire  de 
Vergy,  preuves,  p.  99. 

(3)  Nous  n'avons  jusqu'ici  qu'un  mauvais  abrégé  de  ce  document  dans 
YInventaire  de  MaroUes.  Il  est  intitulé  :  Fondation  de  Vabbaye^  et  on 
volt  qu'il  n'est  question  que  d'un  changement  dans  les  revenus  accordés 
aux  moines. 

(4)  Le  cartalagium  ou  quartdlagiwn  était  un  revenu  assis  sur  l'emploi 
des  mesures  de  grains.  (V.  Ducangb.) 


monast^ps  ^  il  est  hors  de  doute  que  la  fondation  de  l'Épeau  est 
antérieure  à  1214  de  plusieurs  années.  On  trouve  une  lettré 
du  pape  Innoœnt  III,  du  mois  de  mars  121Î,  qui  confirme 
aux  moines  de  Balnéoles  la  maison  et  les  revenus  qu'ils  tien- 
nent  d'Hervé  et  de  Mahaut  (  1  ) .  Il  serait  facile  de  tout  expliquer  : 
Hervé  et  Mahaut  auraient  pu  appeler  à  Latrèche  ou  Bagneaux 
des  religieux,  auxquels  ils  auraient  accordé  quelques  faveurs, 
et  plus  tard,  en  1214,  ils  auraient  fondé  pour  les  mêmes 
religieux  le  monastère  de  l'Épeau. 

HERVÉ  AVANT  ET  APEÈS  LA  BATAILLE  DE  B0UVINB8. 


La  guerre  d'Angleterre,  qui  ne  cessait  que  momentanément, 
par  l'eflet  des  trêves,  prenait  des  proportions  effrayantes.  Un 
orage  se  préparait  sourdement.  Chaque  jour  Philippe- Auguste 
s'attendait  à  voir  ses  vassaux  l'abandonner  et  suivre  l'exemple 
du  comte  de  Boulogne,  qui  s'était  allié  presque  ostensiblement 
au  roi  d'Angleterre  et  à  l'empereur  d'Allemagne.  PhiUppe, 
voulant  tenter  un  grand  coup,  ofTrit  à  ses  barons  de  passer  en 
Angleterre;  tous  acceptèrent  avec  joie,  excepté  le  comte  de 
Flandre,  qui  sous  prétexte  qu'on  ne  voulait  i)as  lui  faire  droit, 
se  retira  avec  le  projet  ari-êté  de  suivre  le  parti  du  roi  Jean  (2). 

L'ambition,  la  haine,  la  jalousie  réciproque  des  seigneurs 
les  faisaient  changer  fréquemment  de  parti.  Ils  pouvaient 
bien  contester  l'opportimité  d'une  expédition  et  resterchez  eux 
sans  combattre  ;  mais  ils  se  rendaient  coupables  de  trahison 
en  tournant  les  armes  contre  leur  suzerain.  Cependant  les 
barons  de  France  avaient  parfois  des  motifs  d'alliance  avec  la 
roi  Jean  lorsque  les  territoires  se  touchaient.  L'influence  de 


(1)  Ep,  Inn.  III,  liber  JTK,  ep.  6.  Daium  Lêierani  Nùnas  Martii  pofb' 
Ufkatm  nostri  anno  dedmo  quinto*  (Balueb^  Rdoueil  des  lettres  â'în* 
nocentïll,  t.  II,  p.  601.) 

(i)  Ghronique  de  Guillaume  Le  Breton)  Hisloriens  de  Ut  i>Hince, 
t.  XVII,  p.  86  et  8uiv. 
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son  armée  et  de  celle  de  l'empereur  Othoa ,  sûres  de  la  vic- 
toire, agissait  puissamment  sur  Tesprit  des  seigneurs  qu'on 
cherchait  à  gagner  par  de  brillantes  promesses.  Lies  chroniques 
racontent  les  nombreuses  défections  qui  eurent  heu  au  moment 
de  la  bataille  de  Bouvines.  Le  mélange  dans  les  rangs  des 
armées  est  tel,  qu'il  est  bien  difficile  de  connaître  au  juste  de 
quel  côté  combattent  les  seigneurs;  on  n'est  certain  que  de 
ceux  dont  les  noms  nous  sont  conservés  dans  les  chroniques , 
comme  le  comte  de  Saint -Paul,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  d'Auxerre,  etc. 

Le  comte  de  Nevers  disparaît  du  théâtre  de  la  guerre.  Rien 
ne  prouve  qu'il  fut,  comme  le  fils  du  comte  d'Auxerre, 
dans  les  rangs  ennemis,  combattant  contre  ses  parents  ;  mais 
il  parait  positif  que  sa  conduite  ne  fut  ni  franche  ni  loyale. 
Avant  la  bataille  le  roi  Jean  avait  annoncé  son  alhance 
secrète  avec  Hervé  (1),  lui  avait  fait  des  promesses  magnifi- 
ques et  lui  demandait  sa  ûlle  en  mariage  pour  un  de  ses 
enfants  (2).  C'en  était  assez  pour  déterminer  Hervé  à  ne  point 
se  compromettre.  Que  fit-il  sur  le  champ  de  bataille  de  Bou- 
vines? A-t-il  changé  de  rang  ou  s'est-il  abstenu  de  combattre? 
Les  textes  ne  sont  pas  assez  clairs  pour  permettre  d'affirmer 
quelque  chose.  Phihppe- Auguste ,  ne  le  comptait  pas  parmi  sesr 
plus  fidèles  pai'tisans;  il  l'avait  même  pour  suspect,  et  aurait 
pu  le  condamner  pour  crime  de  lèse-majesté ,  mais  il  se  borna 
à  exiger  son  serment  de  fidéhté  pour  l'avenir  (3).  En  même 


(1)  Philippidos.  (Historiens  de  la  France,  t.  XVU,  p.  229.) 

(2)  Herveusque  cornes  nobis  est  jure  ligatus, 
Jurando  tamen  occulte^  donec  locus  adsit 

Et  temptÂS quœque  itU  erat  unica  proks 

Illius  naio  spondet  sponsalia  nata, 

(Ibid.,  p.  243.) 

(3)  ComUi  vero  Herveo  et  aliis  quos  suspeotos  habebat  licet  eos  4^ 
majestate  lasa  potuisset  damnarcy  nuUam  pœnam  aliam  inflixii,  nisi 
quod  de  fidelitate  ei^ga  ipsurriy  saltem  in  posterum  observanda,  ab  eis 
jttsjurandum  esegit.  (Guillaume  Le  Breton  ;  Historiens  de  France  , 
t.  XVII,  p.  107.) 


temps  le  roi  Jean  mettait  Hervé  sous  la  protection  du  légat 
apostolique  Pierre  de  Courçon,  priant  ce  prélat  de  le  faire 
passer  pour  croisé  dans  le  cas  où  le  roi  de  France  voudrait  le 
condamner  (1). 

La  victoire  de  Bouvines  frappa  d'étonnement  et  de  stupeur 
tous  les  seigneurs  qui  s*étaient  éloignés  du  parti  de  Philippe- 
Auguste;  leurs  espérances  étaient  déçues.  Ils  restaient  donc  en 
face  de  leur  trahison,  sous  les  yeux  de  leur  suzerain,  qu'ils 
s'empressèrent  de  suivre,  car  le  temps  du  repos  n'était  pas 
encore  venu.  Philippe,  dès  l'année  suivante,  porta  la  guerre 
en  Poitou. 

.Au  mois  de  mai  1215,  Hervé  signala  son  passage  sur  ses 
terres  du  Perche  par  un  échange  qu'il  fit  avec  le  couvent  de 
Saint-Père  de  Chartres.  Comme  on  le  voit,  les  fatigues  de  la 
guerre  ne  l'empêchaient  pas  de  songer  à  ses  autres  afTaires.  Il 
donne  40  livres  tournois  de  rente,  à  prendre  sur  le  péage  de 
Brou,  et  le  couvent  lui  laisse  tout  ce  qu'il  a  dans  les  bois  et  la 
plaine  de  Ruffln.  Hervé  charge  son  baiUi  de  servir  la  rente 
tous  les  ans  intégralement,  en  deux  termes,  à  la  Noël  et  à  la 
Saint-Jean. 

Les  moines  de  Saint-Romain  de  Brou  eurent  aussi  leur 
part  dans  la  munificence  du  comte.  H  leur  accorda  le  droit  de 
prendre  chaque  jour,  dans  ses  forêts,  deux  voitures  de  bois 
mort,  et  se  chargea  de  la  réparation  des  chars,  occasioimée 
par  ces  nombreux  voyages.  Ces  avantages,  relativement  con- 
sidérables, se  renouvelaient  de  temps  en  temps  et  laissaient 
aux  rehgieux  une  certaine  aisance.  Ils  demandaient  générale- 
ment, comme  ils  le  firent  dans  cette  circonstance,  la  garde  ou 
protection  du  seigneiu*  pour  eux,  leurs  hommes  et  leurs  terres, 
ce  qui  leur  assurait  l'appui  d'un  puissant  bras  contre  l'injus- 
tice et  la  violence  de  tous  ceux  qui  tenteraient  de  les  attaquer. 
Hervé,  s'inspirant  de  cette  maxime  placée  en  tête  de  son  acte, 
que  rien  dans  les  choses  humaines  n'est  complètement  sohde 
que  lorsqu'il  est  consolidé  par  un  témoignage  écrit ,  leur  laissa 

(1)  Charte  dans  Rymer,  fi^derat  etc.,  1. 1*',  p.  190. 
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ses  lettres  scellées,  où  sont  énumérés  tous  leurs  droits.  Son 
oncle  Renaud,  évéque  de  Chartres  (1),  y  ajouta  sa  confirma- 
tion. 

De  retour  en  Nivernais,  le  comte  termina  une  afEûre  gui 
était  en  litige  depuis  long-temps  entre  lui  et  le  seigneur  de 
Buzançais.  Ce  baron  lui  avait  donné,  à  titre  de  compensation, 
la  jouissance  du  château  de  Moulins,  mais  il  mourut  sans  s'être 
acquitté.  Sa  veuve  s'empressa  de  satisfaire  le  comte  de  Nevers, 
en  lui  cédant  complètement  le  château  et  ses  dépendances.  On 
sait  la  protection  que  l'Église  donnait  aux  veuves  ;  elles  pou- 
vaient plaider,  à  leur  choix ,  devant  un  tribunal  ecclésiastique 
ou  civil  (2).  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  cet  acte  était 
accompagné  de  la  confirmation  du  légat  apostolique  et  de  l'ar- 
chevêque de  Tours  (3). 

CONVENTIONS  DU   MARIAGE  d' AGNÈS,    FILLE  d'hERVÉ. 

Pendant  la  campagne  qui  eut  Ueu  en  Poitou ,  au  mois  de 
juin,  le  roi  demanda  au  comte  de  Nevers  sa  fille,  Agnès, 
pour  son  petit-fils  Philippe,  fils  aîné  de  Louis,  plus  tard  roi 


(1)  Ce  document  est  dans  le  cartulaire  de  Saint-Pôre  de  Chartres. 
(Bibl.  ioip.,  mss.  latin,  n*  5417,  folio  129,  recto.)  L*acte  de  Renaud  est  à 
la  suite;  il  appelle  le  comte  de  Nevers  ^ariuviMU  nepos  nosier  Uer- 
veus.  Le  Gallia  christiana^  tome  VIII,  [col.  1155,  constate  également 
cette  parenté. 

(2)  Voyez  dans  l'acte  cette  phrase  :  Promisi  eiiam  Hdem  comiii.,. 
quod  née  in  foro  ecclesiaslico  nec  in  foro  seculari.  super  iis  eum  iror 
âam  in  causam...  nequeratUme  dotis  neque  aliqua  alia,  etc. 

(3)  L'acte  est  dans  les  Armoires  de  Baluze,  n*>  74,  f  409.  Les  sei- 
gneurs de  Buzançais  étaient  fort  puissants  en  Berry  et  en  Touraine, 
où  on  rencontre  fréquemment  leur  nom.  Ce  ch&teau  de  Moulins ,  situé 
sur  la  limite  du  Morvand  et  du  Nivernais,  est  celui  qui  fut  surnommé 
plus  tard  Moulins-Engilbert.  On  trouve  dans  la  Chroniqtte  de  Harlay, 
page  17  :  Anno  1215  émit  castrum  de  Molinis  Engilbertorum  a  domina 

de  Buzançais  ulhabetur  in  ehartulario  camere  compotorum (Bibl. 

imp.,  mss.  latin,  n*  13903.) 

T.  m,  S*  série.  44 
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de  France,  sous  le  nom  de  Lonis  VIIÎ.  n  ét^it  difficile  de  dis* 
cuter  les  conditioas  dans  un  camp  et  sans  avoir  pris  le  tempe 
de  la  réflexion.  Hervé,  tout  en  donnant  une  certitude  morale 
de  son  consentement,  exprima  le  désir  de  remettre  la  confé- 
rence définitive  au  mois  prochain.  Le  roi,  qui  n'avait  pas  les 
mêmes  motifs  pour  retarder,  montrait  cependant  trop  d'égards 
envers  le  comte  de  Nevers  pour  ne  pas  acquiescer  à  sa  de- 
mande, et  lui  ofiTrit  de  se  réunir  à  Melun,  ce  qui  fut  accepté. 

Ce  mariage  était  d'une  grande  importance.  Hervé  et  Mahaut, 
mariés  depuis  quinze  années,  n'avaient  que  cette  fille,  et, 
selon  toute  apparence,  ils  ne  devaient  pas  avoir  d'autres 
enfants.  «  Elle  était  si  riche  en  espérance ,  dit  Duchesne ,  que 
a  les  plus  grands  rois  de  l'Europe  désirèrent  de  la  marier  à 
»  leurs  enfants  (1).  » 

Le  petit-fils  de  Philippe- Auguste  devenait  ainsi  seigneur  des 
comtés  de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  auxquels  s'ajou- 
taient les  nombreuses  terres  de  la  maison  de  Donzy.  L'habile 
roi  de  France  comprenait  trop  bien  les  intérêts  de  sa  couronne 
pour  ne  pas  manquer  l'occasion  d'unir  à  son  sceptre  une  si 
grande  étendue  de  territoire;  l'alliance  d'une  rkhe  héritière 
avec  sa  maison  lui  attirait  la  succession  bien  plus  sûrement, 
sans  s'exposer  aux  ravages  et  aux  chances  de  la  guerre.  Hervé, 
qui  avait  eu  peu  de  bonheur  dans  ses  tentatives  d'indépendance 
envers  le  roi  de  France,  cédait  à  l'autorité  du  vainqueur  de 
Bouvines.  Ce  mariage  n'entrait  pas  dans  ses  vues,  mais  sa 
position  ne  lui  permettait  ni  de  refuser  ni  d'hésiter.  Il  consentit 
donc  à  entrer  en  pourparlers  relativement  aux  conventions  (2). 

D'abord  le  comte  de  Nevers  s'engage  à  livrer  sa  fille  Agnès 
à  son  seigneur  le  roi  Philippe,  pour  l'octave  de  la  prochaine 
fête  de  sainte  Marie-Madeleine,  afin  que  Philippe,  fils  de 
monsieur  Louis,  fils  aîné  du  roi  de  France,  puisse  l'épouser. 


(1)  DucHBSNE ,  Histoire  de  Vergy,  p.  40S. 

(2)  Le  texte  des  conventions  de  Melun  est  dans  Martône,  Amplissima 
colleciiOy  I,  col.  tl21  ;  dans  les  Historiens  de  la  France,  t.  XVIII,  p.  783, 
en  note;  dans  X Histoire  de  Vergy,  par  Duchesne,  preuves,  p.  104. 
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dans  deus  ans,  à  partir  de  la  prochaine  Ute  de  la  Nativitô  de 
la  sainte  Vierge,  en  septembre,  selon  les  lois  de  la  sainte 
Église  (1). 

»  Je  donnerai  à  Philippe,  ajoute  le  comte,  le  jonr  même  de 
»  la  célébration  du  mariage,  les  terres  d'AIluie,  Montmirail, 
»  Brou,  Basoche,  Frosè  et  Âuton  (2),  ayec  toutes  leurs  apparte- 
9  nances,  en  eauz,  en  terres  et  en  forêts.  Monsieur  Louis, 
»  de'son  côté,  donnera  en  douaire  à'Âgnès  les  deux  châteaux 
»  de  Sens  et  Aire,  avec  leurs  appartenances.  » 

TéUes  étaient  les  premièrea  bases,  qui  devaient  ensuite  se 
modifier  d'après  les  éventualités  suivantes  : 

<  Si  après  la  mort  de  Pierre  de  Gourtenay,  comte 
d^Âuxerre,  notre  épouse  vient  à  mourir  sans  enfants  mâles, 
Philippe  aura  les  comtés  d'Âuxerre  et  de  Tonnerre  (3),  et 
moi,  Hervé,  je  rentrerai  dans  la  possession  de  mes  terres  du 
diocèse  de  Chartres,  ci-dessus  énoncées.  Si  nous  avons  un 
fils,  le  futur  aura  la  donation  primitive  avec  la  terre  de 
Saint-Âignan,  après  notre  mort;  et  j'espère  qu'il  en  sera 
satisfait.  Quant  à  moi,  je  garderai  pendant  ma  vie  tout  le 
comté  de  Nevers.  » 

Gomme  l'intérêt  des  familles  avait  la  plus  grande  part  dans 
cette  afiaire,  il  était  ent^du  que  si  Philippe  mourait,  son 
&ère  cadet,  Louis,  épouserait  à  sa  place  la  fille  du  comté 
Hervé,  et  que  si  les  deux  frères  mouraient  sans  laisser  d'eau- 


(t)  L*ftge  légal  pour  le  mariage  des  filles  était  fixé  à  dou2e  ans. 
Agnôs,  née  en  1205,  devait  avoir  ï'&ge  requis  en  septembre  1217. 

(2)  Ces  terres,  situéed  dans  le  Percbe ,  formaient  Tapanage  qu'Hervé 
avait  rdçu  de  sa  mère ,  fille  de  GuUIaume  Goeth. 

(3)  Agnès  de  Nevers  avait  laissé  pour  sa  vie,  à  son  mari,  Pierre  de 
Gourtenay^,  ces  dent  comtés,  qui,  restant  dans  la  famille,  devaient 
passer  &  Ifahaut,  sa  fille,  à  Texcepiion  des  biens  qui  constituaient  le 
jus  hereditàrium  {eo  excepto  quod  débet  ibi  haherejure  hereditario),  qui 
appartenaient  en  propre  à  Pierre  et  à  ses  héritiers.  Ge  droit  souleva  de 
nombreuses  difficultés.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  lors  du  mariage 
d*Hêrvé,  il  avait  été  stipulé  que  ces  deux  comtés  resteraient  à  Pierre 
de  Gourtenay  sa  vie  durant. 
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fants  du  avant  d'avoir  contracté  mariage,  les  terres  en  qùestioa 
feraient  retour  au  donateur. 

Telles  étaient  les  conditions  faites  par  le  comte  de  Nevers. 
n  consentait  à  se  séparer  de  sa  fille  et  à  la  confier  au  roi  pour 
exécuter  les  formalités  alors  en  usage;  mais  si  Taïubitioii  et  la 
vie  guerrière  n'avaient  pas  éteint  chez  lui  tout  sentiment 
d'affection,  il  devait  en  être  profondément  peiné.  La  comtesse 
Mahaut  ne  parait  pas  dans  l'acte;  peut-être  avait-elle  été 
retenue  en  Nivernais,  peut-être  aussi  ne  voyait-elle  pas  avec  joie 
un  mariage  pour  lequel  on  ne  l'avait  pas  consultée.  Le  roi  ne 
disposait-il  pas  à  son  gré  de  la  main  des  princesses,  sous  pré- 
texte de  leur  faire  l'honneur  d'une  aUiance  avec  la  maison 
royale?  D'ailleurs,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  quand  il 
s'est  agi  de  mariages  de  grands  seigneurs,  a-t-on  jamais  pensé 
à  autre  chose  qu'aux  intérêts  publics  et  extérieurs? 

Deux  chevaliers  prêtèrent  serment  au  nom  du  roi.  Ensuite 
monsieur  Louis  jura,  en  levant  la  main,  et  produisit,  comme 
garants  :  Eudes,  duc  de  Bourgogne;  Blanche,  comtesse  de 
Champagne;  Pierre,  comte  de  Bretagne;  Gaucher,  comte  de 
Saint-Paul;  Robert,  comte  de  Dreux,  et  Gui  de  Dampierre. 
Ghacdn  d'eux  laissa  au  comte  de  Nevers  un  acte  authentique, 
dans  lequel  ils  lui  juraient  de  ne  donner  au  roi  ni  service, 
ni  secours,  ni  conseils,  s'il  ne  consentait  pas  après  qusu:ante 
jours  d'avertissement  à  accomplir  le  mariage  et  ses  conven- 
tions (1). 

Les  archevêques  de  Reims,  de  Bombes  et  de  Tours,  les  évo- 
ques d'Arles,  de  Beauvais,  de  Chartres,  d'Auxerre,  d'Or- 
léans, etc.,  jurèrent  de  jeter  l'interdit  sur  les  terres  que 
monsieur  Louis  possédait  dans  leurs  diocèses  s'il  n'exécu- 
tait pas  les  engagements  contractés.  Enfin  Hervé  prêta  le  ser- 
ment corporel,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  barons  qui  l'assis- 
taient dans  cette  circonstance  :  Guy  de  Dampierre,  Eudes  de 


(1)  Voyez  la  charte  de  Blanche  dans  le  Liber  principumj  Bibl.  imp., 
500  GoLBsBT,  n*  56,  fol.  157;  Brussel,  Usage  des  fiefs ^  mention  et  charte, 
p.  162. 
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Ghâtiilon,  Hugues  de  L'Onne,  Hugues  de  Molins,  Simon  de 
Luzy,  Galderon  de  La  Ferté,  Hugues  de  SaintrYerain,  Itier 
de  Toilcy,  Guillaume  des  Barres,  Foulques  de  ViUaûtras  et 
Guillaume,  comte  de  Joigny. 

Bien  que  le  comte  de  Nevers  pût  avoir  des  raisons  pour  ne 
pas  apprécier  complètement  Thonneur  que  le  roi  loi  faisait 
dans  cette  circonstance ,  il  était  obligé ,  au  nom  de  la  loyauté 
et  de  la  dignité  chevaleresques,  à  la  rupture  avec  les  princes 
ennemis  de  la  France.  Quel  parti  prit-il  dans  la  guerre  que 
Philippe  -  Auguste  transporta  en  Ângletene  l'année  sui- 
vante? Ici  encore  les  chroniqueurs  ne  s'accordent  pas.  «  H 
»  Msait  la  guerre  pour  Jean,  dit  Mathieu  Paris,  conûre  Louis, 
>  alors  âls  du  roi  de  France,  et  s'était  laissé  corrompre  à  force 
»  d'argent  (i)  ;  il  était  chef  d'un  corps  de  barons  anglais,  qu'il 
»  aidait  de  son  expérience  et  de  ses  conseils  ;  c'était  un  traître 
»  de  la  race  de  Guenelon.  » 

D'autres  chroniqueurs  en  ont  fait  au  contraire  un  chevalier 
zélé  du  prince  Louis,  qui  s'illustra  sous  ses  ordres  et  mérita 
des  récompenses  de  sa  part  (2).  U  est  regrettable  qu'un  tel  doute 
pèse  sur  la  mémoire  du  comte  de  Nevers ,  car  c'est  avec  tris- 
tesse qu'on  voit  les  princes  français  sacrifier  le  bien  de  leur 
patrie  à  leurs  vengeances  personnelles;  les  lois  de  l'hon- 
neur étaient  également  sous  leurs  yeux,  pour  les  rappeler  au 
devoir  et  à  la  fidélité.  Malheureusement,  des  exemples  trop  fré- 
quents du  contraire  ont  entraîné  les  chroniqueurs  dans  des 


(1)  On  sait  combien  il  faut  se  défier  de  Mathieu  Paris.  Voici,  entre 
antres,  deux  passages  où  il  parle  de  la  conduite  d'Hervé  en  cette 
campagne  d'Angleterre,  en  1216  :  Eral  autem  princeps  milUw  illitu 
{baronum  anglicànorum  in  Anglkî)  eomes  Nivemi»^  de  GueneUmis  g»- 
nere  prodiioris  —  per  conHlium  eomitis  Nivemim  qui,  ut  dicebatur, 

denariis  régis  Anglias  corruptus  fuerat (Historiens  de  la  France, 

t.  XVn,  p.  728.) 

(2)  Cames  quoqueNivémênsis^  qui  eum  Ludovico  vénérai,  eum  e^ercUu 
mulio  Anglorumt  Gastellum  de  Vindleshore  per  duos  ferme  menées 
obsedit  (Es  ehronico  Anglicano  ;  Hist.  delPrance,  t.  XVIII,  p.  112.) 

Vinloniam  obsedit  Ludovicus  qitam  comiti  Nivemensi  dédit,  (Es 
Hogero  de  Boveden^  t.  XVIII,  p.  ISO.) 


erreurs  que  les  difficultés  des  temps  ne  leur  permettaieat  pas 
d'éviter.  La  situation  de  Tannée  française  en  Angleterre  ne 
pouvait  se  prolonger  long-temps,  faute  d'hommes  et  de  res* 
sources  ;  les  chevaliers  revinrent  et  renoncèrent  à  une  entre- 
prise qui  ne  pouvait  offrir  de  résultat  satisfaisant. 

Nous  terminerons  cette  année  par  la  mention  d'un  privUége 
religieux  qui  fut  accordé  à  Hervé  :  le  titre  de  chanoine  de 
Saint^Martin.  Le  chapitre  de  Saint* Martin  de  Tours,  qui 
comptait  parmi  ses  membres  les  plus  grands  barons  de 
France,  accueillit  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée 
par  le  comte  de  Nevers,  et  lui  accorda  la  participation  aux 
priàrea,  bienfaits,  prébendes  et  anniversaires  du  chapitre. 
Hervé  ayant  obtenu  cet  honneur  pour  lui  et  tous  ses  succès* 
seurs,  voulut,  afin  que  l'imion  îùt  perpétuelle,  que  chaque 
comte  de  Nevers  se  liât  à  TégUse  de  Saint-*MaTtin  par  le  ser- 
ment exigé  de  tous  les  chanoines,  et  qu'il  le  prêtât,  soit  en 
personne  dans  le  chapitre,  soit  à  un  membre  délégué  spécia- 
lement pour  le  recevoir  (1). 

AFFAIRES  AVEC  LA  COMTESSE  DE  GHAMPAONB. 

Le  comte  de  Nevers,  ainsi  que  les  autres  seigneurs,  ne 
demeurèrent  pas  étrangers  dans  les  afTaires  d*Êrard  de  Brienne, 
qui  préoccupèrent  toute  la  France.  En  1215,  Erard,  au  nom 

(1)  L'acte  d'Hervé  est  dans  les  Armoires  de  Baluze,  Bibl.  imp.,  n*  74, 
fblia  419.  Le  serment  est  dans  le  n*  77,  folio  431  ;  nous  croyons  qu*il 
est  bon  de  le  reproduire  : 

«  c'est  lE  SàCBAIlKlfT  DES  PROfCSS  ET  DBS  BABONS. 

»  Nous  jurons  que  nous  serons  féaus  à  ce&te  yglise  de  monsignoux 
»  saint  Martin  et  au  chapislre,  de  toutes  leurs  chouses,  et  espiciaument 
»  de  ceUes  qui  sont  en  nos  seignories ,  et  que  nous  douerons  léaul 
»  conseil ,  le  meilleur  que  nous  saurons,  à  ceste  yglise  et  au  chapistre, 
»  ne  ne  les  relèverons  en  manière  que  bonté»  ne  domaige,  ne  puisse 
n  venir  à  l'yglise  ne  au  chapislre.  Ainsni  nous  ayde  Diex  et  costes  saintes 
»  paroles.  » 


...  A  ' 
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de  Philippine,  son  épouse,  tante  de  Thibaut,  disputa  au  jeune 
comte  de  Champagne  ses  immenses  États ,  d*abord  par  la  voie 
de  la  justice.  La  cour  des  pairs  rendit  à  Melun,  en  1216,  un 
arrêt  qui  maintenait  Thibaut  dans  son  hommage  ;  Erard  et  sa 
fenmie  parurent  se  soumettre ,  mais  ce  ne  fut  qu*afin  d'avoir 
le  loisir  de  rassembler  des  forces  pour  faire  yaloir  leurs  pré* 
tentions  par  la  voie  des  armes.  En  efiet,  ils  formèrent  sour- 
dement une  puissante  ligué ,  avec  Tintention  bien  arrêtée  de 
dépouiller  le  jeune  comte,  et  suscitèrent  à  Blanche,  sa  mère, 
de  nombreux  adversaires  (1). 

Hervé  n'approuvait  pas  ouvertement  la  révolte  d'Ërard; 
mais  un  refus,  une  contrariété,  de  la  part  de  la  comtesse  de 
Champagne,  pouvait  le  faire  tourner  du  côté  du  rebelle. 
L'occasion  était  trop  bonne  pour  ne  point  en  profiter.  Hervé 
n'ignorait  pas  que  la  comtesse  avait  tout  intérêt  à  le  mé- 
nager et  qu'il  pouvait,  sans  scrupule,  faire  acheter  sa  neu* 
tralité.  Déjà,  en  1215,  on  l'avait  empêché  d'éleverune  forte* 
resse  à  Grisolles  (2)  -,  il  en  était  résulté  une  guerre  que  Blanche 
avait  conjurée  avec  l'appui  du  duc  de  Bourgogne.  Mais  Hervé 
n'était  pas  satisfait  ;  il  réclama,  quelque  temps  après,  les  terres 
de  Neuilly,  Ouchy  et  Fismes,  qui,  disait-il,  lui  appartenaient 
de  droit.  Après  de  longs  débats  au  sujet  de  cette  prétention ,  les 
parties  consentirent  à  s'entendre,  au  mois  d'avril  1217.  Voici 
ce  qui  fut  décidé  :  Une  commission  composée  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  du  comte  de  Saint-Paul  et  de  Robert  de  Gourtenay, 
recherchera,  d'ici  à  la  fête  de  tous  les  saints,  si  Hervé  a  un 
droit  sur  ces  châteaux.  Dans  ce  cas ,  la  comtesse  et  son  fils  lui 
donneront  en  échange  un  territoire  de  pareille  valeur  qu'il 
tiendra  d'eux  en  fief  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  lui  donneront, 
d'après  ravis  des  seigneurs  susdits ,  la  valeur  qu'avaient  ces 
mêmes  châteaux  au  moment  où  Geofiroy  de  Donzy  s'en  était 
défait,  vers  1160. 


ri)  Voyet  VAri  de  véritler  lêt  daUi,  éd.  in-folio,  t.  U,  p.  611 
CO  iiàxrÈm,  îliêsaunu  anêcdotorum^  I,  ool.  843;  BaussiL,  Usage 
dM  fiefi,  U  I**,  p.  5,  datée  de  février  1213. 
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Le  comte  de  Nevers  prcHnit  de  faire  son  possible  pour  assister 
en.  personne  à  la  lecture  de  Tenquéte  en  question,  ou  d'en- 
voyer un  mandataire  avec  pleins  pouvoirs. 

Les  trois  arbitres  se  mirent  aussitôt  en  mesure  de  s'acquitter 
de  la  mission  qu'ils  avaient  acceptée ,  et  convinrent  entre  eux 
de  s'en  tenir  au  témoignage  d'un  homme  âgé  et  honorable, 
le  chevalier  Guy  Gastebled  (1).  Us  lui  demandèrent  de  leur 
expliquer  comment  les  terres  étaient  passées  entre  les  mains 
des  comtes  de  Champagne,  et  après  lui  avoir  fait  prêter  ser- 
ment, ils  consignèrent  son  témoignage  dans  un  acte  daté  de 
juillet  1217,  dont  voici  le  résumé  : 

Geoffroy  de  Donzy  avait  promis  pour  épouse  à  Ânseau  de 
Trainel  sa  fille  Hermesende  (2) .  Les  fiançailles  furent  célébrées 
à  Donzy  un  vendredi.  Geoffroy  donna  NeuiUy  et  la  moitié  du 
bourg  d'Ouchy  en  constitution  de  dot,  que  Anseau  garantit 
en  lui  versant  une  somme  d'environ  cinq  cents  hvres.  Mais 
ces  conventions  ne  furent  pas  exécutées  ;  Geoffroy,  qui  dési- 
rait avoir  l'appui  d'Etienne,  comte  de  Sancerre,  contre. le 
comte  de  Nevers,  oubliant  ses  engagements,  promit  à  Etienne 
sa  fille  et  le  château  de  Saint-Âignan.  Cette  conduite  fit  deux 
mécontents.  Anseau  de  Trainel,  vassal  de  Champagne,  dont 
les  projets  de  mariage  se  trouvaient  injustement  renversés, 
se  plsdgnit  au  comte  de  Champagne  des  pertes  que  Geof&oy 
de  Donzy  lui  faisait  subir,  et  l'attira  dans  ses  intérêts  ;  d'autre 
part,  Hervé,  fils  aîné  de  Geoffroy,  se  voyant  ainsi  firustré  du 
château  de  Saint-Aignan,  qui  lui  appartenait  de  droit,  alla 
trouver  le  roi  Louis  VII  et  obtint  son  appui  (3). 


(1)  Voyez  cet  acte  dans  le  Liber principum^  Bibl.  imp.,  500  Ck>LBBaT« 
n*56,  p.  184. 

(2)  Née  de  La  Rochelle  la  nomme  Mahaut. 

(3)  Ces  événements,  qui  se  passèrent  entre  1154  et  1160,  ont  été  mal 
appréciés  et  surtout  mal  datés.  L'interversion  des  noms  avait  jusqu'ici 
complètement  embrouillé  ce  point.  Nous  croyons  avoir  reproduit  le 
véritable  état  des  choses.  11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  Hervé , 
dont  il  est  ici  question,  n'est  pas  celui  dont  nous  écrivons  rtUstoire;  il 
s'agit  de  son  père  Hervé,  troisième  du  nom. 
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Le  roi  et  le  comte  de  Champagne  s'accordèrent  bientôt,  le 
comte  avait  beaucoup  contribué  à  ce  mariage  et  aimait  tendre- 
ment son  fidèle  chevalier  ;  d'ailleurs,  une  telle  injustice  méritait 
un  châtiment.  Leurs  armées  se  réunirent  et  mirent  le  siège 
devant  Saint-Aignan ,  qu'ils  gardèrent  jusqu'à  ce  que  la  paix 
fût  rétablie  entre  Ânseau  de  Trainel,  Geoffî^oy  et  Etienne  de 
Sancerre,  par  une  nouvelle  reconnaissance  des  premières  con- 
ventions du  mariage.  Hermesende  revint  à  Anseau  de  Trainel, 
son  véritable  mari.  Ils  conservèrent  tous  les  deux,  pendant 
une  quinzaine  d'années ,  leurs  terres  de  Neuilly  et  d'Ouchy, 
qu'ils  échangèrent  ensuite,  avec  le  comte  de  Champagne, 
contre  la  moitié  du  péage  des  ponts  et  des  portes  de 
Provins  (1). 

Quand  le  comte  de  Nevers  eut  examiné  sérieusement  les 
circonstances  qui  avaient  modifié  l'état  de  ces  terres,  il  consentit 
à  faire  un  compromis  en  présence  des  arbitres,  et  peu  après  il 
le  fit  confirmer  devant  le  roi  ;  il  jura  sur  les  saints  évangiles  de 
vivre  en  paix  avec  Blanche  et  Thibaut  et  de  les  aider  contre 
Érard  dé  Brienne  et  ses  aUiés.  Le  roi  en  fut  remph  de  joie;  il 
gagnait  ainsi  un  puissant  défenseur  à  la  cause  de  la  comtesse 


(1)  Ces  faits  sont  contenus  dans  le  témoignage  de  Gastebled  et  dans 
une  chronique  :  Historié  gloriosissimi  régis  Liuiovici  VII,  (  Historiens 
de  France,  t.  XII,  p.  128.)  On  a  voulu  trouver  une  contFadictlon  dans 
ces  textes.  Les  bénédictins  ont  pris  la  défense  du  texte  de  leur  auteur. 
M.  Lévesque  de  La  Ravalliôre,  dans  les  Mémoires  de  Vacadémiedês 
inscriptions,  t.  XXVI,  p.  683,  s'est  prononcé  en  faveur  dç  Gastebled. 
Cette  discussion  ne  nous  semble  pas  avoir  de  fondement  réel,  car  il  est 
f)&cile  de  concilier  les  deux  textes  entre  eux.  La  seule  différence  impor- 
tante est  dans  le  nom  de  Gyen ,  admis  par  la  chronique,  et  celui  da 
Saint-Âignan,  indiqué  par  Gastebled.  Nous  adoptons  entièrement  l'opi- 
nion de  M.  d'Arbois  de  Jubain ville ,  qui  8.*est  servi  des  mêmes  docu- 
ments que  nous  dans  sa  belle  histoire  des  comtes  de  Champagne 
(t.  m,  p.  36).  La  déposition  authentique  d'un  témoin  oculaire  inspire 
plus  de  confiance  que  la  narration  d'un  auteur  éloigné,  et,  en  dernière 
raison ,  elle  est  plus  circonstanciée  et  plus  appropriée  à  l'affaire , 
d'Hervé  et  de  la  comtesse  de  Champagne,  qu'elle  avait  pour  but  d'éclair* 
cir.  Lebeuf  {Histoire  d*Auxerre,  t.  II,  p.  86),  parle  d'une  manière  incom- 
plète de  ce  fait,  qui  d'ailleurs  n'entrait  pas  dans  son  saieL 
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de  CEhampagne.  Hervé  promit  de  donner  ses  lettres  patentes  ; 
mais,  comme  il  les  faisait  attendre,  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
présidait  les  arbitres,  promit  à  Blanche  de  ne  pas  prononcer  la 
sentence  définitive  avant  que  le  comte  de  Nevers  ne  se  fût 
exécuté  complètement  (1). 

Cette  promesse,  qu'on  espérait  obtenir  promptement,  ne  fut 
effectuée  que  plus  tard;  Hervé  ne  Taccomplit  que  Tannée 
suivante,  au  môme  mois  de  juillet.  H  est  probable  que  les  luttes 
d'Érard  de  Brienne,  plutôt  que  Testimation  des  terres,  étaient 
le  motif  de  ce  retard.  Enfin,  il  consentit  à  sceller  ce  ser- 
ment (2)  : 

«  Nous  avons  juré  sur  les  saints  évangiles  d'aider  fidèlement 
»  la  comtesse  et  son  fils  Thibaut  contre  Érard  de  Brienne, 
»  Philippine,  son  épouse,  et  l'autre  fille  du  comte  Henri  de 
»  Champagne.  » 

Quant  à  raccommodement  au  sujet  des  territoires,  Hervé 
abandonna  ses  prétentions  sur  Neuilly  et  Ouchy,  et  Blanche 
lui  donna  toutes  les  terres  qui  relevaient  de  la  Champagne, 
dans  la  garde  de  Saint-Germain  d' Auxerre  (3),  depuis  les  rives 
de  TArmençon  jusqu'au  comté  de  Nevers. 

Dès-lors,  la  paix  étant  étabhe,  les  seigneurs  restèrent  en  bons 
termes.  Ils  s'entendirent  pour  donner  à  Itier  de  Toucy,  qui 
jouissait  de  la  gatde  de  Saint-Germain,  un  fief  de  même  va- 
leur, de  l'autre  côté  de  l'Armençon,  pour  lequel  il  prêterait 
hommage  aux  comtes  de  Champagne  et  de  Nevers,  chacun 
pour  la  moitié  du  fief  (4).  Hervé  se  constitua  garant  pour 
500  marcs  d'argent  en  faveur  d'Érard  de  Chacenay  envers  la 
comtesse  Blanche  (5;.  Et  enfin,  au  mois  d'octobre  1218,  il  fut 

• 

(1)  Liber  princijmm,  Bibl.  imp.»  500  Golbbkt,  n«  57,  fol.  183. 
(^  Jbid,,  n-  56,  fol.  800,  V. 

(3)  Od  appelait  proprement  garde  la  charge  de  protection  qu'un  sei^ 
gneoi*  prenait,  à  l'égard  d'un  couvent ,  pour  les  persoimee  et  les  biens 
dont  il  se  composait.  Ici  la  garde  exprime  l'étendue  de  teriitoire  ainsi 
placée  sous  la  protection  du  comte  de  Champagne. 

(4)  Trésor  des  chartes,  J.  198;  TBUurr,  t.  1"^  p.  468. 
[;  (5)  Liber  pHn^^nim,  500  Golbikt,  n*  56,  M.  300. 
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convenu  entre  lui,  la  comtesse  et  le  duc  de  Bourgogne,  que  si 
quelqu'un  de  leurs  vassaux  venait  à  se  rendre  coupable  de 
forfaiture,  ils  s'aideraient  respectivement  à  obtenir  de  lui 
satisfaction  (1).  La  portée  de  cet  acte,  qu'il  est  d'ailleurs  diffi- 
cile d'apprécier  ^actement,  constate  l'état  d'alliance  dans 
lequel  se  trouvaient  les  trois  seigneurs  et  suffit  pour  montrer 
le  résultat  des  débats  que  nous  avons  exposés. 


MARUOS    D'AGlfÈS  AVBG  LE  PRINCE  PHILIPPE. 


On  se  rappelle  les  conventions  du  mariage  d'Agnès  arrêtées 
à  Melun,  en  121 5,  par  son  père  et  le  roi  de  France.  Lacélébrar 
tion  devait  avoir  Ueu  le  8  septembre,  deux  ans  après,  c'est^À- 
dire  en  1217. 

c  Le  temps  donc  arresté  pour  l'exécution  et  solennité  de  ce 
»  noariage  estant  escheu,  Philippe,  ffis  aîné  de  Louys  de 
9  France,  qui  fut  depuis  roi  Yin""  du  nom,  espousa  Agnès  de 
»  Donzy,  Me  unique  de  Hervé,  comte  de  Nevers,  et  de 
s  Mahaut  de  Gourtenay,  sa  femme,  et  print  la  possession  des 
»  terres  et  seigneuries  de  Montmirail,  Aluye,  Brou,  Auton, 

>  La  Basoche  et  Frosé.  Mais  la  mort,  envieuse  d'une  si  haute 
1  et  glorieuse  alliance,  en  interrompit  bien  tost  après  la 
»  félieité  par  la  mort  de  Philippe,  qui  décéda  Fan  mille  deux 
»  caits  dix-huit.  Par  quoy  les  terres  susdites  retournèrent 
»  en  la  main  du  comte  Hervé,  qui  la  mesme  année  confirma 
»  les  firanchises  establies  en  icelles  par  Louys,  père  de  Phi- 

>  lippe,  pendant  la  durée  du  mariage  (3).  »  . 

Nous  n'avons  encore  rien  pu  trouver  qui  annonçât  d'une 
manière  positive  la  célébration  des  noces  ;  mais  en  procédant 


(1)  Liber  prinetpwïiy  500  Ck>uuBRT,  s*  56,  fol.  185,  v**. 

(2)  DncHBsaBt  Uixtoifô  4s  la  maison  4e  Ver^,  à  rartîéla  d'Afoé»  àé 
Donzy,  p.  409. 
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par  induction,  on  peut  arriver  à  une  certitude  relatiTe  sur 
l'existence  de  cette  union.  Les  époux  mineurs,  quant  à  Tad- 
ministration  des  biens,  n'agissent  pas  encore  en  leur  nom  ; 
c'est  monsieur  Louis  qui  met  en  franchise  les  terres  de 
sa  belle-âlle ,  comme  l'indique  la  confirmation  d'Hervé  : 
Noverit,,,  quod  ego  (Herveus)  franchisiam  Ulam  quam  kariS" 
simus  dominus  meus  dominits  Ludovicus,  domini  régis  FrancÙB 
primogenitus  fecit  in  terra  quam  filie  nostre  Agneti,  cum  pri^ 
mogeniut  dicti  Ludovici  Philippo,  in  maritagium  dedi^  scilicet 
terram  Montis^mirabiliSj  Aloye,  Braiotiy  Autone,  Basochie  et 
Froseii 

Ces  paroles  indiquent  imiquement  une  confirmation ,  une 
adhésion  de  la  part  du  comte  de  Nevers  à  un  acte  qui  modifie 
l'état  des  biens  de  sa  fille.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  cela?  Les 
pères  ont  toujours  confirmé  les  actes  de  leurs  enfants ,  comme 
ceux  de  leurs  frères  puînés  et  de  leurs  vassaux;  le  droit  féodal 
exigeait  que  les  enfants  et  les  frères  prétassent  serment  à  leur 
père  et  à  leur  frère  aîné.  Pourquoi  donc  trouver  dans  cette 
confirmation  le  signe  de  la  mort  de  Philippe,  quand  rien  ne 
l'annonce?  Au  contraire,  une  phrase  suivante  indique  fort  clai- 
rement l'existence  de  l'époux.  Le  comte  de  Nevers  avait  sti- 
pulé le  retour  des  biens  en  sa  faveur  dans  les  conventions  de 
1215,  et  nous  retrouvons  dans  cet  acte  une  phrase  qui  rap- 
pelle la  même  volonté  de  sa  part  :  Et  si  contingeret  dictam 
terram  reverti  ad  nos  per  conventiones  que  sunt  inter  dominum 
Ludovicum  et  nos^  msmoratam  omnimode  teneremus  franchisiam, 
sicut  superius  est  tractata. 

Hervé  n'aurait  pas  tenu  ce  langage  si  ces  terres  étaient  d^à 
rentrées  en  sa  possession ,  comme  le  dit  Duchesne.  L'accord 
et  1^  confinnation  d'Hervé  prouvent  au  contraire  que  Phi- 
lippe vivait  encore  en  1218  (1);  mais  c'est  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  de  ce  prince,  dont  Duchesne  n'a  fait  qu'avancer 


(l)-Get  acte  est  daté  de  Lorris,  juillet  1218.  (Archives  de  TEmpire, 
i&yettes  du  trésor  des  charte^,  J.  256.  Nevers ,  n*  2.  Original  scellé») 
Il  est  imprimé  dans  Teulet,  t.  I*',  p.  467. 
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la  mort  de  quelque  tempa.  n  n'existait  plus  dix-huit  mois 
après;  car  en  décembre  1219  le  comte  de  Nevers  jura  au  roi 
de  France  qu'il  ne  marierait  pas  sa  allé  sans  sa  permission  (1  ) . 
Dans  cet  acte,  passé  solennellement  à  Saint- Germaia-en- 
Laye ,  le  roi  efidge  surtout  qu'Agnès  ne  soit  pas  mariée  à  Jean , 
roi  d'Angleterre,  à  Thibaut,  comte  de  Champagne,  au  fils,  du 
duc  de  Bourgogne  et  à  Ënguerrand  de  Goucy.  C'étaient  les 
princes  qui  commençaient  à  afficher  leur  mécontentement 
contre  Philippe- Auguste  et  qui  devaient  bientôt  profiter  de  la 
faiblesse  d'une  régence  pour  bouleverser  le  royaume. 

Hervé,  selon  l'usage,  donna  pour  garants  au  roi  plusieurs 
de  ses  chevahers  :  Hugues  de  L'Orme,  Hugues  de  Saint- Ve- 
ndn,  Renaud  de  Montfaucon,  Geoffroy  de  Bully,  Pierre  de 
Livron,  Anseau  Bridane  et  Robert  de  Courtenay. 

n  n'est  question,  pour  la  fille  d'Hervé,  ni  de.  veuvage  ni 
de  second  mariage  ;  mais  on  ne  peut  en  conclure  qu'elle  n'a 
jamais  été  mariée.  Ces  serments  prêtés  au  roi  ne  contiennent 
qu'accidentellement  des  détails  sur  l'état  de  la  personne  ;  ils 
sont  d'ailleurs  assez  expUcites  par  eux-mêmes  pour  ne  pas 
laisser  de  doute.  Sitôt  qu'une  femme  devenait  veuve,  elle  ou 
son  père,  quand  il  existait,  devaient  jurer  en  présence  du  roi 
qu'elle  ne  se  marierait  pas  sans  son  consentement.  C'est  ce 
que  fit  la  comtesse  Mahaut  quand  elle  perdit  son  mari  (2). 

Ce  mariage  de  la  fille  du  comte  de  Nevers  avec  lé  petit-fils , 
de  Philippe- Auguste  a  été  apprécié  jusqu'ici,  sans  examen 


(1)  Martène,  qui  donne  cet  acte  en  entier,  moins  la  date  ni  le  lieu, 
d'après  un  mss.  de  Golbert,  le  date  de  1216  environ.  Beaucoup 
d'auteurs,  ainsi  trompés,  Font  placé  avant  les  conventions  de  Meiun 
en  1215.  Un  texte  extrait  du  Trésor  des  Charles  (J.  622,  n^"  5;  Teulet, 
t.  I*%  p.  493)  nous  donne  la  date  et  la  portée  véritable  du  document  ; 
c'est  le  serment  fait  au  roi  par  les  vassaux  d'Hervé,  avec  l'apposition 
de  leur  sceau.  La  charte  de  Marténe  est  le  serment  d'Hervé  lui-même. 
Les  noms,  parfaitement  identiques  dans  les  deux  pièces,  indiquent  clai- 
rement qu'elles  ont  été  écrites  en  même  temps. 

(2)  Dans  les  actes  qui  concernent  Mahaut,  au  sujet  de  sa  soumission 
au  roi,  lors  de  la  perte  de  son  mari,  il  n'est  pas  non  plus  question  de 
sou  veuvage  ou  d'un  second  mariage. 
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sôrkux  des  documoila.  L8ftédËÉBanâttJIM«te»  é^Dnmu 
ont  vottboi  iiiirtHi  contre  leurs  textes  en  niant  Tezistenoe  dé 
ee^ammge;  d'autres  auteurs  se  sont  contentés  d'exprimer  un 
doute.  Duchesne,  qui  s*est  le  plus  rapproché  de  la  vôritô, 
n*est  pas  encore  complet  sur  ce  point.  La  conflmtàtion  d^Harvé 
en  juillet  1218,  où  il  réclame  son  droit  de  retour  dans  le 
cas  de  mort  de  l'époux,  prouve  sufBsamment  l'existence  de 
celui-ci  et  son  mariage. 

Le  décès  du  prince  Philippe  doit  se  placer  avant  le  mois  de 
décembre  1219,  comme  nous  l'avons  montré.  Enfin,  deux 
lettres  du  pape  Honorius,  écrites  à  Agnès,  lui  donnent  la  qua- 
lité de  veuve  et  viennent  ainsi  corroborer  nos  textes.  Voici  la 

• 

suscription  de  la  lettre  du  21  octobre  1220 .:  Honorius  episcoptu 
servxAS  servorum  Dei^  ditectx  filix  nobili  mulieri  Agneti  vidum^ 
natx  ncbilit  viri  HervH  comitis  Nivemensis  (1). 

Le  sens  de  la  lettre  est  parfaitement  en  rapport  avec  l'état 
de  veuve  que  nous  donnons  à  Agnès.  Que  dit  le  pape? 
«  L'expression  de  votre  pieuse  volonté  demande  un  résultat 
>  qui  fasse  briller  votre  dévotion  et  doubler  vos  forces.  C'est 
»  pourquoi,  notre  chère  fille,  nous  avons  accueilli  vos  sollici- 
»  tations  avec  bienveillance,  et  nous  prenons  votre  personne 
»  avec  vos  biens  présents  et  futurs  sous  la  protection  de  saint 
»  Pierre.  » 

Ce  langage  ne  permet  aucun  doute  sur  l'état  d'Agnès  ;  la  mort 
de  son  mari  la  laisse  en  possession  de  ses  biens,  et  pour  assurer 
sa  tranquillité  elle  s'adresse,  comme  les  veuves  le  faisaient 
généralement,  à  l'autorité  pontificale,  dont  elle  obtint  la  sanc- 
tion après  un  temps  assez  considéraUe  (dix  mois  envircm} 
mais  facilement  admissible  et  conciliable  avec  les  lenteurs  des 
communications. 


(1)  Cette  lettre  n'a  pas  été  reproduite,  je  ne  sais  pour  quelle  raison, 
dans  le  recueil  des  lettres  d*Honorius  UI,  publié  dans  le  tome  XIX  des 
Historiens  de  France-,  tandis  qne  la  suivante,  adressée  également  à 
AgnôS,  y  est  transcrite.  EUe  se  trouve  dans  Tezoellente  copte  de  du 
TheiL  {Liber  K,  epistola  151  ;  Bibl.  imp.,  Lethres  des  papes^  de  Morean» 
n*  llSl,  fol.  ^5.) 
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L'autre  lettra  suivit  de  cinq  jours  la  préoédente  et  oouoenie 
les  aJBbiies  de  la  princesse  avec  Tévéque  d'Auzerre  ;  «Ue  com- 
muée par  ces  mots  :  Ex  parle  dikctse  in  christ  filim  nMtu 
fMiMms  AgneHs  viehus,  naXx  nobiUs  viri  oomitis  Nw^mm- 
riSy  etc.  (1) 

La  mort  du  prince  Philippe  et  difTérentes  circonstances  em- 
pêchèrent l'exécution  entièi'e  du  traité,  qui  portait  qu'à  défaut 
de  Philippe,  son  frère  Louis  épouserait  Agnès.  Or,  ce  Louis, 
qui  fut  plus  tard  Louis  IX,  n'avait  que  deux  mois  en  1215. 
Sans  examiner  les  convenances  d'âge  entre  les  époux,  cono- 
dération  bien  importante,  mais  qui  venait  après  les  intérêts 
de  famille ,  il  était  difficile  de  maintenir,  pendant  une  expec- 
tative aussi  longue,  les  clauses  d'un  traité  dont  la  rupture 
aurait  pu  être  avantageuse  aux  deux  parties.  On  ne  pouvait 
pas  non  plus  prévoir  les  modifications  que  l'avenir  apporterait 
dans  l'état  des  personnes.  En  efiTet,  quelques  années  après, 
l'auteur  de  ce  projet,  Philippe- Auguste,  mourut;  son  fils 
'  Louis  VIII  le  suivit  de  près  dans  la  tombe,  et  le  jeune 
Louis  IX,  quand  il  monta  sur  le  trône,  était  loin  d'avoir  l'âge 
requis  pour  le  mariage  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fort 
glofieux  pour  la  maison  de  Nevers  d'avoir  pu  promettre  son 
héritière  à  un  roi  de  France. 

LE  COMTE  ET  LA  COMTESSE  DE  NEVERS  A  LA  CHOISADE    DE 

DAMIETTE. 

La  croisade  dont  la  France  s'occupait  depuis  long-temps  nous 
ramène  à  Hervé,  que  nous  avons  laissé  un  instant  pour  mieux 
grouper  les  diverses  circonstances  du  mariage  d'Agnès.  L'en- 
thousiasme reUgieux  semblait  s'affîdblir  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Les  seigneurs  montraient  déjà  moins  de  zèle 
à  entraîner  leurs  sujets  dans  les  expéditions  d'Orient.  Les  papes, 


(1)  LeUres  des  papet,  Mobbau,  n*  llSl,  fol.  246;  imprimé  daas  lee 
Histùriens  de  France^  t.  XIX,  p.  71 1. 

(2)  Voyes  Brcsssi.,  Usage  des  fiefs,  1. 1**,  p.  tes. 


—  Uk  — 

qui  se  faisaient  l'organe  des  malheureux  fidèles  de  la  Terre- 
Sainte,  multipliaient  leurs  exhortations,  ne  se  laissant  rebuter 
ni  par  la  lenteur  des  afiEaires,  ni  par  la  nonchalance  des  esprits; 
ils  travaillèrent  pendant  quatre  ans  à  réunir  Tarmée  qui  partit 
de  Grénes  au  mois  de  septembre  1218. 

c  Puisque  vous  avez  attaché  à  votre  épaule  le  signe  de  la 
n  croix,  écrit  Honorius  aux  seigneurs  français  en  1216,  dans 
»  le  but  de  voler  au  secours  de  la  Terre-Sainte,  pourquoi  ni 
»  notre  prédécesseur  Innocent  ni  nous-même  n'avons-nous 
»  été  avertis  des  préparatifs  des  vaisseaux  et  de  votre  embar- 
»  quement,  alors  que  le  concile  général  avait  fixé  une  époque 
»  pour  le  départ?  Quels  sont  donc  vos  projets?  Ne  différez 
»  pas  de  nous  faire  savoir  les  dispositions  que  vous  prendrez  à 
»  cet  égard  et  faites  vos  efforts  pour  donner  l'exemple  du  cou- 
»  rage  et  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  (1).  i 

Cette  fois  l'appel  fut  entendu  ;  les  comtes  de  Nevers  et  de 
La  Marche ,  prenant  l'initiative,  réunirent  les  croisés  des  di- 
verses parties  de  la  France,  et  tous  prêtèrent  serment  qu'ils 
iraient  se  joindre  aux  Génois  et  partiraient  avec  eux  pour 
l'Egypte  au  mois  d'août.  Le  pape  leur  adressa  ses  féUcitationjs  et 
accorda  à  Hervé  l'autorisation  de  faire,  comme  il  l'avait  de- 
mandé, la  quête  sur  ses  terres,  afin  de  subvenir  aux  dépenses 
considérables  de  Texpédition  ;  il  lui  permit  aussi  de  laisser, 
pour  l'aclministration  de  ses  biens,  huit  chevahers  croisés,  les 
déliant  ainsi  par  faveur  du  vœu  qu'ils  avaient  fait  (2). 


(i)Ep.  Honorii  III,  liber  /",  ep.  8,  du  7  août  1216.  (Historiens  de 
France,  t.  XIX,  p.  610.) 

(2)  De  christianorum  expedilione  adversus  Damietam XIV  d\e 

aprUis  de  voluntate  toiius  consilii  misil  potestas  nuncios  suos..,  ad 
eomiUm  de  Nivers  et  ad  comitem  de  Marchis,  e(c...  qui  trangitum  ad 
succurendum  Terra  Sanci»  de  civilate  Janua  hahere  volébant  et  c<m^ 
veneruni  cum  ipsis  ad  eorum  beneplaciium;  et  venerunt  adkal  Augusti 
secundum  quod  cum  eis  conveneranl,  et  in  nomine  Dominî  iter.  arri- 
puerunt  de  poriu  Janua  eirca  ewitum  pradieli  mensis  Auçustû  (Histo- 
riens de  la  France,  t.  XIX,  p.  265,  anno  1218.)  —  Ep.  Honorii,  du 
5  juillet  1218.  (Historiens  de  France,  t.  XIX,  p.  661.) 
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L'armée  des  croisés  aurait  désiré  avoir  pour  légat  aposto- 
lique Robert  de  Courçon  ;  mais  le  pape  ne  put  le  leur  accorder, 
parce  qu'il  avait  déjà  désigné  pour  cette  fonction  Pélasge, 
évêque  d'Albe. 

Un  grand  nombre  de  chroniques  font  mention  du  départ 
d'Hervé  et  des  croisés;  elles  s'accordent  généralement  à  en 
fixer  la  date  au  mois  d'août  1218. 

Les  croisés  se  trouvaient  alors  à  Gênes,  attendant  le  dé- 
part; ils  y  reçurent  une  lettre  d'Honorius  qui  leur  annonçait 
la  détresse  des  chrétiens  à  Damiette  et  les  exhortait  vivement  à 
partir  le  plus  tôt  possible  (1).  Ils  durent  quitter  Gênes  en 
septembre;  car  le  testament  de  Mahaut  et  d'Hervé  est  daté  de 
cette  ville  et  de  ce  mois  (2).  Ils^  font  différentes  donations  aux 
couvents  de  Pontigny,  où  ils  choisissent  leur  sépulture,  de 
Quincy,  de  Regny,  de  Rougemont,  de  Bourras,  de  Bardelles, 
de  La  Charité,  de  Juilly,  de  Parthenon,  de  l'Épeau,  de  Bellary , 
de  Foutmorigny,  aux  égUses  de  Saint-Étienne  de  Bourges,  de 
Saint- Aiguan  et  de  Châteauneuf.  Passant  aux  chevaliers,  ils 
donnent  à  ceux  de  Trabley  et  de  Rivière  {pueris  de  Treableio  et 
valletis  de  Riveria)  leurs  terres  qu'ils  avaient  engagées.  Us 
accordent  10  Uvres  aux  chapelles  de  Druye,  Saint-Hilaire, 
Decize,  Cosne,  etc.  Enfin,  ils  ordonnent  d'employer  une  somme 
de  20,000  livres,  dont  la  moitié  serait  distribuée  aux  hommes 
de  la  campagne  qui  ont  souffert  des  détriments  ou  des  injus- 
tices; l'autre  moitié  devait  être  partagée  ainsi  qu'il  suit: 
200  livres  aux  deux  demoiselles  qui  ont  passé  la  mer  avec  la 
comtesse,  afin  d'aider  à  leur  mariage;  500  aux  différents  ser- 
viteurs ,  et  le  reste  aux  pauvres. 

On  ne  peut  douter  que  ce  testament  n'ait  été  rédigé  immédia- 
tement avant  l'embarquement.  Les  croisés  arrivèrent  devant 
Damiette  au  mois  d'octobre  et  commencèrent  ce  siège  qui  devait 


(1)  Ep.  Honorii,  (Historiens  de  la  France,  t.  XIX,  p.  663.) 

<^  Le  texte  du  testament,  daté  de  Gônes,  septembre  1218,  est  dans 

Marténe  {Thésaurus  anecdotorum  ^  1. 1*',  p.  867),  d*après  le  cartulaire 

de  l'abbaye  de  Pontigny. 

T.  m,  2«  série.  42 
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tant  traîner  en  longueur.  Hervé,  à  bout  de  ressources,  supplia 
le  pape  de  lui  procurer,  si  c  était  possible ,  le  complément  de 
la  quête  dont  il  n'avait  encore  presque  rien  touché.  Le  pape  en 
écrivit  de  nouveau  aux  évoques  du  comté  de  Nevers  et  leur 
recommanda  de  montrer  un  peu  plus  de  zèle  (1).  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  les  détails  de  l'histoire  de  cette  croisade,  dont 
le  résultat  fut  presque  nul,  par  suite  des  revers  et  de  la  conduite 
des  chefs.  Presque  tous  les  chroniqueurs  de  Tépoque,  ceux 
des  croisades  comme  les  autres ,  ont  blâmé  le  comte  de 
Nevers  (2),  et  lui  ont  reproché  non-seulement  son  retour  pré- 
cipité, mais  son  indigne  conduite  devant  les  murs  de  Damiette. 
Quel  a  été  le  motif  de  son  départ  de  la  Terre  -  Sainte  ? 
On  n'oserait  croire  qu'il  se  retira'par  lâcheté  ;  peut-être  avait- 
il  à  cœur  de  prendre  possession  du  comté  d'Auxerre?  Si 
Hervé  avait  été  aussi  coupable  que  quelques  auteurs  semblent 
le  croire,  le  pape  le  lui  aurait  fait  sentir.  Or,  jamais  le  pape  n'a- 
dressa un  mot  de  reproche  à  Hervé  sur  sa  conduite  à  Damiette 
et  sur  son  départ.  Il  quitta  la  Terre-Sainte  au  mois  d'août 
1219  (3)  ;  c'était  le  moment  où  l'armée  était  dans  la  situation 
la  plus  déplorable.  Le  bruit  courait  que  son  beau-père,  le 
comte  d'Auxerre,  venait  d'expirer  dans  les  cachots  des  Grecs. 
Depuis  long-temps,  en  effet,  on  n'entendait  plus  parler  de  sa 
malheureuse  existence,  mais  on  pouvait  encore  douter  de  la 


{{)Ep.  Honora,  13  février  1219.  (Hisloriem  de  France,  t.  XIX,  p.  677.; 
Cette  qaôle  ou  impôt  extraordinaire ,  qu'on  appelait  vicesina ,  k  cause 
«le  son  analogie  avec  la  dime  (décima) ,  dentelle  représentait  le  do. ible, 
était  un  des  privilèges  dos  croisés.  Tout  le  monde,  à  moins  de  dispenses 
spéciales,  y  était  obligé.  Parmi  les  exemptés  furent  les  religieuses  de 
FontevrauH.  Honorius,  le  11  mars  1218,  écrivit  àl'abbesse  une  lettre  i\ 
ce  sujet  :  Monasterium  vestrum  et  magnas  religionis  odore  fulgei  el 
nimia  pauperlate  gravaiur,  de  speciali  gralia  sedis  aposlolic3P  vo&  a 
prxslaiione  vicesini  duximus  eximendas» 

Ep,  Jlonorii.  (Historiens  de  France,  t.  XIX,  p.  679.)      • 

(2)  Voyez  dans  les  Historiens  des  croisades,  Guillaume  de  Tyr  et  ses 
continuateurs,  t.  II,  p.  337  et  340.' 

(3)  Chronique  de  Sùinl-Marien  d'Auxerre  :  Historiens  de  France , 
t.  XVIII,  p.  286. 
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nouvelle  de  sa  mort.  Quand  un  prince  appelé  à  régner  sur  des 
populations  étrangères  tombe  dans  la  détresse  et  manque  d'ap- 
pui, il  finit  souvent  par  psyer  de  sa  vie  l'acte  d'ambition  dans 
lequel  d'autres  l'ont  entraîné.  Nous  en  avons  encore  eu  de 
nos  jours  un  frappant  exemple. 


LE  COMTE  DE  NEVERS  A  AUXERBE.  —  SA  MORT. 

Hervé  qui,  suivant  les  conventions  de  son  mariage,  devait 
avoir  Auxerre  et  Tonnerre  à  la  mort  de  Pierre  de  Courtenay, 
s'empressa  de  se  rendre  à  Auxerre  pour  y  faire  valoir  ses 
droits  et  en  prendre  possession.  Mais  il  fut  repoussé  dans  ses 
prétentions  par  Tévêque  Guillaume  de  Seignelay  et  par  Robert 
de  Courtenay,  que  Pierre  avait  chargés  de  l'administration  de 
ses  biens. 

Sur  ces  entrefaites,  Guillaume  fut  nommé  au  siège  de  Paris 
et  se  vit,  malgré  ses  répugnances,  obligé  de  l'accepter.  L'au- 
torité de  l'évoque  était  la  seule  qu'Hervé  redoutât  ;  aussi ,  à 
peine  le  prélat  était-il  parti  que  le  comte  de  Nevers  se  lança 
dans  des  injustices  et  des  violences  telles  que  toute  la  ville  en  fut 
épouvantée  (1).  Le  pape  lui  écrivit  une  lettre  de  reproches  et 
le  menaça  des  foudres  de  l'ÉgUse  (2).  Hervé  mit  alors  plus 
de  modération  dans  ses  exigences  et  sembla  s'occuper  avec 
moins  de  passion  de  faire  valoii*  ses  droits.  Il  reçut  plusieurs 
hommages,  celui  d' Archambaud  de  Bourbon  entre  autres  (3); 
mais  sa  principale  préoccupation  était  de  triompher  de  PhiUppe 
de  Namur  et  de  Robert  de  Courtenay,  qui  réclamaient  leur 
droit  héréditaire.  Une  commission  avait  été  nommée  pour 
régler  ce  différend  ;  elle  était  composée  de  l'évêque  de  Troyes  et 


(1)  Voyez  dans  la  Chronique  de  Saini-Marien  (t.  XIX,  p.  288)  la  lon- 
gue description  des  violences  d'Hervé  à  Auxerre. 

(2)  Ep,  Uonorii  (Hist.  de  France,  t.  XIX,  p.  707)  ;  lettre  du  12  juillet 
1220. 

(3)  Inventaire  de  Marolles,  500  Golbbrt,  n*  281,  p.  427. 


des^bés  de  Saipt-Loup  et  de  Saiût-Martiu.  Se  persuadant 
qu'elle  faisait  paraître  une  préférence  trop  marquée  pour 
Philippe  de  Namur,  Hervé  s'en  plaignit  au  pape.  H  résulta  de 
sa  démarche  une  plus  grande  impartialité  dans  la  procé- 
dure (1).  Cette  contestation,  qui  dura  encore  long-temps, 
suscita  de  grands  troubles  dans  la  famille  d'Hervé; 
car  sa  fille  eut  aussi  à  faire  des  réclamations  pour  lesquelles 
elle  implora  l'appui  du  souverain  pontife  (2).  Agnès  était 
veuve  depuis  1219  et  se  remaria  en  l'année  1221,  vers  le  mois 
de  juin,  à  Guy  de  Châtillon,  qui,  pour  rachat  de  son  mariage, 
donna  au  roi  la  ville  de  Pont-Sain te-Maxence  (3).  Un  hom- 
mage de  Béatrix,  comtesse  de  Ghalon,  est  le  dernier  acte  où 
pamsse  le  nom  d'Hervé  (4).  La  mort  de  ce  prince,  enve- 
loppée de  mystère,  arriva  dans  le  courant  de  janvier  de 
l'an  1 222  de  notre  comput.  D'après  les  nécrologes ,  il  serait 
mort  le  21  janvier  (5).  On  prétend  qu'il  fut  empoisonné  à 
Saint- Aignan ,  près  Bourges,  et  que  l'abbé  de  Pontigny  vint 
avec  six  autres  abbés  de  son  ordre  prendre  le  corps  du  comte  de 
Nevers  pour  le  transporter  dans  l'église  de  son  monastère  (6). 
Telle  fut  la  triste  fin  de  ce  gi'and  guerrier,  qui  tantôt  se 
montra  généreux,  tantôt  violent  et  injuste  envers  l'Eglise.  Il 
était,  comme  tous  les  barons  de  son  temps,  avide  et  ambi- 
tieux, selon  les  circonstances.  Sa  vie  se  passait  plus  à  l'exté- 
rieur que  dans  l'administration  de  ses  Etats;  pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  suffit  de  lire  ses  actes  et  d'en  étudier  les  consé- 
quences. 


(!)  Ep,  Honorii  du  3  décembre  1220.  {HUU  de  France,  t.  XIX,  p.  713.) 
p)  Ihid,  du  26  octobre  mo.  (/Wd..  p.  711.) 

(3)  Tré$or  des  chartes,  J.  229,  n*  4  ;  Tbulbt.  t.  I,  p.  516. 

(4)  Trésor  des  chartes,  J.  256,  n"  10;  Teulbt,  t.  I,  p.  515. 

(5)  Ex  necrologio  Nivem.  10  kal.  febr,  obiit  lierveus  cornes  Niver- 
nensis.  (Armoires  de  Baluze,  n*  74,  fol.  379,  recto**,  nécrologe 
d'Auxerre,  etc.) 

(6)  Ex  chronico  Turonensi  (Hist.  de  France,  t.  XVIII,  p.  302);  Mar- 
TtoB,  Thésaurus  anecdotorum,  t.  III,  col.  1246,  Ex  hist.  Pontinia- 
censis  monasteriù 
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Hahaut,  devenue  veuve,  s'empressa  d'aller  prêter  au  roi 
son  serment  de  fidélité.  Elle  se  rendît  à  Melun ,  où  se  trouvait 
alors  Philippe- Auguste,  et,  entourée  de  ses  chevaliers,  elle 
jura  de  lui  faire  bon  et  loyal  service  et  de  ne  pas  se  remarier 
sans  son  assentiment.  Ses  hommes  jiu'èrent  après  elle  et  s'en- 
gagèrent à  la  quitter  si  elle  venait  .à  violer  son  serment.  La 
comtesse  et  chacun  d'eux  en  laissèrent  au  roi  un  acte  appelé 
secuntas,  daté  de  Melun  février  1221  (1).  Cette  pièce  vient  à 
l'appui  de  la  date  que  nous  avons  indiquée,  et  qui  fixe  au  mois 
de  janvier  1222  de  notre  comput  la  mort  du  comte  Hervé. 


CATALOGUE  DES  ACTES  D'HERVÉ  DE  DONZY , 

COMTE   DE  NEVERS, 

RECUEILLIS  DANS  LES  DIFFÉRENTES  COLLECTIONS  DE  DOCUMENTS  IMPRIMÉES  OU 
MANUSCBITES  ,  ET  RANGÉS  D  APRÈS  L*ORDRB  CHRONOLOGIQUE  (2). 

Année  1197.  — Hervé,  seigneur  d'Alluie,  s'accorde  avec 
ses  frères  Philippe  et  Renaud  au  sujet  des  religieux  de  Brou. 

Bibl.  imp.,  Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  mss.  latin,  n*  5417, 
Ibl.  127,  recto. 


(i)  Archives  de  France,  J.  256,  n»  3  à  n*»  9;  Teulet,  t.  I,  p.  538; 
Martène,  Amplissima  collectiol  y  coh  1161;  Duchesnb,  Hist,  de  Châtii- 
Ion,  pr.,  p.  44. 

Les  chevaliers  qui  accompagnèrent  la  comtesse  furent  Guy  de  Gh&- 
tillon,  son  gendre;  Guillaume  deMellO,  Hugues  de  Saint-Verain,  Pierre 
des  Barres,  Etienne  de  Sancerre,  Geoffroy  de  Bully. 

(2)  Nous  ne  donnons  ici  que  les  actes  dont  nous  avons  le  texte  com- 
plet et  en  entier  ;  aussi  ne  faudra-t-il  pas  s'étonner  de  n  y  point  voir 
figurer  plusieurs  pièces  connues  seulement  d'après  Ylnventaire  des 
titres  de  Nevers  par  Tàbbè  de  Marolles. 
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1198  {circa).  -r- Hervé,  seigneur  d'Alluie,  accorde  la  jus- 
tice sur  ses  terres  au  prieur  de  Saint-Jean  de  Bix)u. 

Bibl.  imp.,  Cartulaire  de  SainUJean-^m-Vallée  (diocèse  de  Chartres), 
mss.  latin,  5481,  fol.  182. 

27  avril  1199.  —  Lettres  du  pape  Innocent  III  à  Pierre  de 
Courtenay,  comte  de  Nevers ,  pour  lui  rappeler  qu*il  a  promis 
sa  fille  Mahaut  à  Philippe,  fils  du  comte  de  Flandre. 

Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XIX,  p.  375. 

Octobre  1199.  —  Conventions  du  mariage  d'Hervé  de 
Donzy  avec  Mahaut  de  Courtenay,  passées  avec  l'intervention 
de  Philippe-Auguste. 

Archives  de  l'Empire ,  layettes  du  trésor  des  chartes,  J.  ?56,  imprimé 
dans  Teulbt,  t.  !•%  p.  207.  —  Bibl.  imp.,  coileciion  des  chartes  et  diplô- 
mes de  Moreau,  n"  99,  fol.  219.  —  Quentin,  Cartulaire  de  rYonne, 
t.  II.,  p.  501,  etc. 

Novembre  1199,  Montargis.  —  Philippe- Auguste  règle  les 
conditions  de  la  paix  entre  Hervé  et  Pierre  de  Courtenay. 

Chronique  des  comtes  de  Nevers  ;  Bibl.  imp.,  mss.  laUn,  n'  13903, 
fol.  16,  recto. 

Janvier  1200-1201.  — Eudes,  duc  de  Bourgogne,  promet 
d'appeler  h  sa  cour  Guillaume  de  ChampUtte  s*il  enfreint  ses 
conditions  avec  le  comte  Hervé. 

Layettes  du  trésor  des  chartes  (  J.  247,  Bourgogne).  —  Teulet,  t.  !•', 
p.  225. 

1200.  —  Confirmation  des  immunités  des  couvent  et  bourg 
de  Saint-Étienne  de  Nevers  par  Hervé  et  Mahaut. 

DucHESNE,  Histoire  de  Vergj/y  preuves,  p.  94. 

1201.  —  Hervé,  comte  de  Nevers,  approuve l'affranchisse- 
ment  du  serf  d'un  de  ses  vassaux  sur  ses  terres  du  Maine. 

Bibl.  imp.,  dom  Hoosseau,  Chartes  d'Anjou,  t.  VI ,  n"  2158  (I). 

(t)  Dans  les  manuscrits  de  dom  Housseau  chaque  charte  porte  uu  nu- 
méro; c'est  celui  que  nous  avons  indiqué  ici  de  préférence  à  celui  du  folio. 
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1202.  —  HeiTé  accepte  la  garde  de  la  terre  de  Courgenart 
pour  les  chanoines  de  Téglise  du  Mans. 

Bibl.  imp.,  mss.  latin,  n*  5211,  fol.  54*,  Carlularium  Cenomajinense. 

Mai  1202.  —  Hervé  accorde  Dreux  de  Villantras,  son  vassal, 
avec  les  religieux  de  Villeloin ,  au  sujet  de  plusieurs  terres. 

Ihid.f  dom  Hocsseau,  Chartes  d'Anjou^  t.  VI,  n*  2172. 

Octobre  1202,  Donzy.  —  Hei-vé  donne  au  couvent  de  Fon- 
tevrault  300  sous  nivernois  sur  les  péages  de  Nevers. 

JHd.,  Cariulaire  de  FonkvrauU^  mss.  latin ,  n**  5480,  t.  II,  fol.  459, 
verso. 

1203.  -^  Hervé  donne  aux  religieuses  de  Fontevrault 
100  sous  de  rente  sur  les  péages  de  Brou ,  dans  le  Perche. 

/Wd.,  t.  !•%  fol.  386. 

Juillet  1203,  Le  Vaudreuil.  —  Hervé,  comte  de  Nevers,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  pit)mettent  de  secourir  le  roi  de 
France  contre  le  pape  et  l'Angleterre. 

Trésor  des  chartes  (J.  628) ,  Teulot  ,  t.  l*%  p.  243. 

3  juin  1205.  —  Lettre  du  pape  Innocent  III  pour  ordonner 
Tenquéte  au  sujet  de  la  légitimité  du  mariage  d'Hervé  avec 
Mahaut. 

Historiens  de  France,  t.  XIX,  p.  277. 

Août  1205.  — Hervé  et  Mahaut  confirment,  en  présence 
de  Pierre  de  Courteuay ,  les  donations  faites  par  leur  ancêtre 
Guillaume  au  couvent  de  Pontigny  et  y  ajoutent  cinquante 
'  arpents  de  bois. 

Mabtknb,  Thésaurus  anecdotorum ,  t.  111,  col.  1245  (ex  hist.  Ponti- 
niacensis  mànast,), 

1207.  —  Charte  de  donation  de  territoire  où  il  est  question 
du  fils  du  comte  Hervé. 

DucBEsvK,  Histoire  delà  maison  de  Vergy,  preuves,  p.  96. 
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Mai  1 209.  —  Hervô  conflnne  la  donation  de  50  sous  faite 
par  son  frère  Renaud  de  Montmirail  à  Notre-Dame  de  Ghar-^ 
très,  y  ajoute  une  rente  de  110  sous  et  affranchit  plusieurs 
terres. 

Trésor  des  cfiarUs,  Teulbt,  ,t.  V\  p.  331. 

Juin  1209.  —  L'évéque  d'Auxerre  exige  l'exercice  de  son 
droit  sur  plusieurs  forteresses  appartenant  à  Hervé  et  lui 
accorde  un  délai  pour  celle  de  Gosne. 

Historiens  de  Fraruie^  t.  XVIII,  p.  736.  —  Gallia  christiana^  instru- 
mentai t.  XII,  col.  149. 

Juin  1209.  —  L*évêque  d'Auxerre  réclame  dé  la  part 
d'Hervé  la  reconnaissance  du  droit  qu'il  possède  de  se  faire 
porter  à  son  entrée  dans  la  ville. 

JMd, 

Juin  1210.  —  Mahaut,  comtesse  d'Auvergne,  abandonne 
à  Hervé  la  terre  de  Liernais,  en  Bourgogne.  Approbation  de 
ses  fils,  le  comte  et  l'évêque  de  Glermont. 

Bibl.  imp.,  armoires  de  Baluze,  n°  74,  fol.  396  (1). 

Mai  1210,  8aint-Germain-en-Laye.  — Hervé  promet  de  ne 
pas  retenir  sur  ses  terres  les  juifs  du  roi. 

Trésor  des  chartes  ^  Tbulet,  t.  I«%  p.  350. 

1210,  Vézelay.  —  Échange  entre  le^comte  de  Nevers  et  le 
duc  de  Bourgogne  du  château  de  Grignon ,  contre  Rougemont, 
Âsnières  et  autres  lieux. 

P6RARD,  Pièces  de  Bourgogne,  p.  309. 


(t)  La  collection  qui  porte  ce  nom  se  compose  dun  nombre  considé- 
rable de  copies  de  chartes  faites  par  Baluze  lui-même  ou  sous  ses 
ordres.  On  y  trouve  des  extraits  de  cartulaires  concernant  presque 
tous  les  pays  de  France;  celui  des  comtes  et  évéques  de  Nev,ers  estw 
grande  partie  dans  le  n*  74. 
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1210.  —  Tiévee^tre  le  comte  Hervé  et  Guiohaitl ,  aire  de 
Beaujeu ,  au  sujet  de  plusieurs  fiefs ,  et  entre  autœs  de  celui 
de  Montpensier,  eu  Auvergne. 

Bibl.  imp.,  armoires  de  Baluze,  n*  74,  p.  441. 

1210,  Maers.  —  Hommage  de  Pierre  de  Ravières  au  comte 
de  Nevers. 
PÊRARD,  Pièces  de  Bourgogne  ^  p.  310. 

12  novembre  1211.  —  Lettre  dlnnocent  III  au  sujet  des 
ravages  commis  à  Vézelay  par  le  comte  de  Nevecs. 

Baluzb,  Beeueil  des  Mires  d^Jnnoanl  JII,  t.  II ,  p.  561.  —  Historiens 
de  France,  t.  XIX,  p.  543. 

Mai  1211.  —  Lettre  dlnnocent  IH  au  sujet  des  dommages 
causés  par  les  gens  du  comte  de  Nevers  à  Gourgenart,  dans 
le  Perche. 

Bibl.  imp.,  CartiUarium  Cenomannense ,  mss.  latin,  a*  5211  B, 
Toi.  5,  verso. 

Mars  121 1  (1212)  (1).  —  Guichard  de  Chatelpéron  lait  hom- 
mage lige  à  Hervé,  qui  lui  accorde  plusieurs  droits  en  aug- 
mentation de  fief. 

Armoires  de  Baluze,  n*"  74,  ibl.  393. 

30  mai  1212.  —  Lettre  dlnnocent  III  pour  faire  cesser 
l'enquête  sur  le  mariage  d'Hervé. 

Baluze,  Recueil  des  leUres  dlnnocent  lU^U  II,  p-  631.  —  Historiens 
de  France,  t.  XIX,  p.  551. 

2  mars  1212,  Latran  (1213).  —  Confirmation  par  le  pape 
des  donations  énoncées  dans  une  charte  du  comte  de  Nevers 
au  couvent  de  Bagnaux  (rÉpeau). 

Baluze,  Becueit  des  lettres  d'Innocent  III,  t.  II,  p.  601. 


(1)  On  sait  qu'au  treizième  siècle  Tannée  commençait  à  PAques.  Nous 
avons  conservé  l'ancien  comput,  en  mettant  entre  parenthèses  la  date 
positive. 
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27  décembre  1213.  —  Lettre  d'Innocent  nr  accordant  à 
Hervé  la  dispense  de  parenté  nécessaire  à  la  validation  de  son 
mariage. 

Baluze,  Recueil  des  lettres  dlnnocent  112,  t.  II,  p.  822. 

1213,  Maers.  ^—  Échange  de  plusieurs  terres  entre  le  comte 
de  Nevers  et  Milon ,  comte  de  Bar. 

PÉRARO,  p.  311. 

1213.  —  Hervé  donne  une  charte  d'affranchissement  à  la 
ville  et  aux  liabitants  de  Glamecy. 

NAb  de  La  Rochelle,  Histoire  du  Nivernais  et  Ùonziois,  p.  388. 

12  avril  1213.  —  Lettre  d'Innocent  IH ,  où  il  règle  les  con- 
ventions entre  Hervé  et  l'abbé  de  Vézelay. 

Baluze,  t.  II,  p.  749.  -  Historiens  de  France  j  t.  XIX,  p.  576. 

2  janvier  1213  (1214).  —  Lettre  du  pape  Innocent  IH ,  por- 
tant confirmation  du  traité  passé  entre  Hervé  et  l'abbé  de 
Vézelay. 

Baluze  ,  t.  II ,  p.  823.  —  Historiens  de  France ,  t.  XIX ,  p.  586. 

Août  1214.  —  Différend  entre  Tévêque  d'Auxerre  et  le  comte 
de  Nevers ,  au  sujet  de  la  forteresse  de  Murât ,  tranché  par 
Manassès,  évêque  d'Orléans. 

Oallia  christiana,  t.  XII ,  insirume7ila ,  col.  152. 

31  août  1214.  —  Le  roi  d'Angleterre,  Jean,  recommande  le 
comte  Nevers  à  Robert  de  Courçon,  légat  du  saint-siège  en 
France. 

« 

Hymeh  ,  Fœdera^  t.  I",  p.  190. 

1214,  Bulcy.  —  HeiTé  demande  la  levée  (Je  l'interdit  sur  les 
terres  qu'il  tient  de  la  comtesse  de  Champagne:  Chatel-Gen- 
soir,  0lc. 

Archives  de  l'Empire,  trésor  des  chartes  (J.  198  a,  Champagne  VI, 
n»  Si).  —  Teulbt,  t.  !•',  p.  409.  —  Bibi.  imp.  500  Colbert,  n-  56, 
fol.  298. 


-  175  - 

Mai  1215.  —  Le  comte  de  Nevers  donne  au  couvent  de 
Saint-Romain  de  Brou  (diocèse  de  Chartres),  en  raison  d*un 
échange,  une  rente  de  40  livres  tournois  et  un  droit  de  deux 
chars  de  bois  par  jour.  Approbation  de  l'évêque  de  Chartres , 
oncle  du  comte. 

Bibl.  imp.,  Oarlulairc  de  Sainl-Père  de  Chartres  mss.  latin,  n*  5417, 
fol.  129,  rec^.  —  Guérard,  t.  Il,  p.  678. 

Mai  1 21 5.  —  La  veuve  du  seigneur  de  Buzançais  abandonne 
à  Hervé,  pour  s'acquitter  envers  lui,  jle  château  de  Moulins 
(Engilbert). 

Bibl.  imp.,  armoires  de  Baluze,  n*  74,  fol.  409. 

Juillet  1215,  Melun.  —  Conventions  du  mariage  d'Agnès, 
fille  du  comte  Hervé ,  avec  le  petit-fils  de  Philippe-Auguste, 
PhiUppe,  fils  alnô  du  prince  Louis  (Louis  VIII). 

Archives  de  rBmpire.  —  Trésor  des  chartes ,  Teulet,  t.  I*',  p.  430.  — 
Historiens  de  France^  t.  XVIII,  p.  783,  note.  —  Dughesne,  Histoire  de 
la  maison  de  Vergyi  pr.,  p.  104.  —  Mention  dans  Brussel,  Usage  des 
fiefs,  p.  162. 

Juillet  1215,  Melun.  —  La  comtesse  Blanche  jure  à  Hervé 
d'abandonner  le  roi  et  son  fils  s'ils  n'accomplissent  pas  les  con- 
ditions du  mariage  d'Agnès. 

Bibl,  imp.,  Liber  principum^  fonds  des  500  Golbert,  n»56,  fol.  157. 

Février  1215  (1216).  —  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  se  lie 
avec  Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  au  sujet  du  comte 
Hervéi 

Martène,  Thésaurus  anecdotorumy  t.  I*',  col.  843. 

7  août  1216.  —  Letti'e  du  pape  Honorius  III  au  comte  de 
Nevers  pour  l'engager,  lui  ainsi  que  d'autres  seigneurs,  à 
presser  les  préparatifs  de  la  croisade. 

Historiens  de  la  France ,  t.  XIX ,  p.  610. 

1216.  —  Hervé  et  ses  successeurs  sont  nommés  chanoines 
de  Saint-Martin  de  Tours. 

Armoire  de  Baluze,  n*'  74,  fol.  419. 
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Avril  1217.  —  Hervé  dédare  s'en  rapporter  pour  son  droit 
à  Tenquéte  que  feront  le  duc  de^Bourgogne  et  les  autres  corn* 
missaires ,  au  sujet  de  son  procès  avec  Blanche ,  comtesse  de 
Champagne. 

Bibl.  imp.,  Liber  prindpwHt  mss.  des  500  Ck>lbert,  n*  56,  fol.  298, 
verso. 

Juillet  1217.  —  Le  duc  de  Bourgogne  transmet  la  déposi- 
tion de  Guy  GasteWed  à  Toccasion  du  pix)cès  entife  Hervé  et 
Blanche  de  Champagne. 

Ibid.,  n*  56,  fol.  184. 

Juillet  1217.  —  Le  duc  de  Boui^gogne  déclare  avoir  reçu 
d'Hervé  soumission  aux  arrêts  des  juges  et  la  promesse  de 
donner  ses  lettres  conflrmatives. 

Jbid,,  n»  57,  fol.  183. 

Novembre  1217.  —  Hervé,  comte  de  Nevers,  fait  hom- 
mage de  Chaveroche  et  de  plusieurs  autres  fiefs  à  Févéque 
de  Qermont. 

Armoires  de  Baluze,  n*  72,  fol.  208,  recto. 

Novembre  1217.  —  L'évéque  de  Clermont  reçoit  d'Hervé 
Fhommage  précédent. 

IMd.,  n»  74,  fol.  404. 

Juillet  1218.  —  Hervé  fait  avec  la  comtesse  Blanche  un 
échange  de  terres  et  lui  promet  définitivement  son  appui  con- 
tre Erard  de  Brienne. 

Bibl.  imp.,  Uber  principum,  500  Golbert,  n*  56,  fol.  300,  verso. 

Juillet  1218.  —  Hervé  partage  avec  la  comtesse  Blanche 
rhommage  d'Itier  de  Toucy  pour  des  terres  situées  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'Ârmencon. 

Ibidfïi*  56,  fol.  299,  verso.  —  Archives  de  rËmpire,  trésor  des 
chartes  (J.  198  a,  n-  44).  —  Tbulbt,  t.  I*',  p.  468. 
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Juillet  1218.  —  Hervé  se  fait  gaiant  de  son  cousin  Érard 
de  Ghacenay  envers  la  comtesse  Blanche. 

Liber  pn'nctpum,  500  Golbert,  n"  56,  fol.  300. 

Juillet  1218,  Lorris.  —  Hervé  reconnaît  la  franchise  ac- 
cordée par  le  prince  Louas  (Louis.  VIII)  Jàux  terres  qu'il  avait 
données  en  dot  à  sa  Me  Agnès,  en  vertu  de  son  mariage  avec 
Philippe,  fils  aîné  du  prince. 

Archives  de  TEmpire,  trésor  des  cbaxtas  (J.  256,  n*  2).  —  Tbulbt  , 
t,  !•%  p.  467. 

5  juillet.  —  Le  pape  Honorius  accorde  à  Hervé,  en  consi- 
dération de  la  croisade,  Tautorisation  de  recueillir  la  quête 
appelée  vicesina. 

nisioriens  de  France,  lettres  d'Honerius,  t.  XIX,  p.  66t. 

13  août  1218.  —  Lettre  du  pape  Honorius  pressant  le 
comte  de  Nevers  et  les  autres  croisés ,  alors  à  Gènes,  de  partir 
pour  Damiette. 

nisioriens  de  France,  t.  XIX,  p  663. 

Septembre  1218,  Gènes.  —  Testament  d'Hervé  et  de 
Mahaut  fait  avant  de  s'embarquer,  contenant  de  nombreuses 
donations  aux  couvents  et  aux  habitants  du  Nivernois. 

Martèkb,  Thésaurus  anecdotorum,  t.  I*%  p.  867. 

Octobre  1218.  —  Accord  entre  Hervé,  Eudes  de  Bourgogne 
et  Blanche  de  Champagne,  au  sujet  de  la  juridiction  à  exercer 
sur  les  hommes  de  chacun  d'entre  eux  (1). 

Bibl.  imp.,  Liber  principum,  500  GoU>ert,  n*  56,  fol.  185,  verso. 


(1)  Hervé'Se  trouvait  alorfreimsroisaâe.  Geita  lettre-,  qui,  d'ailleurs, 
est  collective,  avait  sans  doute  été  ratifiée-par  lui  avant  son' départ. 
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Décembre  1219,  Saint-Germain-en-Laye.  —  Plusieurs 
chevaliers  promettent  au  roi  de  ne  pas  laisser  marier  la  fille 
du  comte  Hervé  sans  son  consentement  (1). 

Archives  de  l'Empire  (J.  622,  n»  5).  —  Tbulet,  t.  !•',  p.  493. 

• 

Février  1219  (1220).  —  Lettre  du  pape  Honorius  au  doyen 
de  Nevers  pour  activer  la  quête  faite  en  faveur  du  comte  Hervé, 
alors  en  Terre-Sainte. 

Historiens  de  France,  t.  XIX,  p.  677. 

12  juillet  1220.  —  Honorius  écrit  à  Hervé  une  lettre  de 
réprimande  sur  sa  conduite  à  Auxerre. 

Ibid.,  t.  XIX,  p.  704. 

21  octobre  1220,  Rome.  —  Le  pape  Honorius,  à  la  de- 
mande de  M"*  Agnès,  fille  d'Hervé,  prend  sous  la  protection 
de  saint  Pierre  sa  personne  et  ses  biens  (2). 

Lettres  d'Honorius  III ,  libe7*  V,  epist.  151.  Bibl.  imp.,  lettres  des 
papes,  de  Moreau,  n*  1181,  fol.  215. 

26  octobre  1220.  —  Lettre  d'Honorius  qui  recommande 
M""  Agnès,  fille  d'Hervé,  à  Tévêque  de  Clermont,  au  sujet 
des  injustices  qu'elle  a  à  supporter  de  la  part  de  Tévôque 
d' Auxerre  et  du  comte  de  Namur. 

Historiens  de  France,  t.  XIX,  p.  711. 


(1)  Martène  (Thesawns  anecdolorum,  t.  I",  col.  1127)  donne  une 
charte  qui  diffère  de  celle-ci.  La  première  partie  contient  le  serment 
d'Hervé,  puis  viennent  dans  les  mômes  termes  et  avec  les  mêmes  noms 
les  serments  des  vassaux.  La  fin  manque  et  l'auteur  a  cru  devoir  la 
placer  aux  environs  de  l'année  1216.  L'autorité  des  textes  du  trésor  des 
chartes  ne  peut  laisser  d*indécision  sur  le  choix  à  faire. 

(2)  Cette  lettre  manque  à  la  publication  donnée  dans  les  Historiens  de 
France,  t.  XIX,  qui  elle-même  a  été  faite  sur  les  copies  de  Laporte  du 
Theil ,  colle(^ionnées  par  Moreau. 
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3  décembre  1220.  —  Lettre  d*Hoaoriu8,  sur  la  plainte 
d^Hervé,  à  Tévêque  de  Troyes,  pour  le  prier  de  procéder  avec 
plus  d*équité  dans  le  partage  des  biens  de  Pierre  de  Cour- 
tenay. 

nistoriens  de  France  y  t.  XIX,  p.  713. 

Avril  1221  (après  Pâques,  du  11  au  30).  —  Béatrix,  com- 
tesse de  Chalon,  fait  hommage  lige  à  Hervé  de  plusieurs 
fiefs. 

Archives  de  l'Empire  (J.  256,  n"  10).  —  Tedlbt,  t.  !•%  p.  515.  —  Do- 
CRESNB,  Histoire  de  la  maison  de  Verçy,  p.  125. 

Mai  1221.  —  Gui  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Paul, 
traite  avec  le  roi  et  lui  promet  d*épouser  la  fille  du  comte 
Hervé. 

Archives  de  l'Empire  (J.  229,  n"  4).  —  Teulbt,  t.  I",  p.  516. 

Février  1221  (1222),  Melun.  —  La  comtesse  Mahaut  jure 
devant  le  roi  de  le  servir  et  de  ne  pas  se  marier  sans  son 
fconsentement. 

Archives  de  l'Empire,  trésor  des  chartes  (J.  256,  n*'  3  et  suiv.V     . 
—  Tkulet,  t.  !•',  p.  538.  —  Martêne,  Amplissima  collcclio,  t.  I",  col. 
1161. 

Février  1221  (1222).  —  Guy  de  Gbâtillon  promet  au  roi 
de  Taidet  contre  Mahaut,  comtesse  de  Nevera,  sa  belle-mère, 
si  celle-ci  se  remariait  sans  sa  permission. 

Tiésor  des  chartes  (J.  256,  n"  4),  Tbulet,  t.  !•*■,  p.  538.  —  Duchbsnb, 
flisloire  de  la  maison  de  Châtillon,  p.  44. 

Février  1221  (1222).  —  Serments  des  auti-es  vassaux  de 
Mahaut:  Guillaume  de  Mellô,  Hugues  de  Saiat-Verain , 
Pierre  des  Barres,  Etienne  de  Sancerre ,  Geoffix)y  de  BuUy. 

Trésor  des  chartes  (J.  256,  n"  5  à  9),  Teulet,  t.  !•%  p.  538. 
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Février  1221  (1222),  Decize.  —  Guichard  de  Caiatelpéron 
86  déclare  homme  lige  de  la  comtesse  Mahaut. 

Bibl.  imp.,  armoires  de  Baluze,  n*  74,  fol.  393. 

Avril  1222  (Pâques).  —  Hommage  lige  de  Miles  de  Noyers 
à  Mahaut,  comtesse  de  Nevers. 

Pêrard,  Pièces  de  Bourgogne  ^  p.  337. 

Mai  1222.  —  Mahaut  confirme  la  donation  de  la  forêt  de  la 
Sues  faite  par  Hervé,  son  mari  défunt,  à  Tabbaye  de  Pon- 
tigny. 

Lbbbup,  Histoire  d'Auxerre^  t.  II,  preuves,  p.  47. 

Octobre  1222,  Clamecy.  —  Mahaut  confirme  la  donation 
de  son  mari  défunt  faite  à  la  chartreuse  de  Bellary. 

Chartes  de  la  bibliothèque  de  Nevers,  n*  17. 
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SÉANCE  DU  9  JANVIER  1868. 

Siègent  aa  bnreaa  :  MM.  Grosoler,  président  ;  da  Broc  de 
Segange,  vice-président  ;  Ë.  de  Toytot,  secrétaire. 

Mgr.  Grosnier  présente  à  la  Société  un  denier  de  Charles-Ie- 
Cbanve,  frappé  à  Gonrtisson,  troavé  à  Lazy. 

M.  Subert  commnnlqae  une  médaille  de  bronze  doré,  grand 
modole,  dae  an  barin  de  Warin,  et  représentant  Lonls  XIV  en- 
hnt  d'an  côté  et  sa  mère  de  l'antre. 

M.  René  Leblanc  de  Lespinasse  a  déposé  entre  tes  mains  de  M.  le 
Président  un  terrier  relatif  à  l'évéctié  de  Nevers.  L'impression  de 
ce  terrier  est  votée.  Cette  pièce  curieuse  sera  insérée  au  Bulletin^ 
avec  facilité  à  M.  Leblanc  de  Lespinasse  de  se  servir  de  la  com- 
position pour  faire  à  ses  frais  un  tirage  à  part. 

Il  est  décidé  qu'on  ne  donnera  pas  la  traduction  de  cette 
pièce  latine;  il  serait  à  désirer  cependant  que  M.  de  Lespinasse 
voulût  bien  faire  une  préface  destinée  à  être  publiée  au  com- 
mencement du  terrier,  à  le  compléter  et  à  l'expliquer. 

Quant  à  la  chronique  des  comtes  de  Nevers  déposée  entre  les 
mains  de  Mgr  Grosnier  par  M.  de  Lespinasse,  la  Société  décide 
qu'elle  sera  traduite,  afin  d'être  mise  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  La  charte  seule  ne  sera  pas  traduite; 
elle  sera  renvoyée  aux  pièces  justificatives  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
Le  travail  sur  Hervé  deDonzy,  qu'a  également  déposé  M.  Le- 
blanc de  Lespinasse,  et  dont  il  a  été  question  à  la  dernière 
séance,  sera  annoté  et  révisé  par  l'auteur  après  que  Mgr  Cros- 
yler,  avec  lequel  11  en  est  convenu,  lui  aura  envoyé  les  notes  et 
observations  destinées  à  compléter  le  travail. 

M.  Dupont  donne  lecture  d'un  travail,  destiné  plus  tard  à  ôlre 
complété,  sur  l'histoire  de  la  paroisse,  des  seigneuries  et  de  la 
commune  de  Gimouille. 

M.  le  docteur  Subert  donne  lecture  d'un  travail  sur  les  eaux 
de  Sainte-Parize.  Mgr  Grosnier  complète  cette  Intéressante  no- 
tice par  quelques  détails  topographiques  relatifs  à  la  commune 
de  Sainte-Parize. 

T.  III,  2«  série.  4Z 


M.  de  Toytot  propose,  de  la  part  de  M.  de  Soaltrait^de  réim- 
primer avec  modttttlioia  et  i^iltaiilëméiil,  V Armoriai  niver^ 
nais.  M.  de  Toytot  allègue  qae  cet  ouvrage  est  deslioé  à  inté- 
resser UD  grand  nombre  de  familles  do  pays.  La  première  édiiioD 
est  épuisée  depuis  longtemps;  cevoluoie  atteint  aujoard'boi 
dans  les  ventes  un  prix  excessif. 

La  vente  de  cet  ouvrage,  indépendamment  de  rintérêt  bisto- 
torique  qu'il  présente,  serait  un  moyen  de  rentrer  dans  la  somme 
dépensée  pour  cette  publication. 

Il  est  décidé:  l""  que  Timpression  aura  lieu  avec  planches.  La 
Société  laisse  à  Itf.  de  Sonltrait  le  soin  de  régler  lui-même  le 
plan  et  la  forme  de  son  ouvrage. 

2*  V Armoriai  nivernais  sera  inséré  ao  Bulletin  avec  les  gra- 
vures. Un  soin  tout  particulier  sera  apporté  à  Timpre sslon  ci 
au  choix  des  caractères.  Néanmoins^  quand  Touvrage  sera  ter- 
miné, la  Société  en  fera  un  tirage  à  paît  sur  papier  de  luxe. 
Chaque  membre  de  la  Société  aura  droit  k  un  exemplaire  spé- 
cial ;  les  autres  exemplaires  seront  livrés  au  commerce  k  mu 
prix  qui  sera  ultérieurement  fixé. 

La  Société  vote  a  la  majorité  ces  diverses  propositions.  Bile 
exprime  le  désir  que  Tœuvre  de  M.  de  SouUraii  soit  ie  plos 
promptement  possible  mise  au  Jour,  sans  toutefois  que  la 
publication  de  Tabbé  de  Marolies  puisse  en  souffrir.  U.  de  Toy- 
tot est  chargé  de  transmettre  k  H.  de  Sonltrait  Texpressiou  de 
ses  rcmer  ciments. 


SÉANCE  LU  37  FÉYRIBR  1868. 
Présidence  de  M.  du  Baoc  db  Seganoe,  vice-président. 

Après  lecture  du  procès- verbal,  M.  de  Laigardière  et  M.  de 
Toytot  présentent  MM.  de  Marciiiac  et  Lebœuf  c(mme  loem'* 
bres  de  la  Société  nivernaise. 
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ciélé. 

WL  de  Mardnac>  Lebcraf  et  Bonvallet  sont  admis. 

M.  BoTDet  propose  que  les  Douveaux  membres  payent  îDlé- 
gralement  la  eoUsatloo  de  rannée  cooMBeacée*  Cette  propost- 
tloD  est  adoplée  )  mais  H  leur  sera  dooné  en  échange  de  leor 
cotisation  an  ouvrage  à  choisir  parmi  les  pabUcaclens  de  la 
Monùçri^kie  de  la  Cathédrale  el  de  VHagiolagie  nhernaue.  lis 
09t  en  outre  droit  à  reoefoir  gratis  les  derniers  Butletins  d'un 
volenie  commeneé  et  à  se  ptociirer  i^s  antres  poMioations  à 
moitié  prix. 

M.  Bornet  donpe  iectene  d*an  pvojet  de  règlement  relatif  an 
musée  de  la  porte  du  Groux. 

PROJET  DE  RÈGLEMENT. 

Le  musée  lapidaire  de  la  porte  du  Groux  est  ouvert  au  public 
le  premfer  et  le  troisième  dimanche  de  chaque  mois,  d'une 
heure  à  trois  heares  du  soir,  à  partir  du  1®'  novembre  Jusqu'au 
1"  août. 

Un  éorileaa  Usé  sur  la  porte  Indiquera  les  Jours  el  les  heures 
de  l'ouverlnre. 

L*enlrée  de  la  salle  des  séances  de  la  Société  ntrernalse  est 
Interdite  au  public;  mais  les  visiteurs  isolés  peuvent  y  pénétrer 
en  compagnie  du  concierge. 

Les  visiteurs  pourront  aussi  entrer  au  musée  en  tout  temps^ 
en  réclamant  Taccompagoement  du  concierge. 

Le  concierge  attaché  au  musée  de  la  porte  du  Groux  reçoit 
50  fr.  d'appointements  par  an. 

Ce  concierge  mi  eliargé  4ee  soins  d^eetretleft  du  musée,  net- 
toyage^  allumage  du  feu  les  jours  de  séance. 

;ip|ivr9  lemi}9.éçJe3  Jawi?  d^îidii^ission  do  public  9trefte 
pour  la  surveillance  df)s  otqets  ^*9i^llq^U6^  pepdapl  tOMt.Ifi, 
ti^ps  de  ronvertor^  lors  inAine  ^uf  le  conservaif  or  dq  mji^e 
est  présent. 
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'^n  onnre  aussi  les  portes  do  musée  les  joars  de  séaoce  de  la 
Société  et  reste  présent  pendant  toute  la  darée  des  séances. 

•(^e  réstement  est  adopté  à  Tunanimlté. 

iH.  du  Broc  de  Segange,  conservateur  du  musée,  propose 
dWioner  à  la  Société  une  petite  subvention  sur  les  fonds  des 
musées  pour  le  ciiauffage. 

^lM.^de  To3rtot  donne  lecture  à  la  Société  des  lettres  de  M.  de 
Sonltralt  relatives  à  la  question  de  VArmariaL  La  Société  con- 
firme les  votes  de  la  précédente  séance^  se  réservant  seule- 
ment de  s'entendre  avec  M.  de  Soutirait  sur  les  détails  de  Tlm- 
presston  et  les  chiffres  de  revient  de  la  typographie  et  de  la  gra- 
vure. 

M.  l'abbé  Bouliiiier  présente  le  compte  des  recettes  et  dépen- 
ses de  la  ville  pour  le  passage  de  saint  Vincent  Février  à  Nevers, 

Il  fait  aussi  connaître  l'état  des  comptes  concernant  la  cons- 
truction de  la  porte  du  Groux,  en  139/i. 

Ces  deux  pièces  seront  insérées  dans  le  Bulletin. 

M.  Roubet  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  d'une 
ancienne  fabrique  de  faïence  à  Neuvy  (Cher),  possédée  par 
Pierre  de  Frasnay. 

M  Subert  donne  lecture  d'une  lettre  de  remerclments  du 
docteur  Siebel  pour  l'empreinte  du  sceau  d'oculiste  romain 
qui  lui  a  été  envoyée. 


SÉANCE  DU  19  MARS  1868. 
Présidence  de  Hgr  Gbosziibh  ,  président. 

La  Société  reçoit  la  Revue  des  sociétés  savantes  des  départe- 
ments, tome  \l,  octobre  et  novembre  1867  ; 

Une  note  de  messire  Pierre  Hnet ,  publiée  par  M,  Paulin 
Riffé; 
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Mémoires  de  îa  Société  d'agricoUare ,  sciences  et  arts  d'Or- 
léans, no*  1"  et  &; 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Clermont-Ferrand 

(1867)*  DHi'ihi/on'I 

Bulletin  de  la  Société  d'émnlatton  de  l'Allier,  tome  IX,  1>«. 
2*  et  3*  livraison.  jrf  3l  tm  ^«oqàb  no 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  léV(rè'S%'%"ti!Ù?1ë'îiii- 
nistre  de  rinstrnction  pablique,  relative'^- li'iflkrtbVABtf^faes 
récompenses  des  sociétés  savantes,  la  iectnre  des  mémoircâ"ii'^f 

séktefts-ïidPÏ&i^MlMif  liPiFavA'ki»^;  firà  IftJnâlJkrlé,^?""'' 
Enfin,  H.  le  Président  soumet 'S'I^^di^él  lë'Woii^i&i&«'ii^ 
la''^lî^6tt"dë)/'%ttiï^neéy''filin»'<à'  ii'ieilfëj^^laM  à 
raison  de  50  centimes  par  conférence.  La  Sb'otéiè'dëèfdé  i^i"^ 
a  lieu  de  souscrire  à  la  reproduction  de  ces  travaux. 

Une  circulair<MMi4lw^llMr>v»;il|t««ll<MI''l'lord,  patronné 
par  un   grand  nombre  de  société  savantes,  va  recevoir  on 

IIPlM«l)e»lFiW*«fe,Jilarfde-«MeJ(dl'fe '«''<!''"''  J'-»  '"'ia-lsi^ol 

■mfifaiiMt*«cmïté'é  W'imktwêk  wAm^iki^itiê  éaiapae< 

Sainte-Parise.  *  -^^"^^  '^  ''snlv 
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SÉANCE  DU  2  AVRIL  1868. 
Présidence  de  M.  du  Baoc  de  Segangb  ,  ylce-président. 

Od  dépose  sur  le  bareaa  : 

Principe  universel  de  la  vie^  par  P.  Tremaus  ; 

Mémoires  de  la  Société  d*agrlcQUure  da  déparlemeol  de  la 
Marne. 

H.  de  Toytot  aoDODce  à  la  Société  qu'il  y  aura  le  mercredi 
7  avril  Qoe  réunloD  exiraordliialre,  afin  d'enteodre  les  explica- 
tloDS  de  M.  de  Sonltrait  svr  VÂrmorial  nivernais  dont  la  pabll- 
cation  a  été  votée  par  la  Société. 

M.  l'abbé  fioatllUer  donne  lecture  de  ki  notice  suivante  sor  les 
pierres  crapaudlaes  : 

&••  plerroa  crap««dlii»Mi. 

II. existe  aux  archives  coomonales  de  la  vUle«  dans  le  foBds 
d'ailleurs  trfts-rlcbe  et  enllèremeot  Inexploré  de  l'hôpUalSatol- 
Udter  ou  hûtçl-Dteu»  un  vieil  «  InvenUlre  des  blen»«stans  en 
Tostel-Dleu  et  bospltal  de  Nevecs^.*  Lsdit  invevtalre  ^ttcom^ 
mencé  k  faire  le  urebiesoie  Jeur  de  majF  Taa  nU  uii  a  ^oalK- 
vings  et  donze.  » 

Ce  document,  qui  ne  coatleai  pas  oM^Ins  d'nne  via^alne  de 
pages  d'un  cahier  In-quarto,  renferoie  un  grand  noaibre  de  dé*- 
tails  des  pins  intéressants  ei  des  plos  curieux* 

Je  n'en  citerai  aujourd'hui  que  ces  quelques  lignes^  : 

«En  la  chambre  du  maistre  a  esté  trouvé  qui  s'ensuli.'..^.^.. 

■  .^  Deux  grandes  arches  plates  feroiane  à  clef^  ea  Tune  des- 
quelles a  dis-huit  Unceoix  tant  grans  que  peiiz,  avecqiue»  les^, 
robbes  de  la  vesve  Huguenln  Jarnay,  jadlz  maistre  dudit  bos- 
pltal. j 

•  Item  ung  petit  colbe  fiacnaat  ài  clef  dedans  lequel  u  esté 
trouvé  qui  s'ensuit.  C'est  assavoir  trois  calices  d'argent  dorez, 
l'on  do  tout  et  les  autres  au  bout  seullement. 
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•  Item  ot>e  slotttre  d'Argetti  doré  et  emniilHé,  «vMqMB  plo- 
sfMirs  portCBb 

•  item  «ne  eloUire  dé  laine,  mr  lafaelle  «ont  ^asimn  «mvres 
d'argeot  doré  et  garnye  œox  deux  bolz  de  fermllleti  d'argeiC 
doré  et  emmaillé. 

»  Item  deox  pierres  erapaudines  enchâssées  en  deox  yei^^ 
d'argent. 

i  Lesquelles  choses  ont  esté  remises  audit  coffret  et  Icellajr 
coffret  remis  en  l'une  desdites  grandes  arche»  cy-dessus  derniè- 
rement déclarées. 

>  Item  une  paire  de  laudlers  à  croche  et  une  pallecte  de  fer  à 
atsettelta. 

ft  Èem  ung  oreniler. 

»  Item  an  comptoûer  de  ladite  chambre  a  plusieurs  terriers 
et  papiers  des  héritages  et  bestial  dudit  hostel-Dieo.  >  Etc. 

Le  contenu  du  petit  coffret  précité  a  donc  bien  son  Intérêt, 
fiions  «M  A0U6  «n^Aiemma  fià%  à  <e$  beUas  cdhHures  «wrMes 
femnolrs  d'argent  doré,  é4BAWés  et  ii^arois  de  perlei«4ial4'^ 
leurs  8Mit  de  nos  jours  Devenues  de  mode,  avec  tout  teur  ancien 
kwey  en  dépit  du  dicton  malin  des  aleui  :  Bonne  renommée 
vaut  miemœ  f  ue  ceinture  derée  ;  mais  celle  JoenUon  iea  >deax 
piemes>^i^uémes  enohAiséfls  en  deux  bagues  d'ai:gctnt  a^  wA^ 
rile*t-elie  pas  une  attention  spéciale  ? 

Voiel  «e  qke  raeonte-de  «oette  pleure  i^gendake  un  oorloux 
maBooKit*  igros  te-Mlfli,  du  (iniKlèoie  *ûM^,  «u'a  Jrien  yoplu 
aMClMAiOBlne  disposition  «n  4e«no8<ï>U4gue8i,ilL  Charles  4^ 
Cavallbès,  qui  «oest  tetpoaaeasenr  : 

cJiU  ompaiMltoe  ^est  nne  plèvre  ;ppécienie  Uanebe  on  valse 
qui  crolst  en  la  teste  du  crapault,  et  quant  elle  en^e^t  «Pil^j  M 
la  Btctole^eo  fort  vio  «t/en  <aae  sy  eooftme  dit  PyaACOfldjts.  £n 
eeste'plerreapest Aucunes  (61s  la  foorjne  du  orapault  qid  a.les 
pft&4»tettdus><t  va0lt<eiMdie  ia  moi&ttre  \des  bestes  tonneiloées 
et  contre  veUn.  Carmen  la  présence  dn.veiin,  eUe  esnliaiidele 
doy  de  celol  qui  la  touche,  et  par  espéclal  celle  qui  a  la  coleur 
vairoj  et,  pour  esire  plus  certain,  on  les  doit  Ipgtes  d^ux  mettre 
ensemble  si  comme  dit  Dyascorides.  • 
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Remarqaons  cette  dernière  observation,  qui  semble  faite 
toat  exprès  pour  noas  expliquer  la  présence  simultanée  des 
deux  pierres,  sans  doute  de  coalenr  différente,  désignées  sur 
notre  inventaire. 


Dépenses  faites  à  Nevers  pour  le  passage  de 
saint  Tlncent  Verrier  en  1417. 

(Extrait  dn  compte  de  la  femme  et  des  hoirs  de  feu  Perrio  Garln, 
receveur  général  de  la  ville  deNevers,  dn  1*^  décembre  1&17. 
au  dernier  jning  l(il8,  que  iedit  feu  Perrin  alla  de  vie  à  très* 
passement,  folio  10,  recto  et  verso.) 

Parmentier»  dans  son  Histoire  ^nanuscrite  des  èoêques  de 
Neners  et  dans  son  Inventaire  historique  des  titres  de  la  viUe  (1) , 
a  raconté  toutes  les  principales  circonstances  qui  se  rattachent 
au  passage  de  saint  Vincent  Ferrier  à  Nevers  ;  il  donne  même 
quelques  détails  qni  ne  sont  point  portés  sur  le  registre  des 
comptes  ;  puis  il  ajoute  que  la  dépense  totale  s'éleva  à  ki  livres 
13  sous  8  deniers. 

Ce  n'est  donc  point  un  fait  Inconnu,  Ignoré  que  nous  ven- 
ions signaler,  mais  bien  le  détail  même  de  cette  dépense  qne 
nous  allons  publier,  en  le  copiant  sur  le  texte  original  conservé 
aux  archives  communales,  dans  la  précieuse  série  CG  qui  ren- 
ferme la  suite  des  comptes  des  recettes  et  dépenses  de  la  ville 
de  1389  à  1790. 

Pour  ce  qui  est  du  passage  de  saint  Vincent  à  Decise,  dont 
notre  compte  fait  aussi  mention,  nous  renvoyons  aux  archives 
de  cette  ville  et  à  VHagiologie  nivernaise  (2),  où  l'on  pourra 
lire  en  même  temps  l'abrégé  de  la  vie  si  prodigieuse  de  rinfa- 


(1)  Tome  II,  p.  80S. 

(S)  Au  9  avril,  p.  86  et  8ui?. 
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Ugable  apôtre  de  la  France,  de  l'Italie,  de  rAogleterre,  de 
TAllemagne  et  de  presque  toute  TEarope. 

c  Dépense  commone  audit  feo  Perrin  Garin  qu'il  a  paie,  — 
par  rordonnance  et  commandement  desdits  quatre  (échevins) 
et  la  déiibéracion  de  plusieurs  bourgeois  et  habitants,  —  la 
somme  de  xu  livres  xm  sols  vm  deniers  en  plusieurs  parties, 
et  par  la  manière  ci-après  divisée  pour  le  fait  et  la  venue 
d'ung  excellant  et  noble  prescbeur  nommé  maistre  Vincent, 
malstre  en  théologie,  homme  de  sainte  vie,  lequel  vint  à  Nevers 
le  samedi  avant  la  feste  saint  Clément  et  y  demora  jusques  au 
jour  de  la  Saint-André,  apostre  ensuivant,  et  ledit  temps  durant^ 
chacun  Jour  chante  messe  à  note  et  après  ce  sermon  : 

>  C'est  assavoir  à  Jehan  Ogier,  Regnaolt  Le  Court  et  Jacquet 
Dautan,  charpentiers,  pour  LTn  toises  et  demye  de  bois  à  quarir 
pour  le  chaflàult  où  ledit  maistre  Vincent  prescha,  au  pris  de 
xu  deniers  tournois  la  toise,  valant  lyu  sols  vi  deniers  tournois. 

»  Audit  Regnault  Le  Court,  pour  xix  Journées  de  Iny,  de 
Jehan  Mornay  et  de  leurs  varlez,à  n  gs  par  Jour,  valant  Lxm  sols 
nu  deniers  tournois. 

1  Audit  Jacquet  samblablement,  pour  xix  journées  de  luy  et 
de  ses  varletz,  pour  lxui  sols  nn  deniers  tournois. 

»  A  plusieurs  charpentiers  qui  coppent  et  retranchent  ledit 
chaffault  qui  estolt  trop  locg,  pour  ce  t  sols. 

è  A  Pierre  Maîgoeu,  pour  lxyii  ayes  de  sapin  achatées  de  lui 
pour  covrir  ledit  chaffault,  pour  ce  im  livres  m  sols  ix  deniers 
ot  tournois. 

>  Pour  y  cent  et  demi  de  clox  de  ix  livres,  à  xv  deniers  tour- 
nois le  cent,  valant  vi  sols  x  deniers  tournois. 

>  Pour  I  cent  de  clox  de  mi  doyes  à  conldre  ledit  chaffault, 
valant  xx  deniers. 

>  Pour  I  cent  et  demi  de  doux  de  cloeres  à  tendre  la  chappelle, 
valant  xxu  deniers  ot  tournois. 

>  A  Jacquet  Rançon,  pour  une  Journée  de  sa  chariele  à  net- 
tayer  la  place  du  marché  des  bestes,  pour  ce  x  sols  tournois. 

>  A  Droin  Horant,  pour  m  Journées  de  sa  charlete  à  nectaier 
ladicte  place  et  oster  la  boe,  pour  ce  xxx  sols. 


>  à  mêki  Pbrrdt,  iibor  n  Jcttraitlës  t§t  déibfë  d8  isà  dbaMftë  à 
nectayer  ladicte  placé,  ï  ib  ^  pkf  |()ur,  irai  xfï  isoK  Vtil 

i  Atl'cftaffëtilit  de  moDS.  ré^^é^'^àë  lëqdel  A  ftt't  h  JoarMés  et 
ÂHiû  vbVi  i^ètiti  phhUre  iëdlt  inoîis.  tevesliitiî,  jioâr  ces  iiëbifé 

i  A  cenâhis  c^impai^totos  qui  ôéctalërèht  le  éb&HîM  étk  irMadi 
dié  r^ïse  âkliit  ti.  ë  eu  îacAte  plafce;  pbnf  fce  x  soTs. 

itérjt  liaié  6t  V)û  acbàté  podr  iës  cài^j^algaèfifs  et  bliâif è'ti«ft 
4^  nectàïérent  ta  placé ,  pôar  ce  ix  sols  t. 

i  A  GallUtitnë  Gir'art ,  qtat  g&rdà  par  iiàït  ledti  ëfraH^atiA ,  le 
soir  que  ledit  ibalstré  Vioceot  vint,  pour  ce  xx  dëd. 

^  Pobr  d'espëfis  tlè  boddh'e  falct^chët  feUâcoplniS  par  Wdlt 
ihatstfb  TlaiJeDt  el  ti  de  ses  ^ûs ,  ïiii  qd'Ii  â  tf^inoVé  èfa 
râiiictë  vHte,  et  clôdt  I$sd}rs  qaktrè  obt  Ouf  le  cobij^te,  pbuir  ce 
vtii  l 

»  PotiV  déspènse  falcCë  par  Pierre  Cûlssàrt  et  frërè  GàTTlàaAie 
BdiflÀVeii  aVant  à  tilsisè  veà  leàiî  maistre  Vlocën^,  Isà^cilr  qd^ùfi 
il  vieodroit  et  retouroant  à  Nevers,  pour  ce  x  s.  t. 

»i^0Qr  côr'dè  acb^iféé  qu'ont  on  fëtrancbà  ledit  cliàHratth/polir 
ce  X  deniers  tourn. 

»  Pour  (iëspcÂse  de  bouche  ik\c(e  par  mal^tre  Philippe  Cfé- 
ment  chez  matstre  Regnaiilt  keclàlb,  lequel  malil^ë  Phfltp^ 
cohdôit  Vo  Bretalgne  ledit  màlsYré  ilbccût,  poor  ce  xV  Éo\i. 

t  Pouir  foio  'dchàlé  pour  le  toutiét  de  maistre  ttWcèttt, 
II  s. 

»  \  quatre  bons  hôrames  qu'i  suyvénl  ledit  daatst/e  Vfbcebt, 
pour  im  paires  de  souliers  xx  sols  t. 

1  Audit  maistre  Philî'ppe  dément,  pWriïnerolfepoW  rdn  àes 
serviteurs  dudit  maistre  Vincent,  pour  ce  xxv  s.  t. 

•  A  Përrin  *de/Molins,  pour  xvilfvrés  de  clriB,iidiit\ibt  esté 
faictes  un  torches  pour  aller  quérir  ledit  mafstre  Vihcéni'iftia- 
cun'jour  èl'iiii  cïergès  pour  ïa  messe,^  til>1ancs  KillVi'e,  Alîint 
Lxxiii  S.  un  d.    . 
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t  Péttr  HA  Httfes  dé  Ititelfi^Étod  à  hiire  lësdUiBs  tùtthis,  poût  ci 
ûil  tlud. 

k  tc^t  là  tzmh  ûè8â\u  kèfaiès  et  èietg^,  m  9ùlà  mi  d. 

I  <^r  cbanrâbllles  de  dré,  x  d.  t. 

*  A  JëbàD  Odot  et  ItMn  Le  ttiré,  t^odr  Ivôif  gatdt!  |^dr  tadit 
ladite  bhappellë  Tèspate  dé  ix  ntiitz,  pottt  ce  x  i.  t. 

»  A  ftû^a^  Mràài't  et  Jëhaù  fé  bia(;àù,  Ddtdnnlérs,  (iddi*  avoir 
iDetté  par  etiU  et  ieafs  aidés  par  èatik  eu  âeiii  bateaulx»  ledit 
Éiàtttre  TtttèèDt  et  cètii  Ût  isa  bodipligoléy  dé  Mévek^  à  La  Cha- 
rité, pùût  ce  ti  s.  t. 

f  St  d'dècott  faft  à  enlx  pour  ri  fàyj  dtf  pàtlfê  itaisie  esdits  ba- 
teaux» ^11  dèD. 

0  Et  au  mai^i'e  de  Saint- Dydier  pdaf  là  de^eiî^ë  de  xii  pèr- 
soiiiies  sùjtaôs  ledit  mëiArë  Vlhdént»  yé^ttfës  étt  babte  et  ëètéi 
de  hermites  qui  se  loygèrent  aadit  lien  de  §. -Didier. 

>  Et  poût  àvôb  fait  beCtayér  idtltcté  place  kptës  le  dépafte* 
mène  dadit  fl»liMre  Viâlcent,  poaf  cef  xl  ébfi  t. 

»  Qui  HAonie  éti  sàfminè  tontes  ladtcfé  somtne  de  xti  litres 
xill9(yls  tin  denier^  ttftrroots  pafée  psir  ifiàodémeùt  desdits 
«liiftlre,  dtifltié  le  XVI*  jour  de  décembre  tnif  tact  et  xvit.  ^ 


SÉANCE  DU  7  AVRIL  1868. 

Cette  séance  extraordlMlr^  éMIt  Yéëer^éé  à  éftteMItè  (es 
es^catlo»^  de  Al^  de  Stfultraii; 

M.  de  Soultmt  expose  qu'il  a  pri*  toits  le»  rèttselgnedieo^ 
pmsiliies  peur  la  gravure  et  riftopi^^ssItoDr  d^  plKf  dies  de  l'/#r- 
Tiunitri,  fQo  loSoofëté  à  ooneenti  à  faire  IftipHAMfr. 

Il  a  défè  été  expiiqoé  qo'on  M  poiirraM  intercsiier  fei 
planches  dans  le  texte,  comme  certains  membres  en  av^ifNifM 
exprimé  le  désir;  ce  mode  serait  excessivement  coûteux; 
que  les  planches  sur  bel»  ou  méanew  pierre,  avec  hachures , 
auraient  coûté  trop  cher.  M.  de  Soultrait  ajoute  qu'il  met 
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à  ]a  disposition  de  la  Société  les  enivres  gravés  de  son 
ancien  Armoriai.  Plusieurs  de  ces  gravures  seront  retou- 
chées et  corrigées  ;  un  certain  nombre  d'autres  seront  ajou- 
tées ;  mais  en  somme  il  n'y  aura  qu'une  dépense  fort  minime 
pour  rimpression  des  planches.  L'ouvrage  pourra  marcher 
assez  promptement.  M.  de  Soultrait  enverra  de  la  copie  à 
partir  du  mois  de  juin.  UInventaire  de  l'abbé  de  MaroUes  ne 
souffrira  aucun  retard  de  la  publication  en  question  ;  l'auteur  a 
de  la  copie  préparée  pour  long-temps  encore.  V Armoriai  sera 
publié  en  livraisons^  avec  la  couverture  du  Bulletin ,  mais  avec 
une  pagination  à  part.  Relativement  au  plan  de  l'ouvrage  ^ 
l'auteur  rappelle  celui  qu'il  a  donné  et  qui  a  été  adopté. 
Il  y  fera  figurer  toutes  les  familes  originaires  du  Nivernais  ou  y 
ayant  habité  jusqu'en  1789.  Il  n'est  pas  possible  de  dépasser 
cette  limite  généralement'  admise. 

M.  de  Soultrait,  en  rectifiant  et  en  corrigeant  les  erreurs 
qu'il  croit  avoir  commises  dans  sa  première  édition ,  a  l'inte^ti 
tlon  de  faire  figurer,  dans  celle  qui  nous  occupe,  les  coint^s^et 
ducs  t  les  villes ,  les  évéques,  les  abbayes ,  les  cerj^r^qf^y 
les  sceaux,  en  dehors  des  familles  nobles  qui  4f nmflQti  1%  ffliM^> 
de  l'ouvrage. 

Dans  ce  plan  serait  compris  tout  ce  qui  peut  latéiesser  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  études  : 

1'  Le  nom  de  la  famille  ; 

2«  Les  seigneuries  et  les  d/atelïehty  ;  ^  ^  ^  '  ^^''^ 

30  Les  armoiries  ; 

&*  Les  sources  QM#$ilweiitaJi  «DUSttitai^;  2) /o  i).ni.fv  «j^'j:) 

5«  Les  notes  archéologiques  suriJcfidkiinoIriiSS  dis  èaofamiUpp 
avec  in<]i^aU<)qidQSi  nHiipnseofSfOti'op  lesdrpncoiitniuof^  fih  \i 

exprimant  le  d4!SlnidiïiVOif^iAp0blioalltii(le.'liilrmdmiU)ifaMie 
r^ldiBimMb>i:aaa4tt')oq  |Mrisseoei))jonlpil^/pl<â!^rétnt>toiD^>Kt 

IKIWiU4l$*ii4  r^.idjn'mi  ?v\\^^w^  f'îii'iio)  , '«i/»:  •>!  v\u\\  ?n\m\AK\ 
j /i:Miir(v»  Jii'>iii')/i^^'r;/)  \\\\V'<  î.horn  •)  »  p-W»  'M  furiiic: ''» 
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SÉANCE  DU  7  MAI  1868. 

Siègent  aa  bureau  :  MgrCrosnier,  président,  et  M.  de  Lau- 
gardière,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sar  le  bureau  les  ouvrages  suivants, 
reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonoe  en  1867  (hisloire,  philologie  et 
ficlences  morales)  ; 

Revue  des  sociétés  savantes,  numéro  de  décembre  1867  ; 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans*  tome  XI,  n^"  2. 

M.  de  Laugardlère  dépose  également  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  dej  antiquaires  du  centre,  que  lui  a  remis 
le  secrétaire  de  cette  société,  et  les  10',  11'  et  12*  livraisons  du 
Cabinet  historique,  année  1867. 

M.  Sonnié-Moret,  propriétaire  à  Glamecy^  présenté  par 
M.  le  docteur  Subert  et  M.  Bornet,  ainsi  que  AL  Mairet,  pro- 
fesseur d'histoire  au  Ijcée  de  Nevers,  présenté  par  MM.  fiornet 
et  Morlon,  sont,  à  la  suite  d'un  rote  unanime,  admis  comme 
membres  titulaires. 

M.  Bornet,  trésorier,  présente  les  comptes  de  l'exercice 
1867-68.  La  situation  financière  de  la  Société  esi  assez  satisfai- 
sante pour  lui  permettre  de  donner  une  impulsion  active  aux 
publications  qu'elle  a  entreprises. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rappelle  que,  dans  sa  der- 
nière  session,  le  conseil  général  a  accordé  une  subvention  spé- 
ciale de  2,500  fr.,  payable  en  cinq  annuités,  à  partir  de  1868, 
pour  aider  la  Société  nivernaise  à  publier  Vlnventaire  de 
l'abbé  de  Marolles.  La  Société  manifeste  le  désir  que 
l'expression  de  sa  reconnaissance  soit  consignée  au  procès- 
verbal,  et  que  l'intéressant  rapport  de  M.  Pelletier  de  Cham- 
bnre,  à  la  suite  duquel  a  eu  lieu  le  vote  du  conseil  général,  soit 
reproduit  dans  le  Bulletin. 

M.  le  docteur  Subert  continue  la  lecture  d'une  étude  sur  les 
ouvrages  ayant  rapport  aux  eaux  de  Saint-Honoré,  La  Société 


▼ote  ^impression  aa  BuUetin  de  cette  commaiileatiooi  qoi  com- 
plète le  (ravail  géo^nl^  aniifpris  p^  wnaolftur  sur  les  sources 
thermales  do  département. 

M,  BQD?allet  Ut  ape  potice  sqr  le  château  de  VillçmemaDt ^  dont 
il  a  été  Fan  des  derniers  propriétAires.  Dans  une  première  par- 
tie^ il  s'occupe  du  château  iui-iqêroe  au  point  de  fue  arcbiiee' 
turai  ;  dans  la  seconde  partie,  il  retrace  in  gépéaiogfe  des  an- 
ciennes familles  qui  ont  possédé  ce  fief  avant  la  révolution. 
Parmi  ces  familles  figure  celle  des  de  Lange  ou  de  l'Ange,  qqi, 
suivant  M.  Bonvâllet»  serait  d'origine  exclusivement  qivernaise 
et  tirerait  son  nom  de  la  seigneurie  de  Lange,  située  pr^s  de 
5afnt-Parize-le*ChâteL  Selon  Ipi,  il  ne  faudrait  tenir  aucun 
compte  des  fantaisies  et  des  exagérations  généalogiques  du  der- 
nier représentant  mâle  de  cette  famille,  M.  le  marquis  de  l'Ange- 
Gomnène,  qui,  publiant  en  1824  une  brochure  «  à  l'appui  de 
ses  droits  sur  1  empire  de  Gonstantinople,  et  particulièreipenl 
sur  l'Albanie,  «  aurait  cherché  à  tort  à  se  rattacher  aux  empe- 
reurs défient  du  surnom  de  TAnje.  Le  marquis  de  l'Ange,  en 
eflTety  fixe  à  1&60  Kémtgrallon  de  Jean  de  l'Ange,  $on  ao- 
cétrCy  d'Albanie  en  Italie,  d'où  il  serait  passé  en  France^  tandis 
que  VInventaire  des  titres  de  Nevers,  par  l'abbé  de  Marolles^  nous 
montre  on  Jean  de  Lange,  écuyer^  rendant  hommage  au  copite 

■ 

de  Nevers,  en  i&Al  et  1&6&,  pour  sa  maison-fort  de  Lagge. 
Or,  comme  il  est  constant  que  celte  seigneurie  a  été  possédée 
par  les  de  Lange,  sefgneors  de  Tillemenanl,  la  conséquence  se- 
rait que  l'origine  grecque  de  ceux-ci  devrait  é(re  réléguée  au 
rang  ies  fables. 

M.  dé  Laugardière,  dont  la  famille  a  l'honneur  d'être  alliée 
à  celle  des  de  TAnge^  et  qui  lui-même  a  prêté  à  iM.  Bonvallet  la 
brochure  dont  s*aglt  (1),  ne  prétend  point  se  faire  quand  mêtpe 
le  défenseur  de  toutes  les  allégations,  des  exagérations  même 
qu'elle  peut  contenir;  mais  il  croit  devoir  déclarer  que,  suivant 


(I)  Not(eé  sur  la  fUiation  de  la  famille  dé  VÀn§9,  or^iMnrv  ée  T^h 
bgaiê  4t  fifH^  d«li«  4#  #>af»fa  Mf^  IMS.  iP^rw.  (mprimerie  de 
Uk^st^  iSti.  l0-r  ^  1$  Pfgfii  avec  Uhlfuia  «to^aloslqu^. 


Itki^  nmoitto»  do  wurvii»  de  l'Awt  «feU  pm  Mlrt^ëéMée 
d»fMdciittit  ipi'tlle  «  piM  l'Mrt  fc  rhMeilMide  ?UtaMBMt 
M*  4e  CAQff  9^«p|Mii«  9W  das  MlDriéés  léffiMitl,  iwlépeaitoi» 
MDi  dfl»  Uim  d9  f««iittt  fwi  te»  SUa  wMeiloiHfti  fivMtei 
co«er««t  cofmM  U  ptlaeif  aie  riciNme  4e  leer  pairtooiAc  ;  il 
cdittUie,  d'api 41  reuteor  Halitn  d«  la  (ii<i(^rM  ddl*  Jmore.  qoe 
iaa  deaeevdanta  de  MieM  l'Ange»  frèfn  de  J«mi,  lidB  eo  lUUe» 
o«i  i^njMTs  porlé  les  oiéttca  arooiriei  fue  eeai  de  Jea»  de 
TAUfe,  fiiâ$  en  Nlmitifi  ;  H  dite  enfift  Daeantet  qui  n'a  poW 
ketfwed  ^  plaoer  lea  deecendaii  Aa  Jeai»  parmi  lea  faiiriliea 
byxanlloes  (i).  M.  de  Laogardière  eofin  rappelle  q«e  le 
owrqois  de  Yàag^  avait,  avanâ  la  rdvoleClM.  #{hiI6  ft  eop  »om 
patrooyniQue  le  aurnom  de  Gomiitee,  k  rin?Ua(loo  ei  awr  le 
eooseiiiMMot  de  desceadant  des  Goneène  (  reconM  en  eetlc 
qeeUi^  par  Uieia  XVI).  peer  roeaerver  le  soeteiir  d'alliaooe» 
iUQfiirea  e«(re  leurs  fanUtes*  et  que  c'eat  aoea  oe  doaUe  ne  m 
qo'U  figere  aex  procès  verbaoi:  de  eonvacaHee  de  la  eebleaae 
de  Saintonge  pour  lea  états  géeéraoK  de  1789. 

M.  Roabet  s'associe  aax  ota  ^rfatiODS  de  M.  de  Laagtfdfere. 
Il  rappelle  que  la  famille  de  l'Aoge  a  fourni  plusieurs  cbe?a- 
tiers  et  digoitalres  à  Tordre  de  ttatte,  et  ne  serait  point  éloigné 
d'expliquer  ce  fait  par  un  ressentiment  héréditaire  contre  les 
Tores.  Il  ajoute  que  s'il  est  démontré  que  le  seigneur  de  Linge, 
en  Nivernais^  dès  lAAl  et  MiGU,  portait  le  prénom  de  Jean, 
ridentité  de  ce  seigneur  et  de  Jean  l'Ange,  émigré  d'Albanie, 
solvant  le  marquis  de  TAnge,  n'Importe  a  quelle  date,  n'est 
nallement  établie  ;  qu'il  serait  possible  que  les  membres  de  la 
famille  grecque  de  l'Ange.,  quand  Ils  vinrent  se  fixer  en  Niver- 
nais, aient  été  portés  k  eoqeérir  la  setgaenrie  de  Laage,  préci- 
néient  A  came  deeoo  m«l 


(1)  Yoici  IM  eipratfiow  de  Dociuoge  eïién  daa»  la  brochore  :  ffa^twr 
prmttrea  in  Nivemensi  dueatu^  Angélorum  nobilii  aliafamilia,  quamà 
GrmeU  9ju$c$  cognomîniê  ptoeeribui ,  qui  po9t  txtînetton  Scander- 
BUfum  M  Ùàknotid  in  Francimm  eoncê$9in  produitêe,  Omêt&m  é*r 


I 
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La  Société^  sans  pr^oger  en  rien  la  soluUon  de  cette  ques- 
tion controversable,  dont  tous  les  éléments  ne  sont  pas  sons  ses 
yenx,  décide  l'impression  an  BuUetin  de  la  notice  de  M.  Bon- 
▼aliet  II  serait  à  désirer  qu'elle  stimulât  le  zèle  de  qnelqaes-Qns 
des  membres  de  la  Société  qoi  ne  séjonment  pas  habituelle- 
ment à  Neversy  et  que,  prenant  pour  sujet  d'exploration  les 
anciens  fiefs  de  leur  voisinage,  ne  craignant  point  de  fouiller 
dans  les  archives  privées  et  publiques  plus  encore  que  dans  les 
ouvrages  imprimés,  ils  voulussent  bien  enrichir  nos  publications 
de  monographies  qui  n'offriraient  pas  moins  d'Intérêt  que  celle 
de  Villemenant. 

M.  Lebœuf  exprime  le  regret  qu'à  propos  de  la  vente  de  ¥11- 
lemenant  au  roi  Louis  XYI  par  Babaud  de  La  Ghaussade, 
M.  Bonvallet  n'ait  pas  donné  quelques  détails  sur  le  contrat  par 
suite  duquel  l'Etat  est  devenu  propriétaire  de  Guérlgny»  dont 
Villemenant,  à  la  fin  du  dix-^huitième  siècle,  n'était  qu'une  an- 
nexe. Ayant  eu  jadis  cet  acte  entre  les  mains,  il  espère  pouvoir 
se  le  procurer  de  nouveau  et,  dans  ce  cas,  en  présenter  ulté- 
rieurement une  analyse  à  la  Société. 


Rapport 

FAIT  AU  CONSEIL  GÉNÉRAL  PAR  H.   DE  CHAMBURE  RELATIVEMENT 
A  L'IMPRESSION  DE  L'INVENTAIRE  DE  L'ABBË  DE  MAROLLES. 

«  En  1789,  à  cette  époque  de  notre  histoire  où  la  monarchie 
était  encore  debout  avec  tous  ses  monuments  et  ses  souvenirs, 
notre  province  du  Nivernais  possédait  de  magnifiques  archives. 
Elle  avait  consené  les  titres  de  sa  vie  civile  et  ecclésiastique  ; 
elle  pouvait  produire  les  nombreux  témoins  de  son  étroite  mais 
vivace  nationalité  ;  en  un  mot,  elle  ofi'rait  à  Tétude  des  annales 
où  figuraient  avec  honneur  les  enfants  du  pays  :  militaires,  di- 
plomates, jurisconsultes,  historiens  et  poètes.  Nous  aurions  reçu 
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intact  ce  ricbe  héritage  si  la  grande  collection  dont  11  s'agit 
n'avait  pas  été  tour  à  toar  en  proie  à  deux  fléanx  également 
destroctenrs  quoique  se  produisant  sous  des  formes  très-inéga- 
lement effrayantes  :  d'un  côté  la  passion  révolutionnaire,  et  de 
Tautre  rinsouciance  d'un  fonctionnaire  peu  archéologue.  Les 
niveieurs  de  93  brûlèrent,  déchirèrent,  jetèrent  à  tous  les  vents 
ces  feuilles  accumulées  de  siècle  en  siècle.  Dans  ce  premier 
naufrage,  quelques  débris  surnagèrent  qui  avaient  encore  une 
grande  valeur.  On  les  recueillit  tout  d'abord,  comme  les  épaves 
d'une  tempête,  dans  les  salles  basses  de  l'ancienne  préfecture, 
qui  est  aujourd'hui  l'évéché.  Là  ils  subirent  des  outrages  de 
toute  sorte;  puis  un  beau  jour,  ou  plutôt  dans  un  jour  néfaste  on 
les  entassa  sur  des  fourgons  qui  les  emportèrent  je  ne  sais  où 
pour  disparaître  à  jamais. 

f  Après  ce  double  désastre  tout  était -Il  perdu,  en  effet?  Ce 
riant  duché  du  Nivernais  qui,  à  différentes  époques,  avait  brillé 
d'un  vif  éclat,  était-il  désormais  condamné  à  vivre,  comme  un 
comté  du  nord  de  l'Amérique  on  de  l'Australie,  sans  souvenirs, 
sans  traditions,  sans  passé,  pour  ainsi  dire?  On  le  pouvait  croire 
assurément.  Eh  bieni  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Par  un  hasard  que 
J'appellerais  providentiel  si  l'abus  de  cette  expression  n'en 
faisait  pas  redouter  l'emploi,  il  existait  à  Paris  un  volumineux 
manuscrit  qui  renfermait  la  substance  des  grandes  archives  dé- 
truites. C'était  l'inventaire  dressé  en  1638,  à  Nevcrs,  par  Michel 
de  Marolles,  abbé  de  Viileloln,  le  serviteur  dévoué  de  la  prin- 
cesse Marie  de  Gonzague,  qui  devint  plus  tard  reine  de  Pologne. 
Ahl  Messieurs,  c'est  une  singulière  figure  que  celle.de  cet  abbé. 
Ailleurs  que  dans  le  Nivernais  on  pourrait  peut-être  en  médire, 
car  elle  eut  des  faces  qui  prêtent  à  la  critique,  des  côtés  enta- 
chés de  mauvais  goût  et  de  frivolité.  Ici,  au  chef-lieu  de  Tancieii 
duché,  nous  ne  lui  devons  que  du  respect.  L'abbé  de  Marolles, 
mondain,  dissipé,  occupé  de  mille  objets  d'art  et  de  littérature 
qui  n'étaient  pas  précisément  son  domaine  ecclésiastique,  n'était 
rien  moins  qu'un  clérical  (c'est  le  mot  du  jour]  exclusif.  C'était 
un  chercheur  Ingénieux  et  Insatiable.  Il  s'intéressait  à  tout  et  se 
T.  lu,  2*  série.  44 


.1 


.1 
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prenait  aux  étades  les  plas  diverses  avec  une  <^alé  passion.  Un 
écrivain  célèbre' de  ce  teinps  l'a  dépeint  comme  le  iype  do 
curieux  m  dlx-sepUème  siècle,  "du  curieux  spiritoeirtétlréy 
avide  dé  connaître»  de  voir,  en  on  mot  tout  ce  qui  est  Tatt  ponr 
enrichir  ou  au  moins  pour  amuser  i'ésprit  liumàln.  Quoi  qd'il  en 
soit  de  ce  jugement^  c'est  à  i*abbé  de  Marolles  et  à  lui  seul  que 
nous  devons  une  œuvre  que  j^appellerai  le  sauvetage  des  titres 
de  là  province.  Sans  cet  inventaire,  réàigé  en  six  gros  volumes 
in-folio  et  exécuté  à  Nevers  en  moins  de  six  mois,  tour  de  force 
.  vraiment  prodigieux  qui  engendra  mallieureus'ement'  d'assez 
nombreuses  inexactitudes  ;  sans  cet' inventaire  où  se  trouvent 
les  cotes  ou  les  extraits  de  plus  de  dix-neuf  mille  pïèces.  11'  ne 
nous  resterait  plus  de  l'immense  trésor  que  ce  qui  à  été"  ras- 
semblé,  non  sans  de  très-louables  eôbrls,  aux  archivés*  de  la 
préfecture.  Nous  devons  donc,  répétôns-lè^  à  ce  laborïeux  per- 
sonnage honneur  et  reconnaissance. 

t  oèvons-noiiis  beaucoup  moins  de  gratitude  à  un  autre  Ira- 
vaiiienr  de  notre  temps qui/avec'uue  rare  patience  et' un  non 
moins  rare  désintéressement,  continue  parmi  nous,  dans  les 
meilleures  voies,  l'esprit  investigateur  de  l'abbé  de  Màroîles  ? 
On  ne  peut  parier  aussi  librement  d'un  contemporain,  d'un  an- 
cien collègue  dans  cette  assemblée,  que  du  familier  de  la  prin- 
cesse Marie  de  Gonzague  ;  on  aimerait  cependant  à*  mettre  un 
moment  en  reliejf  la  physionomie  de  cet  autre  curieux  du  dix- 
neuvième  siècle,  non  moins  instruit,  maïs  plus  exact  que  son 
devancier,  de  cet  homme  qui,  dès  sa  jeunesse,  ne  s* est  servi 
d'une  belle  fortune,  d'une  vive  intelligence,  il^une  heureuse 
position  sociale,  que  pour  recueillir  religieusement  les  veîllges 
dispersés  de  l'histoire  du  Nivernais,  pour  ramasser  avec  ardeur 
tout  ce  qui  touche  aux  hommes  et  aux  choses  de  la  province  et 
enOn  pour  faire  revivre  autant  qu'il  se  petit  les  archivés  en  li- 
vrant à  l'impression  tout  ce  que  les  in-folio  de  Tabbé  de  Ma- 
rolles contiennent  de  relatif  à  ce  pays.  Grâce  k  ce  labeur,  qui 
exige  des  connaissances  spéciales  et  une  longue  ^application, 
M.  de  Souilralt  arrache  ainsi  à  une  dernière  catastrophe,  ton- 
jours  possible,  l'inventaire  du  dix-septième  siècle.  Le  livre  im- 
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priméy  œre  perennius,  emportera  avec  lai  daDS  les  siècles  à 
venir  la  masse  des  souvenirs  qa  il  renferme. 

t  Yoos  avez  soos  les  jèiiip  Messieurs,  plasieors  feailles  da 
premier  volume  de  Vlnventairê.  Peul-élre  trouvérez-voûs  quel- 
que sécheresse  dans  ces  énoncés  rapides  qui  vous  donnent  la 

'  substance  du  titre  original  sans  pouvoir  vous  faire  entrer  dans 
te  détail  du  document.  Il  y  a  là  sans  doute  des  lacunes  bien 
regrettables;  mais  comme  ces  faibles  lueurs  de  la  vie  d'autre- 
fois sont  encore  précieuses  au  milieu  des  ténèbres  que  créerait 
i'al)sence  totale  des  anciens  titres,  elles  suffiront  bien  souvent  à 
guider  l'érudit  dans  ses  recherches,  à  le  condUre  par  induction 
dans  la  connaissance  des  faits.  La  scienoe  liistorique,  i^lle  qu'on 
la  comprend  aujourd'hui*  procède  avec  la  précision  des  sciences 
dites  exacteSi.  Elle  se  sert  des  lambeaux.d.e  nos  chartes,  et  de  nos 
diplômes,  comme  les  philologues  se  sont  servis  des^  palimpsestes 
pour  retrouver,  pour  critiquer,  pour  rétablir  le  texte  des  au- 
teurs classiques,  ou  plutôt  elle  reconstruit  le  passé  avec  d*in* 
formes  débris ,  commç  l'illustre  Guvier  reconstruisit  tout  un 
monde  antédiluvien  avec  des  amas  d'ossem'enits  qui,  avant  lui, 
n'avaient  ni  date  ni  nom. 
»  La  Société  nivernaise,  qui  s'est  généreusement  chargée  de 

,  la  publication  éminemment  patriotique  de  V Inventaire;'^  assumé 
une  lourde  charge  que  vous  ne  voudrez  pas  lui  laisser  tout 
entière.  L'impression  des  deux  volumes  in-/i%  sur  un  beau  et 
solide  papier,  coûtera  au  moins  5,000  fr.  Cet  ouvrage,  quelle 
que  soit  son  importance,  trouverapeu  d'acheteurs  en  dehors 
dii  département  ;  les  grandes  bibliothèques  seules  se  le  procu- 
reront 11  résultera  de  celte  situation  que  la  Société  nivernaise 

rentrera  difficilement  dans  ses  frais. 

»  '  ♦  .  '  }'  . 

t  Votre  troisième  commission,  en  raison  de  l'utilité  tout  ex- 

ceptionnelle  d'un  livre  d'érudition  qu'aucun  autre  ne  saurait 

suppléer,  vous  propose  d'allouer  une  subvention  de  il,500  fr., 

.  spécialement  alTectée  à  cette   intéressante   pnbllcalion.   Ces 

2,500  fr.  seront  versés  en  cinq  annuités,  dont  vous  inscririez  la 

.,  première,  de  50Q  fr.,  à  .votre  budget  de  1868.  Vous  accorderiez 

^1  c^tte  aliocatlop  80U3  |^  ré^erve^^que  qi^arante  exemplair;^  de 
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'Inventaire  de  Tabbé  de  MaroUes  seront  mis  à  la  dIsposiUoD  de 
M.  le  Préfet,  qui  approuve  en  principe  la  subvention,  tout  en 
vous  laissant  le  soin  d'en  déterminer  le  chiffre,  b 

Adoptant  les  conclusions  de  ta  troisième  commission,  le 
Conseil  a  voté  une  somme  de  2,500  fr.,  payable  en  cinq  ao- 
nuités  de  500  fr.,  à  la  publication  de  V Inventaire  des  titres  de 
Nevers,  aux  conditions  énoncées  au  rapport 


Notlee  eomplémentaire  sar  les  eaux  minérale» 
exploitées  dana  le  département  de  la  Nièwre. 
-^  9alnt-Parize-le*Ciiàtel,  Saint-Houoré-lea- 
Baina. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  indiquant  la  distribution 
des  eaux  minérales  en  France,  on  est  d'abord  frappé  de  la  ri- 
chesse relative  de  notre  dépaitement  à  cet  égard,  comparati- 
vement à  ce  que  possèdent  en  ce  genre  les  pays  qui  nous  avol- 
sinent  En  effet,  en  passant  en  revue  successivement  les  dépar- 
tements dans  lesquels  celui  de  la  Nièvre  est  enclavé,  nous  voyons 
d'abord  que  ceux  de  l'Yonne  et  du  Cher  sont  complètemeac 
dépourvus  d'eaux  minérales  exploitées.  La  COte-d'Or  nous  offre 
deux  sources  chlorurées  sadiques  :  à  Semur  et  à  Sanlenay.  Le 
département  de  SaOne-et- Loire,  plus  riche  que  le  précédent, 
renferme  les  sources  de  Mâcon,  Crèches,  Saint-Christophe  et 
Bourbon-Lancy. 

Dans  leliOiret,  une  seule  source  se  présente  à  notre  observa- 
tion :  c'est  celle  de  Segray  ;  elle  est  ferrugineuse,  froide.  Le 
plus  favorisé  des  départements  du  centre  est  sans  conteste 
celui  de  rAiiier,  qui  doit  s'enorgueillir  de  posséder  dans  ses 
limites  Saint  -  Pardoux ,  Néris ,  Bourbon  -  i'Archambault  et 
Vichy. 

Ce  rapide  coup  d'oeil  a  suflB  pour  nousdémontrer  ceci  :  c'estque, 
mettant  à  part  TAllier,  dont  je  viens  de  parier,  et  le  Puy-de- 
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Dôme,  qui,  en  raison  de  son  30I  raoDlagoeox,  est  presque  anssl 
rîcbe  en  sources  qne  nos  provinces  des  Pyrénées,  des  Aipes,  de 
ta  Savoie  et  de  TAlsace,  ii  est  facile  de  se  convaincre  que  notre 
département  est  assez  abondamment  doté  sous  ie  rapport  des 
sources  thermales. 

Vous  m'avez  accordé  jusqu'à  ce  jour  votre  bienveillante 
attention.  Je  la  sollicite  maintenant  de  nouveau,  car  je  me  pro- 
pose de  vous  faire  connatlre  aujourd'hui  les  ouvrages  qui  ont 
été  écrits  concernant  les  eaux  de  Sainl-Parize-Ie-Châtel  et  les 
bains  de  Saint  Honoré.  J'aurai  ainsi  parcouru  avec  vous  ie 
cercle  des  eaux  minérales  exploitées  pour  le  moment  dans  la 
Nièvre.  En  présence  des  bienfaits  réels  et  constants  que  les  ma- 
lades retirent  de  l'usage  des  eaux  minérales,  je  suis  persuadé 
que,  tôt  ou  tard,  l'exploitation  de  sources  encore  ignorées  ou 
négligées,  et  qui  sont  peut-être  près  de  nous,  fournira  à  notre 
contrée  de  nouveaux  éléments  de  prospérité. 

SAINT-PARIZE-LE-GHATEL. 

M.  le  docteur  Durand-Fardel,  à  l'ouvrage  duquel  on  a  tou- 
jours recours  quand  ii  s'agit  de  se  renseigner  sur  les  eaux  miné- 
rales, indique  bien  sur  la  carte  le  village  de  Saint- Parize-le- 
Cbâtel  comme  possédant  des  eaux  bi-carbonatées  ealciques,  par 
conséquent  appartenant  au  même  groupe  qne  celles  de  Pou- 
gnes;  mais  j'ai  vainement  cherché  dans  son  livre  de  plus  am- 
ples détails.  Je  n'ai  pu  consulter  à  cet  égard  qu'une  seule  no- 
tice ;  elle  est  due  à  la  plume  d'un  praticien  qui  a  exercé  long- 
temps la  médecine  à  Magny- Cours,  M.  le  docteur  Gasztowtt 
Ce  médecin  fit  paraître  à  Nevers,  en  1852,  une  brochure  d'une 
vingtaine  de  pages  où  je  vais  puiser  les  faits  qui  me  paraîtront 
mériter  votre  intérêt. 

Cette  station  thermale,  presque  totalement  délaissée  de  nos 
jours,  a  joui,  à  d'autres  époques,  d'une  vogue  qu'elle  ne  re- 
verra probablement  jamais.  Ce  mémoire  est  divisé  en  plusieurs 
chapitres.  I^e  premier  est  consacré  à  démontrer  l'origine 
antique    de    l'exploitation    des   eaux    minérales  de  Saint- 
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Parize-le-GbâteU  et  ce  serait/  d'après  Taoteor/  Charles  Martér 
qui  aaraltt  dans  sa  vengeance  de  conqaëranl,  fait  détmire  Tarn- 
philhéâtre  romain  des  bains  dits  les  Fonts- Bonillants.  H.  Mo- 
rellet,  nons  apprend  effectivement,  dans  Y  Album  du  Nivernais,' 
que  rabbaye  fondée  par  saint  Parize  fat  nsorpée  auhuitième  siècle' 
par  les  guerriers  de  Karl  Martel  et  de  Pépin.  En  1113,  l'évêqûe 
Bagnes  IV  en  fit  don  aai  chanoines  de  sa  cathédrale,  c  On  voit, 
aîpute-t-il^  près  da  presbytère  ane  fontaine  intermittente  qal 
donne  tooteç  les  foi^  gne  la  Loire  déborde,  et  un  peu  vers  Testâtes 
Fonts-  BonlUants,  dont  les  eaux  ont  les  mêmes  propriétésque  celles 
de  Pongues..  Auprès  des  Fonts-Bouillants  se  trouve  le  village 
du  Pults-des-Maux.  »  Cette  dénomination  est,  il  me  semble, 
aspez  significative  par  elle-même  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister 
davantage.  D'autres  appellations,  comme  celles  de  léproserie, 
maladrerie,  données  à  certains  endroits  du  pays  viennent  corro- 
borer l'opinion  la  plus  répandue  concernant  rexploitation  ab- 
cienne  des  eaux  de  Saint- Parize-le-Ghâtel. 

Notre  honorable  président  a  bien  voulu  me  donner  quelques 
détails  s^r  l'état  présent  des  eaux  d'un  pays  qu'il  a  habité  au- 
trefols.  Il  résulte  de  ces  renseignements  çue  l'exploitation  ac- 
tuelle est  peu  importante  ;  le  bassin,  où  l'on  va  chercher  l'eau,  a 
dix-huit  pieds  de  profondeur,  et,  au  fond,  on  distingué  qu'il  est 
partagé  en  trois  compartiments. 

Les  malades  viennent  prendre  l'eau  à  la  source  pour  la  boire 
chez  eux. 

.  Un  dépôt  est  établi  à  Nevers  pendant  une  certaine  saison  de 
l'année. 

cil  existe,  dit  U(;r  Grosnier,  dans  les  bôis,à  quatre  kilomètres 
Réseaux  de  Saint- Parize,  une  autre  fontaine  appelé  la  source  des 
Vertus.  •  Il  ajoute  qu'il  a  pu  en  étudier  les  eaux,  y  faire  quel- 
ques fouilles,  et  qu'il  a  trouvé  sous  une  épaisse  couche  de  vase 
fétide  un  entonnoir  en  bois.  Sa  situation  sur  la  voie  romaine 
d'Autun,  passant  par  les  bois  de  Saint- Parize,  et  se  dirigeant 
sur  Courges,  porte  à  croire  qu'elle  était  connue  des  Romains. 

Il  existe  une  autre  source,  dont  les  eaux  sont  salineis,  située 
dans  les  bois  de  La  Machine,  tout  près  des  vestiges  d'un  camp 
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romaiq.     {BuUetin   de    la    Société,  nlvernaise,    séance    do 
19  avril  ^8^50 

I^  composition  est  analogue  à  celle  des  eaax  de  Poagaes. 
Les  principes  qui  7  ont  é^é  cocstatés  an  moyen  de  l'analysé 
chimique  sont,  par  ordre  d'importance,  les  carbonates  dé 
chanx  et  de  magnésie,  pais  les  carbonate  et  sulfate  de  sonde. 
L'eau  des  Fonts-bouillants  est  froide,  d'une  saveur  aigrelette 
assez  agréable,  paifaitement  limpide,  et,  en  raison  de  l'acide 
carbonique  qu'elle  contient,  elle  est  pétillante  ;  isa  température 
ne  varie  guère  dç  12  à  13  degrés  centigrades. 

Les  applications  thérapeutiques   se  rapprochent  de  celles 
qu'on  recherche  à  Vichy  et  à  Fougues  pour  le  traitement  des* 
maladies  des  voies  digestives  et  de  celles  des  organes  urinaires.'* 
£9  ce  (fui  concerne  le  mode  d^actlon  spécial  de  ces  eaux,  fau- 
teur se  trouve,  comme  les  médecins  dç  Fougues^  en  présence 
d'ane  explication  irréalisable  pour  le  moment;  car,'  selon  ^so*u 
expression,  il  reste  encore  à  «  trouver  dans  les  eaux  minérafes' 
cet  inconnu,  cet  autre  quod  divinum  que  la  chimie,  aidée  de 
l'observation  médicale,  n'a  pu  encore  isoler  ». 

Les  eaux  de  Saint- Parlze  sont  exclusivement  employées  à  Tin- 
térieur;  mais  il  n'est  pas  douteux,  d'après  ce  que  nous  connais- 
sons des  habitudes  romaines,  que  les  Fonts-BouIl(ants  ont  d'à 
être  exploités  pour  les  usages  extérieurs,  et  que  si  l'avenir  leur 
réserve  une  époque  de  restauration,  les  pratiques  de  l'hydro- 
thérapie pourraient  y  trouver  une  utile  ressource.  '  (  •  •* 

SAINT-HONOHÉ-  LES-BAINS. 

Pour  compléter  la  description  que  Je  me  suis  proposée,  il  me 
reste  à  vous  parier  des  eaux  de  Saint-Honoré.  Ici,  les  rénàeU' 
gnements  ne  me  feront  pas  défaut,  car  ie  livre  publié  en  1862> 
par  U.  le  docteur  Gollln  et  M.  Gharlenf  m'offre  a  ce  sujet 
tontes  les  indications  suffisantes.  La  partie  archéologique,'  dont 
on  est  redevable  en  première  ligne  à  5L  Base,  de  rinstltut,  et' 
à  Mgr  Grosnler^  y  est  traitée  par  At.  Gharlenf  d'une  façon  toute 
spéciale,  le  ne  vous  en  parlerai  pas  plus  longuement,  car  tous 
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la  connaissez  déjà;  elle  a  para  dans  le  Bulletin  de  ta  Société 
pablié  en  1866.  Je  me  permettrai  seulement  l'observation  sni- 
vanle  :  M.  Gbarleaf  nons  fait  connaître  dans  les  plas  grands  dé- 
tails les  déboires  et  les  désillusions  de  SL  Bacon-Zacon.  Il  nous 
émeat  en  nous  racontant  tous  les  eflèrts  si  persévérants  de  cet 
homme  de  bien,  et  il  arrache  à  l'oubli  un  nom  évidemment  digne 
de  passer  à  la  postérité.  C'est  un  hommage  rendu  à  un  membre 
du  corps  médical,  et  c'est  une  bonne  action  que  d'avoir  rappelé 
la  mémoire  de  ce  courageux  travailleur;  mais  il  est  un  autre 
nom  que  J'aurais  eu  plaisir  à  trouver  cité  plus  souvent  dans 
l'historique  des  eaux  de  Saint- Honoré.  Je  veux  parler  de 
M.  Piilien.  En  elTet,  j'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Nevers  un 
livre  pieusement  déposé  eu  18A2  par  sa  veuve.  Cet  opuscule  a 
pour  titre  :  Essai  topographique,  historique  et  médical  sur  les 
eaux  thermales  de  Saint-Honoré,  par  G. -F.  Piilien,  médecin.  — 
Lecoq,  à  Ahxerre,  1815. 

Je  crois  devoir  citer  textuellement  la  partie  de  cette  notice 
se  rapportant  à  l'époque  qui  a  précédé  immédiatement  les  tra- 
vaux de  M.  Bacon. 

Yoici  ce  passage,  emprunté  à  M.  PlIllen  : 

«  Le  docteur  Regnault,  qui  réunissait  aux  connaissances  mé- 
dicales l'art  difficile  de  bien  observer,  visita  ces  eaux  en  1786  ; 
il  en  fit  une  analyse  assez  bonne  pour  le  temps  ;  il  prescrivit 
quelques  règles  pour  en  diriger  l'emploi;  il  y  envoya  quelques 
malades  et  écrivit  quelques  observations.  Les  guérisons,  depuis 
ce  moment,  devinrent  plus  fréquentes  ;  elles  étaient  même  si 
multipliées  et  si  étonnantes  en  180&,  que  M.  le  Préfet  de  la  Niè- 
vre désira  avoir  un  rapport  sur  la  nature  et  la  propriété  de  ces 
eaux.  Je  fus  choisi  pour  cette  mission.  Je  les  trouvai  dignes  de 
figurer  avec  avantage  dans  la  classe  des  remèdes  héroïques  e^ 
d'agrandir  les  ressources  du  domaine  de  la  médecine.  Je  pro- 
posai de  faire  des  fouilles  dans  l'intention  de  découvrir  quel- 
ques portions  des  établissements  formés  par  les  Romains  et 
d'augmenter  le  volume  d'eau.  J'exprimai  le  désir  de  voir  s'éle- 
ver quelques  constructions,  au  moins  celles  indispensables  ;  ma 
proposition  fut  accueillie;  mais  elle  resta  sans  effet,  parce 
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qu'elle  exigeait  qoelqaes  avances  de  fonds.  M.  Bacon,  docteur 
en  médecine,  a  exécuté,  en  1813,  une  partie  du  projet  que 
j'avais  présenté,  t 

J'ai  fait  celte  longue  citation  pour  remettre  en  lumière  le 
nom  de  Regoault  et  le  livro  de  M.  Pillien  ;  car  cette  tentative 
de  restauration  n'est  pas,  à  mon  sens,  suflSsamment  indiquée  par 
ces  mots  de  M.  Gbarieuf  :  «  Des  savants  se  procurèrent  de  cette 
eau  et  en  firent  l'analyse  ;  la  science  confirma  la  bonne  opinion 
des  gens  du  village.  »  C'est  à  cette  époque  que  le  célèbre  Vau- 
quelln  fit  l'analyse  des  sources.  Après  la  retraite  si  regrettable 
de  M.  Bacon,  les  eaux  de  Saint- Honoré  devinrent  la  propriété 
de  M.  Dandrillon.  Quelques  années  plus  tard,  le  29  septem- 
bre 1820,  SI.  le  marquis  Antoine  d'EspeuIlles  découvrit  la 
partie  supérieure  des  bains  romains,  x  En  1828,  M.  Dandrillon 
céda  ses  droits  à  une  société  de  grands  propriétaires  formée  au 
sein  du  conseil  général  de  la  Nièvre.  •  Puis,  en  1837«  M.  le 
marquis  Théodore  d'EspeuIlles  acbetajes  eaux  de  Saint-Honoré, 
pour  lesquelles  l'heure  de  la  restauration  ne  sonna  définitive- 
ment qu'en  1851. 

La  bibliographie  de  Saint-Honoré  se  complète  par  l'énumé- 

ration  suivante  : 

i 

1852.  —  Eau  minérale  sulfureuse  et  thermale  de  Saint-Honoré. 
^  —  Analyse  par  M.  Ossian  (Henr)).  —  Paris. 

!  1853.  —  Bulletin  de  la  Société  nivemaise.  — -  Séance  do  15  dé- 

cembre. —  Communication  de  Mgr  Crosnler,  rappelant  la 
notice  qu'il  avait  lue  au  congrès  de  Nevers, 
1857.  —  Recueil  des  travaux  publiés  sur  Saint-Honoré ,  par 

MM.  Henry,  Racle  et  Camille  Allard.  -  Nevers. 
1860.   —  Etablissement  thermal    de   Saint,-  Honoré^les- Bains 
{Nièvre).  —  Paris.  —  Brochure  sans  nom  d'auteur. 

1864.  —  Du  traitement  des  affections  pulmonaires  par  les  inhala^ 
tions  sulfureuses  de  Saint-Honoré ,  par  le  docteur  Eugène 
Collin.  —  Paris. 

1865.  —  Saint-Honoré 'leS' Bains*  —  Guide  médical  et  pitto* 
resque,  par  te  docteur  Collin  et  M.  Charleuf.  ^  Moulins. 
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PI^OPRUbfÉS  PflYSigom  ET  GHUOQJ?^ 

Ce  qfil  frappp  d'abord  les  sens ^  aa  nombre  des  propriétés 
pbysiqi^es .de  ces.soarcçs,  consiste  daos  uDeodeor  manifeste- 
ment, solforease»  Une,  partiCQl.arité  également  curiease  à  noter, 
c'est  .l'existence,  à  la  partis  supérieure  et  presque  exti^rieure 
ôe%  l>a§slp9ij  d,çs  quelquj^ ^  /Ipcons  blancs  d'aspect  lanuglneui  et 
qul^^seot  foi;ii)$s  .d'pn,  végétal  connu  so.us.Ie  nom  iesulfuraire. 
Ouir^^ces  produits,  qui  sont  plus  abondants  dans  tous  le^  con- 
dujti^  d'écoulement,  qb  les  trop-pleins  se  déversent,  on  rem^^rqqe^ 
encore  d'autres  b^çl^es.. conferyes  vertes.de  diverses  espèces. 
L'eai^.est,  à  sa  sortie,  du  rocher,  d'une  transparence  parfaite, 
avec  un  léger  reflet  blejuâtrej  elle  est  onctueuse  et  douce  au 
toucher.  La  température  varie  depuis  26<'  jusqu'à  31"  centi- 
grade* Les»  gaz  qui  s'en  dégagent,  par  intermittence,  apparais- 
seqt  SQiif.la  forme,  de  bulles  tantôt  excessivement  petites  qui 
s'élè;venf,en  cb^^elets,  tfin:i)t  se  réunissant  en  une  senle  plus  vo- 
lumineuse, qui  vient,  dit  M.  Gollln ,  crever  à  la  snrf^ce  avec  un 
certain  bruit  Ces  gaz,  analysés  par  M.  Osslan  (Henry),  ont 
donné  de  l'acide  sulfbydrique,  de  l'acide  carbonique,  de  l'azote 
et  de  l'oiygène. 

Après  l'analyse  des  gaz,  il  me  reste  à  vous  faire  connaître  1?^ 
composition  chimique  des  eaux.  Les  savants  qui  l'ont^filt  con- 
naître sont,  par  ordre  chronologique  :  RegnauU  (1786),  Va^u  • 
quelin  (l<8i3),  fioalaoger  (1838),  et  enfin  M.  Osslan  (Henry), 
membre  de  l'Académie  de  médecine  et  chef  de.  ^s  travaux  chi- 
miques (4861). 

COMPOSITION  GHIinQDE  (d' APRÈS  0S8IAN,  HENRY), 

Pour  un  litre  (Peau  de  Saint- Honoré  (1«000  grammes)  ^  ôOUKce 

de  la  Marquise. 

Aelde  snlfbydflque  Utee 0,7A. 

Acide  oarbontqoa  libre. l/SdavolfUmOf 
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î^*^'  '    •    • 1  iDdélennlnés. 

Traces  d'oxygène.   ......  I 

Bi-carboDate  de  cbaux  .    .    .  •  .    -Ta  aao 

Bicarbonate  de  magné^tte .    .    .    •    ('  ' 

Bi-carbuDate  dé  àoode  et  de  potasse.*      0»0&0. 

Silicate  de  potasse j  ^  ^^ . 

Silicate  de  sôade. j     * 

Silicate  d'alumine. 0,023. 

Salfare  alcalin 0«003. 

Salfates  anhydres  de  sonde.  .    .    .      0.1S21 

—'  de  chant .    •    •      O,0S2. 

Cblomre  dé  sôdfnni 0«300. 

Ghlornre  de  poranlmn  évalué.    .    •      0,005.' 

Des  traces^  et  des  Indices  de  :  bromure  et  iodnre  alcalin.  II- 
tUne,  oxyde  de  fer»  matière-  organique,  magaésle.  et  gfairine. 
rodimentatrei 

Ht  Durand'Fardel  pltee  les  eans  de  Saint-HonorÀ  parmi  les. 
esAï^nifuréeisaditjUêêi  dans  la^méme  classe  qt^  les  Eaax-Bon- 
nes^dont elles^  se  rapprochent  sensiblement  p»r^  les ^ qualités 
pbysiqnes,  cMnflqoes  et  thérapentlqueSb  ^ 

Il  y  a  cinq  sources  : 

La  source  de  la  Crevasse, 
^       de  TÀcacia, 

—  de  la  Marquise, . 
^       des  Romains, 

—  de  la  Grotte. 

llieâTeant  sont  eniployées  de  trois  manières  :  i^  en  botoon:; 
â*  en  bains;  3''  en  itihalatlon. 

Effets  physiologiques.  ^  Ces  effets  sont  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Gjllln,  et  pour  vous  en  donner  un  aperçu,  je 
vais  lui  emprunter,  en  les  résumant,  la  plus  grande  partie  des 
faits  qui  vont  suivre. 

Les  modifications  les  plâs  Sensibles  se  manifestent  d^bord 
sûr  l'es  orgstaéS  de  la  circutaHoh.  c  La  p^tfdeftinitpto  chantfe, 
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le  pools  plus  fréqaent  et  plas  fort,  les  évacoatioDs  natarelles  ou 
morbides  de  l'appareil  sanguin  augmentent  de  fréquence  et  de 
quantité.  •  Les  effets  physiologiques  concernant  l'acte  de  la  rf5- 
ptrafion  sont  l'objet  d'une  grande  attention  de  la  part  de  Tau- 
leur,  et  je  reviendrai  sur  leur  description  lorsque  je  m'occupe- 
rai des  pratiques  de  l'inbalation  à  Saint-Honoré. 

Suivant  la  manière  dont  elles  sont  administrées,  ces  eaux 
peuvent  produire  l'excitation  ou  la  sédation  du  système  ner- 
veux, 

# 

Les  fonctions  dtgestives  sont  considérablement  activées  et  l'ap- 
pétit est  augmenté  ;  les  sécrétions  sont  également  mises  en  jeu 
d'une  façon  plus  énergique,  et  en  particulier  la  sécrétion  url* 
naire.  Ici  se  place  l'étude  d'on  phénomène  qu*on  a  nommé  la 
poussée  et  qui  est  caractérisé  par  une  éruption  cutanée  plus  ou 
moins  confluente.  Cette  éruption  présente  différentes  formes: 
depuis  la  sinkple  rougeur  à  la  peau  jusqu'au  furoncles  et  aux 
pustules  d'Acné,  suivant  les  sujets  qui  en  sont  atteints,  et  cela 
disparaît  par  la  contlnoallon  du  traitement  lui-même.  On  ob- 
serve, du  reste,  des  faits  analogues  dans  ou  grand  nombre  de 
stations  thermales,  et  même  aux  bains  de  mer.  H.  Gollln  nous 
semble  en  donner  une  explication  des  plus  sitisfaisantes  en  in- 
voquant l'irritation  plus  ou  moins  grande  de  l'enveloppe  cuta- 
née. Cette  poussée  es:  en  général  une  bonne  chose  pour  le  ma- 
lade, car  c  elle  agit  comme  un  dérivatif  d'autant  plus  puissant 
qu'il  occupe  une  plus  large  surface.  » 

Effets  thérapeutiques.  --  Les  cas  dans  lesquels  les  eaux  de 
Saint-Honoré  doivent  être  conseillées  sont  multiples,  dit  l'au- 
teur que  J'analyse,  et  11  ajoute  :  c  Elles  sont  utiles  dans  toutes 
les  affections  de  nature  catarrhale,  herpétique,  rhumatismale  ; 
mais  c'est  surtout  alors  que  les  affections  siégeant  à  la  peau, 
aux  muqueuses  laryngienne,  bronchique,  pulmonaire,  seront 
soQS  la  dépendance  du  lymphatisme  ou  de  la  scrofule  que 
l'on  sera  certain  de  plus  sérieux  résultats.  » 

Chaque  maladie  est  ensuite  décrite  en  particulier.  C'est  la 
p  artie  la  pios  intéressante  do  livre  ;  elle  est  traitée  par  AL  Col  - 
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lin  avec  raotorité  que  lai  doonent  de  nombreoses  obserratloos 
personnelles. 

Lymphatisme.  —  c  En  activant  la  circalation  périphérique,  et 
par  contre  la  circulation  générale,  les  eaux  donnent  on  coup 
de  fouet  à  Torganlsme  qui  s'éveille,  Tappétit  revient ,  les  di- 
gestions se  font  mieux ,  la  circulation  se  rétablit  et  répand 
dans  tout  l'être  on  sang  plus  riche  et  plus  vivifiant ,  et  tout 
cela  sans  préjudice  de  cette  action  encore  inconnue  de  l'eau 
minérale  que  nous  appelons  directe,  spéciale,  élective.  • 

Scrofules.  —  Pour  M.  Collin  (et  Je  partage  complètement  son 
avis),  le  lymphatlsme  serait  l'état  précurseur  de  la  scrofule,  et 
tout  en  admettant  une  distinction  tranchée  entre  la  scrofule  et 
l'anémie,  il  ajoute  qu'il  faut  avouer  qu'au  point  de  vue  des 
causes  et  du  traitement,  il  existe  de  puissants  traits  d'union  entre 
ces  deux  maladies  générales.  -  C'est  à  cette  quasi-parenté  qu'il 
a  lecours  pour  i  expliquer  les  résultats  thérapeutiques  obtenus 
par  des  moyens  en  apparence  si  dissemblables,  que  le  méde- 
cin s'adresse  aux  eaux  chlorurées  ou  sulfureuses,  ou  bien  à 
des  eaux  en  même  temps  sulfureuses  et  chlorurées.  •  Les 
aiTections  scrofuleuses  ont  offert  des  exemples  de  guérison  non 
douteuse  ;  les  tumeurs  blanches  ont  été  entravées  dans  leur 
marche  et  notablement  améliorées.  Les  maladies  des  muqueuses 
sont  variées  et  graves  dans  la  scrofule  ;  telles  sont  certaines 
ophlhalmles,  des  pharyngites,  et  on  certain  nombre  d'inflamma- 
tions chroniques  de  la  muqueuse  nasale.  Chacune  de  ces  mala- 
dies a  été  observée  à  Saint-Honoré,  et  le  résultat  du  traitement 
thermal  a  été  satisfaisant. 

Rhumatisme.  —  Selon  M.  Constantin  James,  c  on  envole  In- 
dlftinctement  aux  bains  les  plus  proches  et  les  plus  vantés 
une  foule  d'affections  qu'on  décore  du  titre  de  rhumatisme, 
bien  qu'elles  n'aient  de  commun  que  l'obstacle  apporté  par 
elles  à  l'exercice  des  mouvements.  «  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  rhumatisme  est  toujours  accompagné  d'un  état  con- 
gestif,  soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  articulations,  et. 


I> 
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d^Diaie  plus  toi»tllb;iCaliia»  kicessaUpn  on  la4i(Dilpaaoii  6^  ç^te 
ooDge^oo  est  toojoors  suivie  d'one  amélioration  djS(ipitive  oq 
passagère.  Oo  provoquera  ces  effets  par  la  médication  thermale 
sûlfarensey  en  mettant  à  profit  sa  doaUe  action  teodorUque  et 
stimulante.  Les  bains  chauds-  et  tes  douches  de  vapeur  qu'on 
emploie  dans  ce  but  à  Saint^flonoré  y  produisent  en  général 
d'excellents  tésultats. 


Maladiei  <U  peau.  —  Laissaut  de  côté  les  diverses  divisions 
scientifiqiies4es  maladies  dp  peau»  routeur,  pour  la  commodité 
de  la  descriplioUy  en  fait  deux  groupes  :  l**  les  affections  suin- 
tantes; 2« .  les  aQections  rsèQh^ft  cXef  aQee^ions  jiu^dçs,  dit 
AL  CMlin,  sont  guéries^plus  rapMement  que  les  dartres  sèches.! 
'  Getle  opinion  était  aassl  celle  d<)  M»  Allard.  JLes  i>ains  sont  lc|  la 
^'partie  essentielle I du iralMo^nt,  bien  qp'on .^ajoute  L'qs^e  de 
^  lieaa  à  èlntérleur  et  oelui  4eB  douches  et  des,  a^le^  4*ij^^a,UUpn . 
:  I)  est  rare  qu'une  saison  suQse  pQui!  la  gu^lson  complète  é.t  a^ os 
'  récidive. 

'  'Les  maUdiÊ^miriim  el  la  «ypfci/cf  y  sont  henréuseinent  mo- 
'  diflées. 

Affeetians  des  voies  respiratoires,  —  If.  Ck>IUn  adonné  à  cette 
partie  de  son  livre  un  assez  grand  développement,  et  son  sujet 
Ta  amené  naturellement  à  la  description  des  salles  d'inhala- 
tion auxquelles  l'établissement  de  Saint- Honoré  sera  redevable, 
selon  lui«  de  ses  sutcès  futurs.  Au  moyen  d'une  série  d'Ingé- 
.  nieuses  transformatioosy  M.  Gollin  est  parvenu  à  faire  dégager 
.  dans  ces  salies  des  yapeurs  hydrosu{furées  abondantes,  à  ia 
température  de  IS"*  à  20*.  Cette  question  de  température  est  de  la 
plus  grande  importance.  Si  l'on  considère,  eu  effet,  les  accidents 
qnlpouvtient  enrayer  le  traitemept  on  compliquer  la  .maladie, 

•  etqui  étaient  produits,  par  des.vape^urs  s'élevant  dç  27*  à  30% 

•  f  on  ferra  de  suite  l'avantage  derinstallatlon  actuelle. 

:Etii4&onsmaiQlen^nt;l^effet«r  physiologiques  dei  ces  inhala- 
t:  Hons  d'hydrogène  sulfuré- .JL'aqteur  les  divise  ep  trois  pé- 
f.  riodes  : 

t*  Miiode  desédatlon  ; 


î' 


a!*  rèridde  d^eicitatKiD. 

ta  aàtéé'd'à  séjtioi'  dsM  la  salle  Uiïei  'selod*  teyiojets/  'de 
qa^lqtkes  minute^  à'pltisiears  heones.  ffv  géiiéfal,  loependisnt, 
la  période  d'excilaftioD  apparaît  aaboat  d'.aor  séjoorde  vingt 
àtretate  miniiles.  La  nature  des  effets  thërapeQtiqoes  que  Fon 
cherchera  à  provoquer  décottle*  des  phéDomèneS'  précédefits. 
c  La  toux  De  tstrde  {fas  à  se  talitter  ;  Kexpectoratioo  «est  reodoe 
t)luB  facile;  les  crachats  sont  souvent  modifiés  rapidement.  » 
La'peati  reprend  quelquefois  sou  élasHcIté  et  sa  souplesse. 

Les  pribcipales  aiTectioDS  traitées  par  les  hffaalatioDS  de  va* 
'^eûr^  Sulfureuses  soâtlesrsatvaotes  : 

Laryngites  chroniques.  —  C'est  surtout  an  début  de  ces  ma- 
ladies, qui  sont  nombreuses»  que  M.  GoUin  a  obtenu  d'excellents 
résultats  par  les  cautérisations  et  les  inhalations  sulfureuses.  On 
trouve  les  mêmes  avantages  pour  certaines  aphonies,  tenant  à 
une  paralysie  plus  ou  moins  complète  des  cordes  vocales  infé- 
rieures. Dans  ces  derniers  cas,  te  médecin  Joint  au  traitement 
sulfureux  rappllcation  de  Télectricité. 

» 

Bronchite  chronique  catarrhale,  —  Les  bronchites  chroniques 
que  Ton  observe  à  Saint- Honoré  sont  rarement  franches,'  et 
M.  Gollin  n^hésite  pas  à  leur  reconnaître  une  cause  diathésfque 
^ui  peut  être  t  scrofuleosey  herpétique,  plus  rarement  rhumatis- 
male». Les  Inhalations  forment  dans  ce  cas  là  partie  là  plus 
essentielle  et  la  plus  efficace  du  traitement.'  On  y  ajoute  les 
bains,  les  deilûl-bains  et  quelquefois  les  douches. 

Asthme.  —  Lbrsque  ^ette  affection 'é^t  le  symptôme  de  lésions 
oiffaniques  du  cœur  et  des  grôà  vaisseaux,  le  traitement  thermal 
offre  les  plus  grands'dangers.LeseauxdeSaint-Honorétt'ensont 
pas  moins  tfèï-ufllës' dans  certaines  espècefs  d'asthmes,  surtout 
cdansTasthniesurvétiant  chez  lés  individus  qui  ont  vu  tout^à-coup 
disparadtre  tane  affection  hërpTétique  ou  pré^ntantun  affection 
cutanée  concûmltàhte  ».  L'asthme  chez  les '  rtHumatisânts- est 
égâleteebt  limité  âveeâucceypfrir  les  lftMiMllx>ns<salAireoses. 
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Phthisie  pulmonaire.  —  Cette  effroyable  maladie  paratt  avoir 
été»  de  ia  part  de  l'aatear,  i'objet  d'aoe  étude  approfondie.  Il 
faut  recoDoattre  a  ia  pbtbisie,  ainsi  qu'à  la  broncblte  cbrooiqne^ 
une  origine  dans  l'hérédité,  ou  dans  les  diatbèses  scrofuleuse  » 
berpétiqoe  et  rhaipatlsmale.  Suivant  le  savant  médecin -Inspec- 
tear,  les  trois  périodes  de  la  maladie  sont  susceptibles  de  béné- 
ficier de  l'emploi  des  eaux  sulfureuses,  mais  à  des  degrés  divers 
que  Je  vais  vous  faire  counaltre.  «  On  ne  saurait  trop,  dit-Il, 
alors  qu'il  s'agit  de  pblbisie  pulmonaire,  diviser  le  traitement 
en  prophylactique  et  coratif.  i  Les  eaux  minérales  ont  pour  le 
traitement  préventif  une  importance  capitale,  et  les  résultats 
obtenus  à  Saint-Honoré  n'ont  rien  laissé  à  désirer,  n  sera  tou- 
jours bon  de  faire  subir  une  semblable  médication  dans  les  cas 
où  l'hérédité  et  le  tempérament  lymphatique  désigneront  au  mé- 
decin des  prédispositions  à  la  phthisie. 

Arrivant  au  traitement  curatif,  M.  Gollln  écrit  cette  proposi- 
tion, qui  ne  sera  mise  en  doute  par  aucun  médecin  véritable- 
ment observateur,  phrase  consolante  pour  tout  le  monde  et 
encourageante  pour  ceux  qui  se  vouent  à  Tart  de  guérir  :  «  La 
phthisie  est  curable,  c'est  Tavls  des  médecins  les  plus  expéri- 
mentés, les  faits  cliniques  et  les  résultats  nécroscopiques  le 
prouvent  d'une  manière  irréfutable.  >  Au  premier  degré  de 
cette  affection,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  période  de  cru- 
dité du  tubercule^  non-seulement  H  n'y  a  aucun  danger  à  pres- 
crire les  eaux  minérales  sulfureuses,  mais  11  y  aura,  an  contraire, 
un  réel  avantage  pour  le  malade.  Le  but  qu'on  se  propose  et 
qu'on  atteint  à  Saint-Honoré  consiste  à  c  enrayer  la  maladie, 
relever  une  constitution  délabrée,  rendre  au  malade  des  forces 
qui  ne  faisaient  que  diminuer  chaque  jour».  Ce  résultat  est 
obtenu  par  les  inhalations,  les  grands  bains,  et,  suivant  les  indi- 
cations, par  les  demi-bains  et  par  les  douches  révulsives. 

La  deuxième  période  est  celle  du  ramollisement,  c  C'est  à 
cette  époque  de  la  maladie  que  les  eaux  sulfureuses  doivent 
surtout  être  conseillées;  »  et  plus  loin  M.  Colllc  ajoute  :  «  Les 
améliorations  et  les  guérisons  sont  enregistrées  avec  plus  de 
certitude  ;  on  ne  peut  nier  l'évidence  manifeste  des  faits.  »  C'est 
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encore  rinhalation  qui  rend  id  le  secoars  le  plas  efficace^  en 
verto  de  son  effet  sédatif.  Les  amélioratioDs  ainsi  obtenaes  doi- 
vent être  corroborées  par  an  séjoar  que  feront  les  malades  dans 
le  Midi  pendant  la  saison  d'hiver. 

LdL  troisième  période  de  la  plithisie  est  la  période  ultime  de 
ce  fléau.  Que  peuvent  dans  ces  cas  les  inhalations  sulfureuses 
de  Salnt-Honoré  ?  La  réponse  est  malheureusement  facile,  c  Rien» 
absolument  rien,  pas  plus  que  toutes  les  médications  possi- 
bles. • 

Là  se  termine  la  partie  médicale  du  livre  de  MM.  Gollin  et 
Gharleut  Le  dernier  de  ces  auteurs  s'est  chargé  de  la  secoude 
portion  du  volume.  Ge  complément  indispensable  du  Guide  aux 
eaux  de  Saint- Honoré  est  Intitulé  :  Promenades  au  Morvand. 
Le  lecteur  y  est  initié  à  Tbistoire  du  pays  en  même  temps  qu'on 
lui  lait  visiter  les  lieux  les  plus  remarquables,  soit  par  leur  inté- 
rêt archéologique,  soit  par  leur  situation  pittoresque.  Pour  que 
la  route  soit  moins  longue,  l'écrivain  raconte,  chemin  faisant, 
cent  anecdotes,  avec  le  style  que  vous  avec  su  apprécier  et  au- 
quel  la  couleur  locale  donne  ici  un  charme  de  plus. 

G'est  ainsi  que  M.  Gbarleuf  fait  connaître,  dans  ses  descrip- 
tions, Salnt-Honoré  et  ses  environs,  puis  successivement  Vande- 
nesse,  Mouiins-Engiibert,  Ghâteau-Chinon,  La  Bussière,  Séme- 
lay,  Moutécbo,  Apponay,  LarochemlUay,  Luzy,  et  enfin  le 
Beuvray,  qu'il  appelle  la  montagne  sainte,  le  sanctuaire  primi- 
tif des  dieux,  des  lois  et  des  libertés  du  pays.  Dans  le  cours  de 
son  récit,  il  donne  place  aux  légendes  et  aux  croyances  popu- 
laires du  vieux  temps,  qui  prennent  sous  sa  plume  un  attrait  si 
puissant. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  cette  plume  est  brisée  ;  permettez- 
moi  de  vous  retracer  les  dernières  lignes  du  livre,  c  Nous  pren- 
drons ici  congé  de  nos  lecteurs,  dit  M.  Gharleut,  heureux  si 
nous  avons  su  leur  inspirer  quelque  envie  de  visiter  nos  chères 
montagnes  et  s'il  nous  est  permis  de  leur  dire  :  Au  revoir,  i 

Le  mot  si  gracieux  au  revoir  est  devenu  un  éternel  adieu  ! 

Permettez-moi  quelques  observations  sur  le  livre  que  j'ai 
résumé  devant  vous.  Quelques  traités  analogues  présentent  Té- 
T.  m,  2»  série.  45 


tuâe  fdologiqae»  (mléootologlqiie  dt  bôtàfliqim  do  fmys  ûmtl  tte 
Taoteot  les  sources.  Lesaateors»  écrivait  poor  le  pabllc^i  fré- 
qoeole  Salot-fionoré,  n'oot  pas  abordé  ces  diverses  qoesUoiis^ 
et  II  me  semble  qu'ils  ont  parfaitemeot,  sans  cela,  répondu  ao 
fout  et  au  titre  de  leur  Guide  médical  et  pittoresque. 

Avant  de  finir  ce  résumé,  je  preodrai  la  liberté  de  revenir  sor 
diverses  questions  qui  semblent  réclamer,  de  ma  part,  quelques 
développements. 

Je  vous  al  signalé  la  présence,  dans  les  eaux  de  Saint-  Bonoré, 
de  certains  végétaux  désignés  sous  les  noms  de  gimriûe^  de  ba- 
réçine  et  de  suifuraire.  Voici  à  ce  sujet  plusieurs  détails  ^ui  ne 
«ont  pas  sans  Intérêt  : 

Les  eaux  sulfureuses «n  général  contiennent  quatre  ordres 4e 
principes  : 

l""  Des  principes  sulfureux  ; 

2*  Des  gaz; 

3*  Des  sels  ; 

k""  Une  matière  organique  qui  les  rend  onctueuses. 

Or,  c'est  précisément  cette  matière  aiotée  qui  sollicite  en  ve 
moment  notre  attention.  On  lui  a  donné,  dans  la  science,  diffé- 
rents noms,  selon  l'état  sous  lequel  elle  se  présente.  Sou  nom 
générique  est  barégine.  On  l'appelle  encore  giUnef  pyrénéin», 
luchoniney  axine,  saint-sauverinef  d'après  les  localités  où  elle  a 
été  étudiée  plus  spécialement. 

Le  nom  de  suifuraire  est  réservé  à  cette  matière  lorsqu'elle 
est  organisée  en  tubes  qui  flottent  dans  les  dépôts  de  glairine 
dès  qu'ils  oiit  subi  le  contact  de  l'air.  Les  eaux  sulfureuses  con- 
tiennent en  outre  de  la  silice,  de  l'alumine  et  des  traces  d'io- 
dures  alcalins. 

Voici  la  description  de  la  suifuraire  empruntée  au  EHcîionnaire 
encyclopédique  des  sciences  médicales  :  c  Cette  sulistance  »  qui  a 
été  surtout  très-bien  étudiée  par  Fontan,  se  présente  sous  forme 
de  filets  très-ténus»  dont  le  diamètre  varie  d'un  deux-centièiie 
à  un  quatre-centième  de  millimètre.  Ces  filaments,  de  longueur 
très-variable,  forment  des  bouppes,  des  épis,  des  crinières,  etc., 
mais  naissent  toujours  autour  d'un  noyau  de  substance  géiatl- 
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Beose.  Généralement  de  ooolear  blanche,  la  $ul fur  aire  deTlent 
noire  on  rooge  par  le  MWaDge  4e  sobstances  étrangères.  La- 
salfaralre  ne  présente  pas,  comme  certaines  algnes  d'eaa  doace, 
de  oioavemeDts  oscillatoires,  etc.  » 

J*aborde  maintenant^  sans  concevoir  Je  moindre  espoir  de 
répoiser,  one  antre  question  assez  importante  ;  Je  veux  parler 
de  l'acUon  inconnue  des  eaux  minérales  en  général. 

D*aprës  le  docteur  Constantin  James  {Guide  pratique  aux 
principales  eaux  minérales)^  c  un  des  effets  les  plus  constants  des 
eaox  minérales  ,  c'est  d*imprlmer  aux  fonctious  de  la  peau  une 
oouvelle  activité,  en  dirigeant  lés  fluides  du  centre  à  la  circon- 
férence Elles  augmentent  la  transpiration,  rétablissent  d'an- 
ciens flux,  d'anciennes  éruptions,  ou  même  provoquent  un 
exanthème  artificiel,  i 

L'explication  du  savant  médecin  est  Juste,  mais  elle  ne  satis- 
tut  pas  complètement  TesprlL  Aussi,  le  plus  grand  nombre  des 
spécialistes  qui  ontécrit  sur  ce  sujet  s'arrêtent  devant  une  expli- 
cation définitive  et  invoquent  une  action  inconnue,  vague ,  spé- 
dafe^que  nos  connaissanceschimiqueset  physiologiques  actuelles 
sont  impuissantes  à  éclairer  d'une  lumière  sulBsante. 

Je  pense  qu'il  serait  plus  conforme  à  la  vérité  scientifique  de 
se  rattacher  à  une  opinion  émise  par  M.  le  docteur  €lermont 
dans  un  livre  qu'il  vient  de  publier  sur  les  eaux  minérales  de 
Tais  (irdècbe).  c  n  est  donc  obligatoire»  dit-il,  d'admettre 
pour  les  eaux  un  mode  d'hifluence  sar  Téconomte  commun  à 
tontes,  et  appelé  action  spéciale,  puis  d'autres  modes  d'influence 
variables  selon  les -catégories  de  sources,  et  dites  actions  élec^ 
mvj.  »  c  En  effet,  dit-il  dans  une  autre  pal^tie  de  son  ouvrage, 
les  modifications  qu'elles  apportent  dans  l'organisme  ne  tien- 
nent pas  seulement  à  rinfinence  particulière  de  éhacun  des 
éKmenls  qu'elles  contiennent,  mats  aussi  à  l'action  combinée, 
atténuée  ou  augmentée  de  ces  mêmes  substances,  lesquelles, 
contidérées  comme  des  forces,  ont  tme  résultante  médteatrice 
à  la  manière  des  préparafions  magistrales.  » 


CONCLUSIONS. 

D'après  oa  docnoieDt  officiel  cité  p  ir  MEO.  Magnttot  et  Dela- 
marre  dans  le  Dictionnaire  de  droit  public  et  administratif,  la 
France  compte  plas  de  mille  sources  thermales,  sur  lesquelles 
soUaote-dix-sept  seulemeot  sont  fréquentées  par  les  malades  et 
les  étrangers;  six  établissements  thermaux  appartiennent  à 
FEtat;  viogt-quatresoat  la  propriété  des  communes  on  des 
hospices  ;  quarante-sept  celle  des  particuliers.  (Félix  Mornand^ 
la  Vie  des  eaux,  ) 

M.  Isidore  Bourdon»  dans  son  Guide  aux  eaux  minéraUs,  dit 
qu'il  y  a  en  France  à  peu  près  trois  cents  sources  distinctes. 
M.  Patissierdécrit  deux  cent  cinquante  stations  thermales.  C'est 
également  ie  chiffré  auquel  s'arrêle  M.  Durand-Fardel.  C'est 
aussi  celui  que  nous  croyons  être  l3  plus  exact,  réserve  faite 
des  établissements  acquis  à  la  France  par  l'annexion  de  Nice  et 
de  la  Savoie. 

Voici  la  part  de  notre  département  dans  les  nombres  que 
JB  viens  de  vous  exposer^  et  elle  est  assez  Importante. 

Les  sources  expbitées  actuellement  dans  le  département  de  la 
Nièvre  sont  les  suivantes  : 

1*  Celles  de  Saint-Honoriles-Bains,  qui  appartiennent  au 
groupe  des  eaux  sulfurées  sodiques ,  auxquelles  M.  Ouraud- 
Fardel  donne  one  place  très -rapprochée  de  celle  des  Eaux- 
Bonnes  «  en  les  désignant  sous  la  même  dénomination  :  eaux 
sulfurées  incertaines; 

2"  Les  eaux  de  Fougues,  qui  sont  le  type  des  eaux  bi-carbona- 
tées  calciques,  magnésiennes  et  ferrugineuses ,  et  dont  une  nou- 
velle source  vient ,  tout  récemment ,  d'être  livrée  à  Texploita- 
tlon,  sous  le  nom  de  source  Bert; 

3"*  La  source  ieFourchambauU,  que  nous  rangerons  également 
dans  le  groupe  des  eaux  bi-carbonatées; 

U^  Les  eaux  de  Saint-Parize-le-Châtel ,  qui  rentrent ,  comme 
les  précédentes^  dans  la  classe  des  eaux  bi-carbonatées  calciques. 
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Dans  le  coorant  des  diverses  DOlices  qae  je  vous  al  soamlses^ 
j'ai  fait  tous  mes  efforts  poar  roas  doooer  on  aperça  eiact  de 
rexploitatioD  des  eaux  mioérales  dans  notre  pays  ;  mais  à  côté 
des  sources  uioérales  exploitées,  notre  vieille  province  nlver- 
oalse  a  ses  fontaines  légendaires  et  ses  sources  bonnes  pour  les 
malades,  selon  l'expression  populaire.  Sans  sortir  de  Neversje 
puis  vous  citer  la  fontaine  Saint-Révérien,  où,  selon  la  tradition 
coDf lante  de  Tabbaye  Noire- Dame ,  saint  Révérien ,  saint  Paul 
et  leurs  dix  compagnons  reçurent  la  mort,  et,  nous  apprend  le 
livre  de  Louis  de  Salntemarie,  lorsqu'on  bâtit  les  tours  de  l'en- 
ceinte de  la  ville,  on  donna  à  celle  qui  est  près  de  cette  fon- 
taine et  à  la  rue  qui  y  conduit,  le  nom  de  tour  et  de  rue  Saint- 
Révérien,  qu'elles  ont  conservé  jusqu'à  pissent. 

N'avons-nous  pas  encore,  aux  portes  de  la  ville,  la  fontaine 
d'Argent,  dont  le  nom  rappelle  l'ancien  usage  observé  par  les 
malades  reconnaissants,  qui  jetaient  dans  son  onde  si  limpide 
des  pièces  de  monnaie  comme  prix  de  leur  guérison. 

Yous  savez  également  qu'il  y  a,  près  de  Oecize,  une  fontaine 
aux  vertus  curatives,  à  laquelle  se  rattache  le  souvenir  du  mi- 
racle de  saint  Are. 

Je  pourrais,  de  même  vous  citer  la  fontaine  des  Fées,  la  fon^ 
taine  des  Vertus,  la  fontaine  des  bois  de  lu  Machine,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'autres  répandues  dans  nos  campagnes  ;  mais  je 
marréte.  A  d'autres,  plus  familiers  que  mol  avec  chaque  cbro- 
Dlqoe  locale  et  avec  l'histoire  du  pays,  appartient  le  secret  de 
vous  Intéresser  par  le  récit  des  croyances  et  des  traditions  po- 
pulaires concernant  les  fontaines  légendaires  disséminées  à  la 
surface  de  notre  sol  nivernais. 

Docteur  E.  SUBBRT. 
7  mai  1868. 
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Nfiiiee  ««r  le  chAlean  de  TlileBieaAttt  et  «or 

•ee  eetgaenre. 

Parmi  tes  nombreox  châtsaai  des  environs  de  Nevers ,  celui 
de  VillemefiaDt,  sitoé  au  fond  de  la  vallée  de  la  Nièvre»  à  an 
kilomètre  de  Gaérigny,  mérite  Tattentlon  da  yisltear  aatani  par 
son  ancienneté  qne  par  son  arcbltectare  et  par  l'état  intériear 
de  ses  appartements,  qal  ont  conservé  josqa'à  nos  Jours  la  rude 
et  antique  simplicité  des  temps  passés. 

Le  château  de  Vlllemenant  se  compose  actuellement  d'un 
corps  de  logis  principal  terminé  par  un  pignon  élevé  à  garniture 
et  à  fleuron  de  pierre.  Il  est  accompagné,  du  côté  de  Guérigny, 
par  deux  tours  fort  anciennes,  garnies  de  meurtrières,  et  doni 
les  chambres  voûtées  sont  percées  de  fenêtres  à  croisllions. 
L'une  de  ces  tours  e&t  baignée  par  les  eaux  de  la  Nièvre.  Leur 
construction ,  ainsi  que  celle  de  la  façade  qu'elles  limitent ,  esl 
généralement  reportée  au  quatorzième  siècle»  L'aspect  de  cette 
portion  du  château  a  considérablement  perdu  de  son  effet  depuis 
que  les  sommets  élancés  des  deux  tours  ont  été,  on  peut  le  dire, 
exécutés  révoIttUonnairement  On  les  démantela  en  1790,61 
leurs  élégantes  toitures  d'ardoises,  à  la  flèche  aiguë,  ont  été 
remplacées  par  ces  lourdes  couvertures  plates  en  tuiles,,  qui, 
certes!  n'ont  pu  être  soupçonnées  un  seul  Instant  d'avoir  une 
allure  le  moindrement  féodale. 

La  façade  qui  donne  sur  la  cour  est^  sans  contredit,  la  partie 
la  plus  remarquable  du  château.  Sa  longue  corniche  et  ses  cor* 
dons  de  pierre,  ses  fenêtres  à  meneaux  ornées  de  moulures,  ses 
deux  superbes  lucarnes,  finement  sculptées  à  la  partie  infé- 
rieure, surmontées  de  frontons  à  écussons ,  et  terminées  par  un 
beau  fleuron  qu'accompagnent  deux  pinacles  fleuronnés ,  sont 
d'une  pure  et  délicate  exécution.  Il  est  regrettable  qu'on  ait  crn 
devoir  démonter  l'une  de  ces  deux  lucarnes.  A  l'angle  de  gauche 
se  dresse  une  petite  tourelle  carrée  dont  le  toit  aplati  actuel  a 
également  succédé  à  l'élégant  clocheton  de  ranclenne  époque. 
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Au  deoi  tiers  de  la  grande  façade»  plus  près  du  côté  de  la 
Nièvre»  se  trouva  accolée  la  gracieuse  tour  d'escalier  cooslraite 
eo  pentagone,  en  pierres  de  taille  ^  et  terminée  par  une  pièce 
carrée  eo  colombage,  aux  montants  ouvragés  et  au  (oit  aigu 
couvert  en  ardoises.  On  parvient  à  cette  cbambre  par  un  escalier 
tournant  pratiqué  dans  une  coquette  et  légère  tourelle  appelée 
la  tour  des  Paplliottes,  et  placée  en  encorbellement  à  la  bauieur 
de  la  cornicbe  d'où  part  le  grand  toit  d'ardoises  du  bâtiment 
principal.  La  disposition  et  Tornementation  extérieures  de  ces 
deux  tours  attirent  agréablement  la  Fue.  Leurs  ouvertures  sont 
encadrées  par  des  moulures  bien  faites,  et  la  porte  qui,  percée 
au  second  pan,  donne  accès  dans  l'escalier,  est  surmontée  d'an 
fronton  garni  de  cboox  frisés,  accom[|^né  de  deux  montants  à 
fleoroos.  Cette  deuxième  partie  du  cbÂteau  paraît  avoir  été  réér 
difiée  sur  les  fondations  d'une  plus  ancienne  construction,  k 
l'époque  de  la  renaissance,  c'est-à-dire  au  seizième  siècle.  La 
seigneurie  de  YiUemenant  était  alors  possédée  par  tes  CamIUes 
alliées  de  Veaulce,  de  firécbard  et  d'Autry. 

Si  l'intérieur  du  cbâteaa  ne  présente  pas  la  même  élégance 
que  l'extérieur.  Il  a  du  moins  le  notable  avantage  d'avoir  été 
maintenu  à  peu  près  tel  qu'il  a  été  disposé  au  moment  de  la 
construction  ;  car  «  à  part  quelques  cloisons  en  bois  qu'un  coup 
de  marteau  ferait  disparaître,  et  à  part  cette  malencontreuse 
muraille  qui  fut  élevée  à  Tintérleur  pour  soutenir  les  poutres  et 
ménager  un  couloir,  on  retrouve  l'ancienne  et  simple  disposition 
de  trois  vastes  salles  au  rez-de-cbaussée  et  de  trois  pièces  cor- 
respondantes au  premier  étage ,  éclairées  chacune,  du  côté  de 
la  cour,  par  une  des  belles  fenêtres  à  meneaux,  et  du  côté 
Gttérlgny,  par  des  ouvertures  étroites.  Irrégulières  «  cintrées  on 
à  angles  droits.  La  salle  du  milieu  de  l'étage  était  autrefois  pom- 
peusement appelée  la  salle  de  l'Ambassadeur,  probablement  en 
rhonneur  de  Nicolas  de  Lange ,  envoyé ,  au  seizième  siècle,  en 
ambassade  en  Suisse.  Dans  toutes  ces  pièces,  Il  n'y  a  guère  à  ci- 
ter que  les  puissants  corbeaux  de  pierre  qui  soutiennent  les 
poutres  principales,  et  les  vastes  cheminées  à  colonnettesi  dont 
qnelqpes-pnçs  sont  ornées  d'écqssoos.  Sur  l'iia  d'eax  sont  re- 
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présentées  les  armes  parlantes  de  la  famille  de  Veaulce  :  trais 

veaux  posés  deux  en  chef  et  Vautre  en  pointe,  sur  champ  de 

La  moitié  de  cet  écusson  est  reproduite  sar  la  partie  supérieure 
de  la  cheminée  d'une  salle  du  rez  deciiassée  ccntiguë  h  la  tour 
de  Tescatier.  On  y  remarque  un  écn  partît  au  premier  de  Veaulce, 
qui  est  de  Veaulce ,  et  au  second  bandé  de  six  pièces ,  qui  est 
de  Brécbard  ;  renseignement  irès-précieux.  parce  qu'il  permet 
d'établir  que  c'est  d  Françoise  de  Veaulce ,  dame  de  Villeme- 
nanty  età  Gaspard  de  Bréchard,  son  mari,  qu'on  doit  vraisem* 
blablement  attribuer  la  construction  ou  tout  au  moins  la  grande 
restauration  du  château. 

Pour  terminer  la  description  intérieure  du  château ,  Je  men- 
tionnerai l'admirable  Charente  de  chêne  blanc  du  grand  bâti- 
ment, qui,  par  l'Ingénieuse  disposition  de  ses  poutres  et  des 
chevrons  arqués  qui  les  relient,  présente  l'aspect  d'une  nef  d'é* 
glise  au  moyen  âge.     ;       « 

Très-anciennement j  des  fossés,  alimentés  par  la  Nièvre,  qui 
maintenant  ne  baigne  plus  que  l'une  des  tours  et  l'un  des  grands 
pignons,  entouraient  le  château  et  la  cour,  qui  elle-même  était 
terminée  et  défendue  par  deux  tours  démolles  pendant  la  révo- 
lution. Les  constructions  défensives  qui  se  trouvaient  également 
sur  la  Nièvre  ont  été  abattues,  et,  sur  leur  emplacement ,  on  a 
construit,  â  la  fin  du  siècle  dernier,  le  corps  de  logis  qui  est  ac- 
tuellement contigu  à  l'ancien,  mais  qui  est  dénué  de  tout  carac- 
tère. Il  serait  à  désirer  que  ce  bâtiment  disparût  et  qu'une  lon- 
gue terrasse  sur  la  rivière  dégageât  et  embellit  en  même  temps 
le  vieux  manoir.  J'étais  résolu  à  apporter  cette  utile  modifica- 
tion lorsque  j'acquis,  il  y  a  quelques  années,  de  M.  Girerd,  le 
château  de  VUlemenant;  mais  plusieurs  dlflQcultés  se  présen- 
tèrent, et  J'ajournai  mon  projet 

En  face  de  cette  construction  se  trouvait  l'ancienne  chapelle, 
qui,  bien  qu'ayant  changé  de  destination,  subsista  juqu'au  mo- 
ment où  la  voûte  s'effondra,  il  n'y  a  que  peu  d'années.  Il  n'en 
est  resté  qu'un  fragment  de  mur  et  la  porte  d'entrée,  édifiée  en 
16&6,  par  les  soins  de  la  famille  de  Lange,  qui  possédait  alors 
la  seigneurie  de  VUlemenant.  Au-dessus  du  cintre  qui  termine 
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cette  porte,  on  volt  les  armoiries  des  de  Lange,  qui  figarent  tin 
croissant  surmonté  (tune  étoile.  L*écus9on  est  timbré  d'an  cas- 
que de  chevalier  et  soutena  par  deux  anges,  dont  l'un,  celui  de 
gauche,  tient  d'une  main  une  branche  d'épine,  et  dont  l'autre 
porte  une  palme.  Le  tout  est  surmonté  d'une  croix  pâtée,  d'une 
couronne  d'épine  et  d'une  autre  couronne  de  calmes  avec  ces 
mots  :  HAC  AD  ILLAN  (pour  iilam) ,  ce  qui  signifie  :  «  Par  cette 
•  couronne  d'épine  j'arriverai  à  la  palifie  céleste  par  le  nom  et 
>  par  l'augure*  •  C'était  une  allusion  au  nom  de  Lange ,  qu'on 
trouve  aussi  écrit  quelquefois  :  de  L'Ange.  Enfln,  plus  haut,  une 
niche  à  fronton  arrondi,  à  large  corniche,  et  portant  sur  Tun 
des  socs  de  ses  montants  le  millésime  de  i6&6,  renfermait  une 
statue  de  Vierge  qui  a  élé  déplacée.^  Au-dessous  de  cette  niche 
on  lit  encore  ces  mots  :  Protectrix  Ângeli,  toujours  par  allusion 
an  nom  de  la  famille.  Une  croix  de  Malle  fait  saillie  sur  le  bour- 
relet qui  termine  l'ornementation  Inférieure  de  la  niche. 


PBEIflERS  SEIGNEURS  CONNUS  DE  YILLEHENANT  :  DE  GARROBLE,  DE 

SARRE,  DE  YEAULCB. 

Le  château  de  yillemenant  était  le  siège  d'un  fief  à  haute, 
moyenne  et  basse  Justice,  relevant,  suivant  le  témoignage  de 
M.  de  Soultrait ,  de  la  seigneurie  d'Ourouër,  et,  suivant  les  au- 
teurs de  Y  Album  du  Nivernais,  de  Tévêché  de  Nevers.  Je  n'ai 
pas  pu  éclairclr  celte  divergence  d'opinion.  Quoi  qu1l  en  soit, 
cette  seigneurie,  dont  les  propriétaires  prenaient  le  titre  de  ba- 
rons, a  été  possédée  par  un  certain  nombre  de  familles  notables 
de  la  province,  sur  lesquelles  les  archives  de  la  préfecture,  le 
chartrier  du  château  des  Bordes ,  l'Inventaire  de  l'abbé  de  Ma- 
relles, d'autres  communications  particulières  et  quelques  titres 
qui  m'appartiennent  m'ont  permis  de  donner  les  renseignements 
qui  vont  suivre. 

Girard  de  Garroble,  écuyer,  était  seigneur  de  Vlllemenant 
en  ISfti.  Sa  famille ,  qui  a  possédé  dans  les  siècles  suivants  les 
terres  de  Giverdy,  des  Vignes,  de  Chassy  et  de  La  Motte-d'Oa- 


\ 
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TW^,  avait  pour  armes  une  tête  de  vieillard  él argent  sur  champ 
de  pourpre, 

Jean  de  Veanlce,  boargeois  de  Nevers^  était  aassi  seigneur  de 
ViUemenaDt,  soivant  an  titre  de  l'année  ISâl»  cité  par  M.  de 
Soaltrait.  Je  reviendrai  avec  de  plas  amples  détails  sar  cette 
famille. 

En  1395,  on  trouve  une  comtesse  de  Sarre  qui  prenait  la  qua- 
lité de  dame  de  Yillemenant.  Lambert  SipUlot ,  d'origine  alle- 
mande ,  mari  de  cette  comtesse  de  Sarre ,  est  appelé  seigneur 
dudit  lieu  dans  un  titre  de  i&03. 

Il  parait  que  les]  seigneurs  des  Bordes,  avalent  quelques  par- 
oelies  de  propriété  dans  le  fief  de  Viilemenant»  car  il  existe  un 
contrat  du  8  décembre  i  3^6,  par  lequel  Jeanne  Cadot  »  femme 
de  Jean  de  Germlgny,  vendit  à  messire  Guillaume  des  Bordes, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  de  France»  un  pré  au  Briou-de- 
Marcy,  appelé  les  Perrots,  sis  au  territoire  de  Yillemenant.  Par 
un  autre  acte  du  9  mars  1^19,  messire  Louis  de  la  Piatière, 
écuyer»  seigneur  des  Bordes,  céda  à  Renaud  Bulbéry  une  pièce 
de  terre  à  Ylltemenant,  sons  la  charge  annuelle  de  cinq  deniers 
et  d'un  boisseau  d'avoine.  Enfin  Imbert  de  La  Platière,  cheva- 
lier, seigneur  des  Bordes^  fils  du  précédent,  donna,  par  contrat 
do  2  février  iU^S,  à  Jean  FrailloUt  plusieurs  parties  de  prés  sis 
en  la  prairie  de  Yillemenant ,  pour  le  bordelage  annuel  de  six 
livres  tournois  et  d'une  géline. 

Jean  de  Yeaulce,  dont  j'ai  mentionné  plus  haut  le  nom,  appar- 
tenait à  une  ancienne  famille  éteinte  du  Nivernais  dont  Je  n'ai 
pu  rétablir  la  filiation  exacte,  et  sur  laquelle  J'ai  recueilli  d'as- 
ses  nombreux  renseignements  que  Je  crois  préférable  de  relater 
par, ordre  de  dates. 

Morel  de  Yeaulce  [MorelUu  de  Veleia  civis  Nivemensis)  vivait 
en  Tannée  1231. 

Hugues  de  Yeanloe ,  damoiseau ^  était,  suivant  acte  de  12&5, 
en  contestation  avec  Dreux  de  Mello  le  jeune,  chevalier,  sire 
des  Espalsses  et  de  Château- Cblnon,  et  avec  Guillaume  de  Moo- 
lins-Engiiberi.  Par  la  tr^nsactfpn  qui  survint,  Hugues  de  Yeaulce 
leur  «bandMBA  tout  c^  qu'il  possédaltldsins  la  terre  de  Pugues 


de  LormeB.  Dreux  de  MbHo  et  Gaillaume  de  Moulins  teenl  au»l 
TabaDdOD  de  eertains  droits  contestés. 

Jean  de  Yeanlce,  seigneur  de  la  terre  et  haute  justice  de  Vil* 
lemenant  et  de  Blarcy  en  13&i,  est  ie  premier  de  sa  famille  qui 
soit  indiqué  comme  possesseur  du  fief  dont  je  m'occupe. 
En  i3&3)  11  rendit  hommage  au  comte  de  Nevers  pour  la  sei- 
gneurie de  Salsy,  au  nom  de  Marguerite  de  Toncy,  sa  femme. 

Baaier  de  Veaulce,  sire  de  Saisy  »  se  reconnut  l'homme  lige  du 
comte  de  Nevers,  pour  la  même  terre  de  Saisy,  en  1351.  Sa 
femme  se  nommait  Marguerite. 

Jean  de  Yeaulce ,  échevln  de  Nevers  en  1371,  est  mentionné 
dana  le  dénombrement  de  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice-ie- 
Ghitel,  présenté,  en  1368,  à  Isabeau  des  Barres,  dame  de  La 
Guerche,  par  Pierre  de  Saint- Palais  et  ses  neveux,  qui  avouent 
tenir  de  ladite  dame  c  ilem  le  fié  que  tiennent  d'iceux  Jehan  de 

>  Yeanlce  de  Nevers,  messire  Helye  de  Taiaye,  chevalier,  Jehan* 

>  net  de  Sory,  etc..  •  Ce  même  Jean  de  Yeanlce  était  seigneur 
en  partie  d'Onrooër .  et  c'est  ea  cette  qualité  qu'il  donna  le  dé« 
nombreroeiit  de  celle  terre  à  la  dame  de  Byais,  qui  en  possé- 
dait la  seigneurie  principale.  Un  second  dénombrement  fat 
fourni,  avant  1379,  h  Gauclier  d'Onrouër,  probablement  hé- 
ritier de  la  dame  de  Eyais.  Yioicl  un  extrait  de  cette  pièce  dont 
la  dernière  partie  a  été  perdue  :  «  Honorable  homme  Jehan  de 

>  Yeaulce  a  publiquement  reconnu  jsoy  tenir  en  fié  de  noble 

>  escnier  Gaucher  d'Oroer,  à  cause  de  sa  terre  d'Oroer,  les 

•  choses  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  la  moitié  par  indivis  de 
»  l!estang  d'Oroer  et  dn  mollnd'Orguilloux  et  du  Jeu  de  Testang. 
»  dessus  ei  detsoul»  et  la  moitié  des  oseries  assis  es  estangSr 

•  comme  sur  ledit  estang.  Item  la  ntottlé  de  tonte  la  justice 
»  d'Oroer  et  des  appartenances,  avec  la  moitié  par  indivis  de  la 
»  glanée  d'Oroer  ;  item  la  moitié  de  la  pescherle  assise  au  des- 

•  sas  ândlt  eatang  et  la  moitié  par  iadivls  des  iiojs  de  Sabit- 

>  Germain  et  de  Maniboys,  et  desrboya  de  Gurtlx  et.^  la  Iran- 
»  €be-de-€arUa^  etc.,  etcu...*  •  Par  on  acte  da  samedi  ayrès  la 
&ilBt-Mnrtin  1379,  «  Jehan  Chemot,  fila  de  fan  GnlUanme  Gbe- 
»;  mol4  eacnier,.  vend  k  Jehan  d*  YesAsse,,  tionrgoolMe  Nevêns, 
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•  pour  Yiii  livres  toornois,  Osenon,  [fille  de  feo  Philippe  de 

>  de  Lautcoort  et  Jeban  Philippe,  filz  de  feo  Gulot  Philippe, 

>  engendrez  dodict  Guiot  et  ycelle  Oisenon,  ses  hooaroes  serfs 
1  et  de  serve  coodlcioD ,  de  haut  de  bas  el  de  roalomortej»  avec 

•  toute  la  personne  et  soyllée  d'iceulx  et  du  cbast  d*iceulx , 

•  et  tout  le  droit  qu'il  avoit  en  yreulx  de  tailles,  de  corvées, 
»  mainmortes.  • 

Le  même  jour,  Jean  Chemot,  écnyer^  céda  à  Philibert  de 
Yeaolpe,  c  fils  dudit  Jean  de  Yeaolce,  pour  x  livres  xx  sols  tour- 

•  nois  de  rente  assignés  sur  la  terre  d'Oarouër,  tout  ce  qu'il 

•  possédait  en  franc-alleu,  i 

Bertrand  de  Veaulce,  écuyer,  échevin  de  Nevers  en  1597, 
rendit  hommage  au  comte  de  Nevers,  en  1406,  pour  un  fief  dont 
l'abbé  de  Marolles,  à  qui  j'emprunte  ce  renseignement,  n'a  pas 
doûné  le  nom.  Bertrand  de  Yeaulce  avait  cédé  les  seigneuries 
de  MontIgny-aux-Amognes  et  d'Ourouër,  qu'il  possédait  en  par- 
tie, à  Guillaume  de;s  Bordes,  chevalier,  chambellan  du  roi,  par 
acte  du  vendredi  veille  de  Noël  1395,  ponr  la  somme  de  800  flo 
rins  d'or.  Isabeau  de  Yeaolce,  venve  de  Perrin  de  Pougues, 
bourgeois  de  Nevers,  vivait  en  1398. 

Pierre  de  Yeaulce,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Sulpice,  dont  la 
fille  Catherine  était  mariée,  en  1406,  à  Geoffroy  de  Soilly,  che- 
valier, figure  dans  un  titre  très-intéressant  du  27  novembre  1405, 
par  lequel  c  il  appert  comme  noble  et  puissant  homme  mon- 
seignear  Guichard  Daulphin,  chevalier,  baron  ûelA  Ferté- 
Chaulderon ,  seigneur  de  Jaligny,  se  transporta  à  la  porte  de 
l'église  de  Nevers,  les  espérons  dorez  chaossés,  Tespée  ceinte 
et  le  faulcon.sur  le  poingt,  où  estant  vinrent  au-devant  de  loy 
le  collège  de  la  dicte  église,  chanoines  et  chapelains  rcvestas 
de  chappes,  avec  la  croix ,  l'eau  bénite  et  les  cierges  allumez 
et  messire  Pierre  Leclerc,  archidiacre  de  Djecize  en  la  dicte 
église,  le  prenant  par  la  main^  le  mena  en  Testât  ci-dessus  en 
l'église  jusque  devant  le  grand  autel,  puis  la  grand'messe  es- 
tant dicte,  le  menèrent  dans  le  chapitre  où  ils  le  reçurent  pour 
leur  confrère  et  chanoine,  ainsi  qu'il  avolt  esté  faict  k  ses  pré- 
décesseurs; après  qu'il  eust  donné  son  serment  sur  les  saints 
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»  évangiles  et  protesté  qa'il  ne  revelerott  jamais  le  secret  dadict 
•  chapitre  et  cboses  qui  iai  pourroieot  préjadicier»  pois  baisa  à 
»  ia  bouche  ledict  archidiacre,  etc. ..,  et  autres  chanoines  d'icelle 

>  église^..  Présens  nobles  hommes  messires  Pierre  de  Yeaulce , 
»  Jehan  de  Montaiga,  Guillanrae  de  Ghevenon«  écayers,  etc.i 
(Abbé  de  Marolles). 

Fiibert  ou  Philibert  de  Yeaulce,  écnyer,  échevin  de  Nevers, 
était»  selon  toute  apparence,  le  fils  de  Jean  de  Yeaulce,  précé- 
demment elle.  En  1&02,  Jean  Bonnefoy  et  Thevenin  Bodeoi,  pa- 
roissiens de  Saint-Mariin  de  Nevers,  s'installèrent  au  moulin  du 
Mulet,  à  Yillecour,  moyennant  32  quartauts  de  froment  à  don- 
ner à  Philibert  de  Yeaulce,  bourgeois  de  Nevers. 

Huguenin  de 'Yeaulce  fut  élu  échevin  de  Nevers  en  1&05.  En 
Tan  1420,  Catherine  de  Yeaulce,  femme  de  Philippe  de  Lupy, 
bourgeois  de  Nevers ,  légua ,  par  testament  du  5  septembre ,  à 
Tégilse  de  Saiot-Arlgle»  40  sols  tournois  de  rente  à  prendre  sur 
le  revenu  d'une^maison  sise  lue  Saint-Sauveur,  à  Nevers»  à  con- 
dition qu'il  serait  célébré  quatre  anniversaires  en  ladite  église. 
Isabeau  de  Yeaulce,  femme  de  Jean  de  Colons,  et  René  de  Co- 
lons, son  fils,  bourgeois  de  Nevers,  relaissèrent  une  maison 
située  au  bourg  de  Saint-Etienne ,  «  pour  le  bordelage  annuel 

>  de  60  sols  et  d'une  géline.  t 

Pierre  de  Yeaulce,  écuyer,  échevin  de  Nevers  en  1425, 1426 
et  1428,  céda,  par  bail  à  bordelage  du  12  janvier  1434,  à  Gufl- 
lin  Duboux  et  à  Jean,  son  frère,  demeurant  à  Prye,  une  maison 
avec  ses  dépendances,  pour  la  c  redevance  annuelle  de  30  sols 
i  et  d'une  gellne.  «  On  trouve  encore,  en  1448,  un  seigneur  de 
Coufroy,  appelé  Pierre  de  Yeaulce,  qualifié  d'écuyer  et  de  lieu- 
tenant du  bailli  de  Saint- rierre-ie-^oûlier.  Il  était  seigneur  de 
La  Charoaie. 

Jean  de  Yeaulce  ,  écuyer ,  échevin  de  Nevers  en  1429 ,1433 
et  1446 ,  seigneur  de  Yiilemenant,  de  Marcy-sur-Nièvre,  avait 
épousé  noble  damoisclle  Jeanne  du  Boys,  au  nom  de  laquelle  11 
rendit  hommage  au  comte  de  Nevers  pour  la  seigneurie  de  l'Isle, 
en  Tannée  1458.  Il  figura ,  en  1463 ,  avec  Guillaume  Le  Frap- 
pier,  Jean  Le  Tort  et  autres,  dans  les  lettres  d'octroi  de  f  quint 


>  et  reqiriDt  >  qri  ftnreat  accordées  li  toTeqoêle  de  GoMaiime 
de  Dangeul,  écoyeret  naître  dMtd  du  oomte  de  Nerers,  pour 
Wseignearle  dX)fnér7,  goe  ledit  de  Daogeul  ee  proposait  de 
Tendre  pour  s'acquitter  envers  eax  d'une  dette  considérable  au 
remboursement  de  laquelle  un  arrêt  de  la  cour  Tavalt  con^ 
damné. 

Philippe  de  Yeaulce ,  écuyer,  seigneur  de  yinemenant  »  qui 
passa  un  accord  ,  en  lft7ft,  avec  les  frères  Fencaud  et  Péronne 
Destrappes,  leur  sœur,  au  sujet  d'une  maison  do  village  ée 
Cboroay,  qu'il  préteudait  lui  apparteoir,  était  peat-êlre  fils  de 
Jean  de  Yeaulce.  Dans  l'affirmative >  il  aurait  eu  on  frère»  éuÊL 
rariicle  suit 

Philibert  deTeaulce,  chevalfen  seigneur  de  Tillemenant,  con- 
seiller et  chambellan  d'Engilbert  de  Clèves ,  comte  de  Nevers, 
est  connu  par  un  assez  grand  nombre  de  titres.  Dès  1&6/^,  on  le 
voit  Ogurer  comme  fondé  de  procuration  de  Jeanne  du  Boys,  sa 
mère ,  veuve  de  Jean  de  Yeaulce  ,  pour  présenter  au  comte  de 
Nevers  l'hommage  du  fief  de  ^Is^e,  en  la  châtellenie  de  Château- 
neuf-sur- Allier.  En  1480,  à  la  suite  d'un  échange,  il  céda  à  Pierre 
Berthier,  seigeur  de  Bizy,  écuyer,  la  seigneurie  de  Demeurs.  Le 
i8mail&8ft,  c  noble  homme  de  Yeaulce,  écuyer,  seigneur 
s  de  Revlllon  et  de  Chasnon-lès-Entrains ,  prenant  en  main  et 

•  soy  faisant  fort  pour  noble  messire  Philibert  de  Yeaulce,  cbe- 

•  valler,  seigneur  de  Yillemenant,  de  Berthuyn  et  du  cbastel  du 

•  Boys,  «  afferma  différents  héritages  aux  frères  Thomas,  de- 
meurant à  Sainte-Colombe.  Philibert  de  Yeaulce  prêta,  en  1486, 
la  fol  féodale  aux  officiers  du  comte  de  Nevers,  pour  ses  châ- 
teaux et  seigneuries  de  Remeron,  de  l'Isle  et  du  Boys.  Pins  tard, 
étant  en  contestation  avec  Françoise  de  Yeaulce,  veuve  d'Antoine 
Le  Tort,  écuyer,  seigneur  de  Boisvert,  et  fille  de  Pierre  de 
Yeaulce,  au  sujet  d'une  rente  de  10  livres  tournois  réclamée  par 
ladite  Françoise,  11  refusa  de  la  desservir  parce  qu'elle  n^étadt 
justifiée  par  aucun  contrat  On  en  vint  à  on  'procès,  et  la 
veuve  Le  Tort  ayant  fait  certifier  par  des  témoins  le  bien  fondé 
de  sa  réclamation,  obtint  c  des  lettres  royaux  i  dans  lesquelles^ 
on  IR  ce  qui  suit  :  t  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 


»  ftance,  mx  baflUt,  prevotz  el  gwrde  des  seaalx  de  Saint- 
»  Pferre-le-Mea^ier,  oo  à  leers  HeuleDaDts,  salut;  de  ta  partie 
»  de  notre  ai»ée  Fraoçolse  de  Veaalce»  damolselle,  vesve  de  féo 

•  A'Dtholne  Leiortf  en  son  vivant  escoyer,  seig^near  de  Boisvert^ 
1  ooos  a  esté  humbleiaent  exposé  qu'en  certains  causemens 

•  on  espère  à  mouvoir,  par-devant  vous  ou  allieurs,  pour  raison 
i  et  cause  dé  dix  livres  tournois  de  rente ,  d'arrérages,  que  la 

•  dite  exposant  a  cause  de  feu  Pierre  de  V^aulce  y  son  père ,  a 
»  droit  de  prendre  sur  trois  maisons  assises  en  la  ville  de  Nevers» 
»  entre  ladite  exposant  d'une  part,  et  notre  amé  Pbiiibert  do 
»  Yeauice,  chevalier,  seigneur  de  Yillemenanty  d'autre  part>  Il 

•  soit  besoing  et  nécessité  a  U  dite  exposant  soy  ayder  des  ditz 
»  et  déclarations  de  plusieurs  temoings  vivaotz ,  valétudinaires, 

•  et  assistens,  de  la  mort  ou  longue  absence  des  qnelx  il  est 

•  vrayssemblable  de  doubler,  par  quoy  s'ils  alioient  de  vie  a 
i  trespas,  se  absentoient  du  pays  ou  perdoient  leur  mémoire 
t  sans  être  sur  ce  oyz  et  examinés,  la  dite  exposant  seroit  en 

>  aventure  de  perdre  le  bon  droit  qu'elle  a  et  prétend  avoir  <>n 

>  Ta  dite  cause,  etc..  fourquoy  nous,  ces  choses  considérées, 

•  nous  mandons  chacun  de  vous  sur  ce  requis,  admettons  par 

>  ces  présentes  que  appelez  ceux  qui  seront  à  appeler,  adjour- 
1  ner  avec  celui  de  vous  qui  vacquera  en  la  besongne  un  preu- 

•  domme  non  suspect  ny  favorable  à  l'un  ny  h  l'autre  des  dites 

•  parties,  vous  oyez  et  examinez  to*Js  et  chacun  les  temoings... 
i  etc.,  reddigez  et  mettez  ou  faites  reddiger  et  mettre  en  es- 

>  cript,  en  forme  deue,  en  l'enqueste  ou  examen  que  fait  aurez, 
t  etc....,  sauf  à  parties  adverses  de  reprocher  et  contredire  les 
»  dits  tesmoings  si  bon  leur  semble,  etc.  Donné  à  Paris,  le  iU^ 

•  jour  de  février  l'an  de  grâce  mil  cccc  quatre  vingts  et  huit, 
i  et  de  notre  règne  le  sixième,  i  Assigné  pour  assister  à  l'au- 
dition desdits  témoins  requis,  le  seigneur  de  Yiiiemenant  se  ft 
représenter  par  son  procureur,  qui  s'opposa  à  l'audition  desdtls 
témoins,  prétendant  que  son  maître,  n'acceptait  pas  la  juridic- 
tion proposée  ei  en  avait  fait  appel.  Nonobstant  on  interrogea  les 
témoins  et  on  consigna  leurs  déclarations.  La  fin  de  ce  procès 
est  restée  inconnue. 
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Un  titre  plus  important ,  cité  par  l'abbé  de  UaroUes,  conte- 
nait nne  remontrance  faite  an  Parlement  par  Érard  de  Digolne, 
chevalier,  séignenr  de  Saint-Gratien,  et  par  Jean  Bardin,  écnyer, 
seigneur  d'Erry,  commissaires  délégués  poar  le  gouvernement 
du  comté  de  Nevers,  au  sujet  du  séjour  prolongé  à  Nevers  de 
huit  Suisses  de  la  troupe  d'EogiJbert  de  Glèves,  comte  de  Nevers, 
qui  se  rendait  à  Naples.  Philibert  de  Veaulce,  chambellan  do  ^ 
comte,  et  Jean  Ghabon,  maltre-d'bôtei  dudit  seigneur,  interpel- 

« 

lés  sur  ce  fait,  donnèrent  des  explications  et  prouvèrent  que  les 
Suisses  n'étaient  restés  dans  la  ville  que  le  temps  nécessaire  à 
leur  équipement. 

Gilbert  de  Veaulce ,  chevalier,  fils  de  Philibert ,  hérita  de  la 
seigneurie  et  haute  justice  de  Viilemenant.  Il  vivait  en  1503. 

Après  lui,  cette  terre  échut  à  Marguerite  de  Veaulce,  mariée 
à  Lonis  d'Autry,  et  à  Françoise  de  Veaulce,  sa  sœur,  femme  de 
Gaspard  de  Bréchard. 

8EIGNBDRS  DE  TILLEMENANT,  DES  MAISONS  D'ACTRY,  D'ANGLURE 

ET   DE  BRÊGHARD. 

Lonis  d'Autry,  écuyer,  seigneur  de  Goorcelles,  qoi  avait 
épousé  Marguerite  de  Veaulce,  dame  en  partie  de  Viilemenant, 
appartenait  à  une  famille  distinguée  de  la  province,  qoi  possé- 
dait alors  les  seigneuries  de  Gourcelles,  de  La  Minoye,  et  était 
alliée  aux  Després,  de  Ghéry  et  de  Gourtenay.  Louis  d'Autry, 
dont  je  n'ai  pu  retrouver  les  armoiries,  était  mort  avant  1516; 
car,  d'après  une  transaction  du  19  mars  de  cette  môme  année, 
intervenue  enire  Guillot  fiourgoin ,  les  enfiints  Le  Breton  ,  tous 
seigneurs  du  Vernay,  de  Magny  et  de  Maupertuls;  Glande  de 
Fontenay,  chanoine  de  Nevers,  défendeurs,  d'une  part,  et  Joa- 
chim  d'Avantois,  chanoine,  seigneur  de  Polseux;  Philippe  de  La 
Platière ,  seigneur  des  Bordes  ;  la  dame  de  Viilemenant ,  Gull 
laume  Galoppe  et  les  habitants  de  Poisenx,  demandeurs,  d'autre 
part,  à  l'occasion  des  usages  des  bols  de  Baulon,  contestés  à  ces 
derniers,  le  sieur  Galoppe  se  présenta  «  en  son  nom  et  aussi  an 
»  nom  et  comme  procureur  souffisamment  fondé  de  pouvoir. 
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»  comme  li  disolt ,  de  damoiselle  Margaerite  de  Veaalce,  dame 

•  de  Villemenant,  vesve  de  feu  uob^e  homme  Loysd'Aaltry»  es* 
>  CHier,  seigneur  de  Courcelles.  •  La  traosaction  eut  pour  effet 
de  recoQoatire  aux'  demandeurs  la  propriété  Tonciëre  de  la 
forêt  de  BauloD^  et  aux  défendeurs  le  droH  d'y  prendre  le  bois 
pour  leurs  constructions  :  le  seigneur  de  Poiseux  pour  son  châ- 
teau de  Poiseux,  Philippe  de  La  Platière  pour  son  château  des 
Bordes  ;  <  la  dite  dame  de  Yillemenant  et  ses  successeurs  sel- 
»  gneurs  du  dit  lieu,  pour  bastir  en  son  chastel  et  maison  dn^t 

•  Heu ,  le  sieur  Galoppe  en  sa  maison  et  grange  qu'il  a  au  lieu 
B  de  Yillemenant  9  etc..  >  Ce  Guillaume  Galoppe.  châtelain  et 
bourgeois  de  Nevers ,  avait  pour  armes  :  d'argent  à  la  fa$ce  de 
gueules  chargée  d'une  rose  du  champ  et  accompagnée  de  trois 
grappes  de  raisins  d^azur, 

Marguerite  de  Veaolce,  veuve  de  Louis  d'Autry,  encore  citée 
dans  un  titre  de  1518,  laissa  une  fille  du  nom  de  Catherine. 

Catherine  d'Autry,  dame  de  Yillemenant  en  partie,  épousa 
Jean  d'Anglure,  chevalier,  avec  lequel  elle  vivait  en  1532.  Leur 
(Ils  ou  petit-fils,  le  chevalier  d'Anglure,  céda,  par  acte  du  9  dé- 
cembre  1596,  à  Philippe  de  Lange ,  alors  seigneur  principal  de 
Yillemenant,  la  part  qu'il  tenait  dans  cette  terre.  La  famille 
d'Anglure  était  originaire  de  Champagne,  où ,  dès  le  douzième 
siècle,  elle  tenait  un  rang  considérable.  £He  a  fourni  des  arche- 
vêques, des  chambellans,  des  gouverneurs  de  province,  et  pos- 
sédé les  grandes  terres  deGivry,  de  Bourlemont,  deBusancy,  la 
principauté  d'AmblIze  et  le  duché  d'Abry.  Aprèi  avoir  formé 
beaucoup  de  branches,  elle  s'est  éteinte,  au  siècle  dernier,  dans 
la  maison  de  Savigny,  qui  en  a  relevé  le  nom  et  les  armes ,  qui 
sont  :  d!" or  semé  de  grelots  d'argent  soutenus  de  croissants  mon- 
tants de  gueules. 

Françoise  de  Yeaulce ,  dame  de  Yillemenant  en  partie  ,  $œnr 
de  la  dame  d'Autry,  épousa  Gaspsrd  de  Bréchard,  écuyer,  sei- 
gneur de  Chevenou  ,  de  Cougoy,  de  Créznngy,  vivant  en  1518 , 
et  descendant  de  Tancienoe  famlHe  de  ce  nom  qui  subsiste  en- 
core de  nos  jours  dans  la  Nièvre,  et  dont  le  premier  auteur 
connu  est  Raoul  Breschard,  seigneur  de  Bressolles,  premier  ba- 
T.  III,  %•  série.  46 
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roD  du  Bourbonnais ,  aieniionné  dans  one  charte  de  Sonvigny 
de  1217.  La  postérlié  de  ce  dernier  s'est  divisée  en  plnsfeors 
branches  qui  ont  possédé  les  fieb  d'AUigny,  de  Beauvoir,  des 
Espolsses,  de  Toary-sur-Ablon,  de  Ghanvencbe,  de  Lys,  de 
Saint- Plerre-en-Vauxy  de  Brnnay,  de  La  Guerre ,  de  Manboax» 
de  La  Quenouille,  de  Lanty,  de  Vallerot,  de  Ghaumont,  de  Bres- 
solles,  de  Mantelet,  de  Ghevenon  et  antres.  Armes  :  d'azur  à 
trois  bandes  d'argent.  Gaspard  de  Bréchard,  écoyer,  rendit  hom- 
mage pour  sa  terre  de  Grézangy,  en  1511»  à  Érard  de  Roffignac, 
à  cause  de  son  château  de  Meauce.  Le  2U  avril  1523,  Il  fournit 
le  dénombrement  de  sa  seigneurie  de  Mantelet  à  Catherine  de 
La  Fayette,  veuve  de  Philippe  de  La  Platière  des  Bordes,  à  cause 
de  son  château  de  Saint -Snlplce  le-Châtel.  Il  existe  aux  archives 
de  la  préfecture  nne  procuration  de  Gaspard  firéchard,  sieur  de 
Ghevenon  et  de  Googny,  par  laquelle  ce  seigneur  donne  les 
pouvoirs  nécessaires  à  la  poursuite  du  procès  qu*ll  isou tenait 
avec  le  chapitre  de  Nevers.  C'est,  selon  toute  probabilité,  â 
Françoise  de  Veaulce  et  au  seigneur  de  Ghevenon,  son  mari, 
qu'on  est  redevable,  ainsi  que  Je  l'ai  avancé  dans  la  description 
du  château  de  Vlllemenant,  de  la  grande  restauration  de  cette 
résidence  féodale.  Gomme  la  veuve  de  Louis  d*Autry,  dans  la 
transaction  de  1516,  y  prend  la  qualiflcatlon  de  dame  de  Yiile- 
menant  et  qu'on  y  fait  mention  de  son  château  ,  Il  est  à  croire 
que,  par  suite  de  certains  arrangements  postérieurs,  elle  avait 
cédé  cette  habitation  à  sa  sœur. 

Pierre  et  Michel  de  Bréchard,  écuyers,  fils  et  héritiers  de  Cas* 
pard,  sont  désignés,  dans  une  déclaration  des  fiefs  relevant  do 
comte  de  Nevers  en  1540,  comme  seigneurs  de  Gougny,  de  Tlsle- 
de-Mars,  de  la  Tour-de-Chevenon  et  de  Ylllemenant  en  partie. 
Michel  de  Bréchard  était,  quelques  années  plus  tard,  seul  sei- 
gneur de  Ghevenon  et  de  la  part  de  Ylllemenant  que  sa  mère 
possédait  antérieurement.  Il  était  mort  avant  1561,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  reconnaissance  féodale  présentée  par  Antoinette 
Pivot,  veuve  de  Hugues  Destrappes,  à  Imbert  de  La  Platière  de 
Bourdlllon ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  pour  certaines  rede* 
Tances  par  elle  acquises  «  de  feu  noble  homme  Michel  Bréchard, 
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aéeayer,  seigneur  de  la  Toar-de-Ghevenon  t.  Ses  eofaoto forent 
Gaspard,  Lools  et  Madeleine  de  Bréchard.  Les  deux  premiers 
conservèrent  Gbevenon  et  autres  terres ,  ainsi  qo*il  résulte  d*un 
acte  de  foi  et  hommage  présenté  à  Louis  de  Gonzague ,  duc  de 
Nivernais^  do  8  mars  1578. 

Madeleine  de  Bréchard  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Til- 
lemenant,  qu'elle  apporta  en  dot,  en  1563^  k  Charles  de  Lange, 
écuyer,  fils  de  Bon  de  Lange^  dont  la  postérité  la  conserva  jus- 
que dans  le  ndlien  du  dix -huitième  siècle,  ainsi  qu'on  le  verra 
par  la  généalogie  qui  va  suivre. 

SEIGNBCBS  DE  TlLLEMBNAin  DE  LA  MAISON  DE  LANGE. 

En  Tannée  182&,  une  brochure  généalogique  sur  la  famille  de 
Lange  parut  sous  le  nom  du  marquis  de  L'Ange-Gomnène,  des- 
cendant en  ligne  directe  de  Charles  de  Lange,  seigneur  de  Yil- 
lemenant  Dans  cette  publication ,  l'auteur  fait  remonter  l'ori- 
gine de  sa  maison  à  Ange  ,  serviteur  du  roi  Eacide ,  qui  aurait 
préservé  Pyrrhus ,  encore  au  berceau ,  du  poignard  des  ômis- 
sahres  envoyés  par  Eacide,  père  do  jeune  prince,  pour  l'assassi- 
ner. Après  avoir  cité,  d'après  Procope,  les  Ange  de  l'Âcarnanie, 
qui  servirent  avec  valeur  dans  les  légions  romaines,  le  marquis 
de  L'Ange  aborde  franchement  et  sans  interruption  Jusqu'à  lui- 
même,  la  généalogie  de  ses  ancêtres,  à  partir  de  Constantin 
L'Ange,  surnommé  Philadelpbe,  gouverneur  de  Dalmatie  et 
d'Albanie,  qui  épousa ,  en  1109,  Théodora ,  fille  d'Alexis  Com- 
nène,  empereur  d'Orient.  De  leur  fils»  Jean  L'Ange,  sebastocra- 
tor  d'Occident,  sont  issus  Manuel  L'Ange,  empereur  de  Thessa- 
loniqoeen  120&,  et  Théodore  L'Ange,  despote  d'Occident.  Après 
plusieurs  générations  d'empereurs  d'Orient  et  de  despotes  d'Oc- 
cident, dont  je  n'entreprendrai  pas  de  suivre  la  filiation  ni  les 
alliances  avec  les  Comnène,  les  Cantacozène,  les  Ducas,  on  ar- 
rive à  Nicéphore  II  L'Ange,  despote  d'Occident,  qui  eut  d'Anne 
Lascaris  Nicéphore  III  L'Ange  ,  prince  d'Aine  ,  aïeul  de  Jean 
L'Ange,  qui,  fuyant  devant  les  musulmans  vainqueurs,  se  réfu- 
gia avec  son  frère,  après  avoir  abandonné  leurs  principautés 
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(l'Aine,  de  Samothrace  et  d'Ambros ,  auprès  de  leur  cousin,  le 
fameux  Georges  Scanderbeg,  roi  d'Albar.lc,  l'efTroî  des  Turcs  et 
le  soulien  de  la  cbrélleolé.  A  la  mon  de  ce  béros,  en  1466, 
Jean  L'Ange  se  i élira  en  Italie  et  de  là  en  Bourgogne»  et  sa 
f.oslérilé  se  perpétua  dans  le  Nivernais.  Le  marquis  de  L'Aoge- 
Comnène  appuie  principalement  son  système  sur  le  passage  sui- 
vai)l  de  Ducauge  :  Habetur  praterea  in  Nivernensi  ducatu  An- 
gelorwn  nobilis  alla  familia ,  quam  a  Grœcis  ejusce  cognominis 
proc0ribus^  qui  post  extinctum  Scanderbegum  ex  Daimatiâ  in 

Franciam    concessère   produisse.   Constans  est  opinio Ce 

témoignage  de  Ducange  n'est  appuyé  par  aucune  preuve. 
Quoi  qu'il  en  soit»  l'auteur  de  la  brochure  de  1824  prétend 
que  Bon  de  L'Ange  »  seigneur  de  Chevannes  en  Nivernais, 
éleva  des  prétentions  au  marquisat  de  Saluées,  en  Italie, 
comme  héritier ,  du  côté  maternel,  des  marquis  souverains 
de  xMontferrat ,  de  Saluées  et  des  derniers  rejetons  de  la  race 
des  Paléologue»  qui  leur  avait  succédé  et  qui  venait  de  s'étein- 
dre. Le  roi  François  I®'  n'aurait  pas  jugé  à  propos  de  faire  va* 
loir  ces  prétentions,  que  Gaarles-Qoint  adjugea  à  Frédéric  de 
GoBzagae,  duc  de  Mantoue,  dont  la  femme  était  une  Paléologue. 
Enfin  voici  l'explicatioc  des  armoiries  donnée  par  l'auteur  : 
d'azur,  étoile  d^argent  à  cinq  pointes,  telle  que  les  Albanais  la 
portaient  sur  leurs  rondelles,  et  un  croissant  d'argent  donné 
pour  armoiries  à  la  ville  de  Constantinople  par  Gonstanlin  le 
Grand  «  avec  la  couronne  impériale  grecque,  et  aussi  la  devise  en 
grec,  et  traduite  en  latin  :  NonUste  Lange  et  otnine,  entourée  de 
l'ordre  des  chevaliers  angéliques,  créé  en  1185,  par  l'empereur 
Isaac  L'Ange,  surmonté  par  un  saint  Georges  à  cheval  terras- 
sant un  dragon. 

Hélas  I  quelque  attrait  qu'ait  la  perspective  de  cette  pompeuse 
oiiglne,  il  faut  en  faire  le  sacriGce  et  la  rejeter.  La  prétention 
de  descen'Ire  des  empereurs  d'Orient,  des  despotes  d'Occident, 
tombe  d'elle-même  lorsqu'on  voit  que  le  nom  de  Lange  est  ce* 
lui  d'une  seigneurie  du  Nivernais,  mentionnée  dans  des  titres  de 
1265,1301  et  1405;  lorsqu'on  remarque  que  la  famille  de 
Lange,  dont  le  nom  a  été ,  à  peu  d'exception  près,  peudantl  e 
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qQinziëme ,  seizième  et  dix-sepllème  siècles,  écrit  sans  apostro- 
plie ,  a  tiré  son  nom  patronymiqne  de  ce  Aef  qu'elle  a  t^ssédé 
pendant  plosleors  siècles.  Jean  de  L'Aoge,  pour  me  servir  ane 
dernière  fols  de  l'orthographe  indiquée  dans  la  notice  de  1823, 
se  serait  réfugié,  suivant  l'auteur ,  dans  la  haute  Italie ,  puis  eu 
Bourgogne,  à  la  mort  de  Scanderbeg,  arrivée  en  1/^66.  Mais 
alors  comment  eipllquer  qu'en  l'année  i&41,  ce  même  Jean  de 
Lange,  écuyer  (titre  bien  modeste  pour  le  descendant  d'empe- 
reurs, pour  le  petit-fils  de  despotes  d'Occident)  »  rendait  foi  et 
hommage  au  comte  de  Nevers,ponrcsa  maison-fortt  de  Lange  T 
{Titres  de  Nevers,  abbé  de  Marollbs.) 

Faisons  donc  bonne  Justice  de  cette  légende  qui  entoure 
Forigine  de  la  famille  de  Lange,  et  reconnaissons  que,  de  bonne 
noblesse  du  Nivernais,  elle  a  de  tout  temps  fourni  d*excellents 
et  braves  gentilshommes. 

Ocl  posé,  Je  passe  à  la  généalogie  positive  de  cette  famille» 
dont  la  filiation  anthentique  remonte  à  : 

I.  Jean  de  Lange,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Lange,  de 
Lachenaut,  de  Chevannes,  dont  le  comte  de  Nevers  accepta 
rhommage  en  14/d,  pour  sa  seigneurie  de  Lange.  Il  épousa 
Anne  de  Ghaumont,  ûlle  de  Pierre  de  Ghaamont  et  d'Anne  de 
Bueil,  dont  il  eut  : 

1"*  Imbert,  dont  l'article  va  suivre  ; 

2*  Renaud,  auteur  de  la  branche  cadette  établie  à  Lyon,  où 
elle  s'illustra  dans  la  robe.  Elle  avait  conservé  ses  propriétés  du 
Nivernais;  car  en  152&,  Nicolas  de  Lange  rendait  hommage, 
pour  sa  terre  de  Lange,  au  comte  de  Nevers,  et  Nicolas  de 
Lange,  son  fils,  dont  J'aurai  occasion  de  parler  plus  loin,  renou  • 
vêlait  cette  formalité  en  lô&2.  Il  devint  premier  président  du 
parlement  de  Dombes  ; 

3*  Françoise  de  Lange,  qui  présenta  la  fol  féodale  en  1487 
pour  moitié  de  Lange. 

II.  Imbert  de  Lange,  ituyer,  seigneur  deLachenaut,  de 
Ghevannes,  marié  en  ik^k  à  Odile  Maugis  de  Saulieu,  fille  de 
Pierre  Maogis,  seigneur  de  SAUlieu.  Il  mourut  en  1538  laissant 
trois  enfants  : 
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l""  Bon,  qai  va  suivre; 

2''  Loals  de  Lanje^  dit  Lacbenaat^  chevalier  de  Malte  le 
28  JqIo  1529»  puis  commaodear  le  S  décembre  1548,  dirigeait 
les  galères  coDtre  les  Tares  lorsqu'il  fat  tué  en  1563  devant 
nie  de  Chypre  ; 

3*  Jean,  qui  rendit  hommage  en  1464  pour  sa  terre  de 
Lange. 

m.  Bon  de  Lange,  écuyer.  seigneur  de  Ghevannes,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Hem  i  II,  aurait,  suivant  l'assertion 
déjà  rapportée  de  son  descendant  le  marquis  de  Lange-Gom- 
nène»  élevé  des  prétentions  à  la  succession  du  marquisat  sou- 
verain de  Salaces,  en  Italie.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est 
que  Bon  de  Lange  épousa  en  premières  noces,  le  15  janvier 
1525.  Isabeau  de  Ghateaurenaud,  ;fille  de  Pierre-François  de 
Ghateaurenaud  et  de  Jacquette  de  Ghéry;  il  en  recueillit  la  sei- 
gneurie de  Ghateaurenaud.  Il  se  maria  en  deuxièmes  noces,  en 
1530,  à  Catherine  du  Ghastel-Gbassy,  fille  de  Milon,  seigneur 
du  Ghastel-Ghassy,  et  de  Marguerite  de  Yigier.  Du  premier  lit  est 
issu: 

1*  François  de  Lange,  dit  Lachenaut,  reçu  chevalier  de  Malte 
le  2  octobre  1546.  Il  assista  au  siège  de  Malte,  en  1556,  et 
devint  gouverneur  de  La  Gharlté,  en  Nivernais,  qu'il  défen- 
dit contre  les  huguenots.  Il  fut  blessé  en  1590  pendant  une 
attaque  qa*il  dirigeait ,  et  mourut  des  suites  de  sa  blessure , 
à  Ghateaurenaud.  Sa  sépulture  fut  transférée  dans  l'église  de 
Germigny.  Il  avait  été  commandeur  de  Malte,  grand  bailli  et 
grand  maréchal  de  l'ordre  en  1587. 

Du  second  mariage  sont  nés  : 

lo  Charles  de  Lange,  dont  l'article  viendra  ; 

2*  Jacques  de  Lange,  chevalier  de  Malte  ; 

3*  Georges,  chevalier  de  Malte  en  1598,  tué,  ainsi  que  son 
frère,  au  siège  de  la  tour  d'Alade,  occupée  par  les  Turcs. 

lY.  Charles  de  Lange,  écuyer,  seigneur  de  Ghateaurenaud  et 
de  Yillemenant,  épousa  en  premières  noces,  en  1563,  Made- 
leine de  Bréchard,  fille  de  Michel  de  firéchard,  seigneur  de 
Chevenon,  de  Yillemenant  et  de  Cougny,  et  en  deuxièmes 
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noces  Aone  de  Lenferoat»  Mie  de  Jean  de  Lenferoaty  selgnear 
de  Pronières^  Yllllers  et  La  Lande.  Il  eut  da  premier  lit  : 

1*  Philippe  de  Lange,  qui  continua  la  lignée  ; 

2*  Louise,  mariée  à  Paol  de  Vièvre,  seigneur  de  la  Salle. 

Do  second  lit  sont  issus  entre  autres  enfants  : 

1*  Madeleine  de  Lange,  mariée  à  Jacques  de  Chéry,  seigneur 
de  Moullu-Porcher,  Charly,  Bois-Mercier,  dont  une  flUe  épousa 
François  de  La  Roche- Aymon  ; 

2*  Jean  de  Lange,  reçu  chevalier  de  Malte  en  1573.     . 

V.  Philippe,  baron  de  Lange,  seigneur  de  Chateaurenaud,  de 
la  Tour  de  Chevenon,  de  Villemeoant,  de  Marcy,  de  Gbardon- 
nières,  de  la  Croix-Rousse,  faubourg  de  Lyon,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  Nivernais,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
chevalier  de  Malte  en  1582,  en  minorité,  en  considération  des 
services  rendus  à  l'Ordre  par  sa  famille,  se  fit  relever  de  ses 
vceui  alors  qu'il  était  commandeur  de  BourneuL  La  bulle  du 
pape,  datée  de  1597,  fut  fulminée  à  Paris  en  1598,  et  Philippe 
de  Lange  épousa  dans  le  mois  d'avril  de  la  même  année 
Léonore  de  Lange»  fille  unique  de  Nicolas  de  Lange,  seigneur 
de  Laval,  Dampmartln,  Cuire,  la  Croix-Rousse,  conseiller  du 
roi,  premier  président  du  parlement  de  Dombes,  lieutenant- 
général  de  robe,  président  à  Lyon,  ambassadeur  en  Suisse,  et 
de  Louise  de  Grollier.  Nicolas  de  Lange  était  le  dernier  rejeton 
masculin  de  la  branche  établie  à  Lyon.  Né  en  1525,  il  avait 
été  destiné  à  la  magistrature,  dans  laquelle  il  se  fit  une  certaine 
réputation  de  savoir.  Il  n'a  laissé  aucun  écrit  ;  mais  Coquille, 
dont  il  était  l'ami,  le  proclame  t  digne  successeur  de  ses  ances- 
•  très  et  personnage  très-suiflsant  à  manier  grandes  affaires.  • 
Un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  est  de  s'être  opposé  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy  dans  la  ville  de  Lyon. 

Philippe  de  Lange^  suivant  la  notice  de  182&»  fit  partie  de 
resradre  de  Saint-Luc,  commanda  les  troupes  de  débarque- 
ment au  siège  de  La  Rochelle,  et  aurait,  avec  l'agrément  du 
roi,  fait  partie  des  seigneurs  qui  s'associèrent  au  duc  de  Nevers 
pour  le  projet  d'une  croisade  dans  le  but  de  délivrer  l'Alba- 
nie du  Joug  des  Turcs.   Après  quelques  menées  secrètes 
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pour  préparer  dans  cette  province  et  dans  la  Morée  un  sonlè- 
▼ement  général  contre  les  mahomélans,  on  dnt  abandonner 
cette  entreprise»  qui  présentait  pen  de  chances  de  réussite. 

Précédemment,  en  1 592,  Philippe  de  Lange  s'était  reconnu 
vassal  et  homme  lige  d'Henriette  de  Glèves,  duchesse  de  Niver- 
nais, pour  la  terre  et  seigneurie  de  Ghevenon^  qui  lui  était  échue 
par  le  trépas  de  Gaspard  de  Bréchard,  son  oncle. 

Le  9  décembre  1596,  il  acheta  du  seigneur  d'Anglure,  son 
consin5  ia  part  de  la  seigneurie  de  Villemenant,  que  ce  dernier 
possédait  du  chef  de  Gatherioe  d'Aotry,  mariée  à  Jean  d'An- 
glure.  Les  archives  de  la  préfecture  contiennent  une  reconnais- 
sance du  8  octobre  1598  faite  par  Jean  Griveau,  procureur  de 
Louis  Saule  et  de  Jean  Veau,  affineurs  de  fers,  demeurant  à 
Poiseux,  à  noble  Philippe  de  Lange,  d'une  portion  de  pré  sise 
au  lieu  de  Mirmldon,  en  la  vallée  de  la  Nièvre. 

Le  seigneur  de  Villemen  mt  mourut  h  Chateaurenaud  le  9  dé- 
cembre 1655,  et  fut  inhumé  auprès  de  ses  ancêtres  dans  Téglise 
de  Germigny. 

VL  Arnaud  de  Lange,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Ville- 
menant, Ghateaurenand,  seigneur  de  Guire,  de  fliarcy,  d'Ar- 
reau,  des  Ghardonnières,  de  la  Croii-Rousse  et  de  Valse,  fils 
de  Philippe  de  Lange,  devint  capitaine  de  cent  chevan-légers 
au  régiment  d'Enghien,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Niver- 
nais et  député  de  la  noblesse  aux  états  généraux  de  1650.  Il 
acquit  en  1629  de  Jacques  Rapine,  écuyer,  seigneur  de  Sainte- 
Marie,  le  fief  de  La  Motte-d'Oorouër,  pour  lequel  il  rendit 
hommage  à  Madeleine  Bourgeois  de  Grespy,  dame  et  comtesse 
des  Bordes,  veuve  d'Achille  d'Anssienville,  à  cause  de  son  châ- 
teau de  Saint-Sulpice.  Par  un  autre  acte  de  foi  et  hommage  du 
25  mars  1629,  Arnaud  de  Lange  se  reconnut  l'homme  lige  de 
l'évéque  de  Nevers,  Eustache  du  Lys^  pour  sa  seigneurie  de 
Marcy,  qui  relevait  de  la  terre  épiscopale  de  Grenan.  Mais  il 
parait  que  l'hommage  n'était  dû  que  pour  moitié  de  Marcy, 
car  Arnaud  de  Lange  écrivit  au  dos  de  l'acte  qu'il  avait  eu  tort  de 
reconnaître  l'évéque  de  Nevers  suzerain  pour  le  tout  de  Marcy, 
moitié  de  celte  terre  relevant  de  celle  de  La  Hotte-d  Ourouër. 
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Il  épousa  en  1621  Marie  de  ïjsl  Grangc-d'Arqniao»  fille  d'An- 
Mlle  de  La  Grange-d'ArqdiaD,  chevalier»  comte  de  Mallgny, 
lientenaDt-colooeU  et  de  Marie  de  Qambray.  M"^  de  Lange 
était  sœur  du  cardinal  d'Arqulan»  père  de  Marie-Ga^mire  de  La 
GraDge-d*ArqQian«  reine  de  Pologne»  par  suite  de  son  mariage 
a?ec  i'illusire  Jean  Sobieski»  à  qui  la  couronne  de  Pologne  fût 
décernée  en  167^.  Arnaud  de  Lange  était  mort  en  1660,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  inventaire  de  ses  biens,  en  date  du  20  Juin  de 
cette  même  année.  Ses  enfants  furent  : 

1*  Hubert  de  Lange,  qui  suivra  ; 

2*  Louise,  reçue  à  Saint-  Gyr  ; 

3**  Nicolas,  cité  dans  an  titre  de  partage,  et  qui  fera  l'objet  de 
rart  YII  bis. 

vn.  Hubert  de  Lange,  dénommé  marquis  de  Lange,  baron  de 
Yillemenant,  seigneur  de  Gulre»  la  Groix-Rousse^  Guérigny, 
Marcy,  Arreau,  les  Gbardonntères,  resta  sur  je  champ  de  bataille 
de  Romilly.  Il  existe  une  reconnaissance  du  8  octobre  1676, 
étant  au  terrier  de  la  haute  justice  de  Villeroenant,  paroisse  de 
Guérigny,  consentie  par  Claude  Gascoing,  seigneur  de  Demeurs, 
au  profit  d'Hubert  de  Lange,  qui  laissa  aussl>  à  titre  de  rentes 
et  de  cens,  à  Glande  Blaudin,  notaire  royal,  les  droits  qu'il 
possédait  dans  les  bois  de  la  Fontaine.  De  son  mariage  avec 
Anne  de  Seive,  fille  de  Guillaume  deSeive,  seigneur  de  Laval, 
premier  président  au  parlement  de  Dombes,  qu'il  avait  épousée 
en  1669,  il  laissa  : 

1*  Guillaume  de  Lange,  dont  l'article  suivra  ; 

2*  fialtbazar,  chevalier  de  Lange,  seigneur  de  Cuire  ; 

3*  Louise  de  Lange,  citée  dans  un  acte  de  1719  ; 

/i*  Jeanne  de  Lange,  mentionnée  dans  le  même  titre. 

YIIL  Guillaume  de  Lange,  marquis  de  Lange,  seigneur  et 
baron  de  Yillemenant,  et  autres  terres  en  partie,  fut  major  au 
régiment  de  Montboisler,  lieutenant-colonel  au  régiment  du 
roi-infanterie,  inspecteur  des  gardes-côtes  de  la  Bretagne  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  à  la  suite  de'ia  blessure  qu'il  reçut  à 
la  bataille  de  Norwinde,  qui  le  priva  d'un  bras.  De  1707  à 
1716,  la  reine  de  Pologne,  sa  cousine,  alors  en  résidence  A 
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Rome ,  le  créa  son  eiie?aller  d'honnear.  N'ayant  pas  en  de 
postérité  de  Charlotte- Madeleine  de  Poislenx,  fllle  de  Gabriel  de 
Pnisienx  et  de  Thérèse  Laisné»  Nicolas  de  Lange,  son  oncle, 
continna  la  lignée. 

VU  bis.  Nicolas  de  Lange»  dit  le  chevalier  de  Lange,  frère 
d'Habert  de  Lange,  dont  il  est  parlé  au  n*  vn,  est  qualifié  sei- 
gneur de  Guérigny,  Villemenant»  Cuire  et  la  Croix-Rousse,  et 
capitaine  au  ré^ment  de  Clermont-cavalerie.  Son  père,  Arnaud 
de  Lange,  avait  substitué  une  partie  de  ses  biens  à  Hubert  et  à  son 
fils  Guillaume  de  Lange,  ce  qui  entraîna  Nicolas  de  Lange  dans 
une  voie  fatale  pour  la  fortune  de  sa  maison.  Il  épousa  Marie 
de  Levis,  fille  de  Louis  de  Levis,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  et  de  Marguerite- 
Catherine  de  Boisloré.  Ce  mariage  lui  procura  la  survivance  de 
la  charge  de  son  beau -père.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

1*  Hyacinthe  de  Lange,  dont  l'article  viendra  ; 

2*  Jeanne-Marguerite,  mariée  à  Joseph-Hubert  de  Sallgoac, 
seigneur  de  La  Tour  et  de  Moulin-Porcher,  dont  elle  n'eut  pas 
de  postéri  té. 

YIII  bis.  Hyacinthe,  baron  de  Lange,  seigneur  de  Villemenant 
et  de  Guérigny,  garde  de  la  marine  à  Toulon,  cbevau-léger  de 
la  garde  du  roi  Louis  XIV,  ne  doit  être  autre  que  celui  que  la 
marquise  de  Béibune,  Louise-Marie  de  La  Grange-d'Arquian, 
comtesse  des  Bordes,  sœur  de  la  reine  de  Pologne,  désigne 
dans  son  testament  de  1726  sous  le  nom  de  chevalier  de  Lange, 
garde  de  la  manche  du  roi,  et  auquel  elle  lègue  une  pension 
viagère  de  500  livres,  donation  que,  du  reste,  elle  révoqua  par 
un  codicile  du  1^  juillet  1728.  Hyacinthe  de  Lange  épousa  en 
premières  noces  Hélène  de  Forestier,  veuve  de  Jean  de  La  Ferté- 
Meuu,  et  en  deuxièmes  noces  Marie  de  Berthier,  fille  d'Eustache 
de  Berthier,  seigneur  de  Bizy,  de  Contre,  et  d'Elisabeth  Dupin. 
11  eut  de  cette  seconde  alliance  : 

1*  Joseph-Hyaciothe,  qui  fera  l'objet  de  l'article  IX  ; 

2*  Balthazard,  garde  de  la  marine,  mort  à  Saint-Domingue  ; 

3«  Henriette,  dite  Mile  de  Villemenant,  religieuse  à  Saint- 
Cyr; 
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4*  EHsabeth-GatheriDe,  aoasi  religieuse  à  SaiDt-Gyr. 

IX.  Joseph-HyaclDtbe»  baron  de  Lange  et  de  Ylllemeoant, 
serrity  dès  1730,  dans  une  compagnie  de  cadets  gentllsbommes 
à  Rocbefort»  sons  les  ordres  de  son  grand-oncle^  le  comte  de  La 
Grange-d'Arqaian,  alors  chef  d'escadre,  à  la  mort  doqael  il 
8'embarqna  poar  Saint- Domingae,  oùli  devint  commandant 
général  de  la  partie  nord  de  Ttle.  C'est  lai  qui  aliéna»  en  1750, 
la  seigneurie  de  Villemenantj  dont  Pierre  Babeaa  de  La  Gbaus- 
sade  devint  l'acquéreur.  Mme  de  Lange  ratifia  cette  vente  le 
13  février  1753. 

Je  terminerai  en  quelques  lignes  la  généalogie  de  la  famille 
qui  m'occupe,  car,  à  partir  de  cette  époque,  elle  resta  complè- 
tement étrangère  au  Nivernais. 

Josepb- Hyacinthe  de  Lange  eut  de  Marie  d'Aslier,  fille  de 
Thomas  d'Astier,  commandant  des  milices  au  Gap  français,  cinq 
enfants  : 

1*Acbille-Gaslmir- Charles,  marquis  de  Lange,  élevé  parie 
duc  de  Bouillon,  mort  mestre  de  camp  de  cavalerie,  âgé  de 
trente-un  ans  ; 

2''  Denis- Joseph-Hyacinthe,  marquis  de  Lange,  connu  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  marquis  de  L'Ange  Comnène,'  et  qui  est 
l'auteur  de  la  généalogie  imprimée  en  182&^  dont  j'ai  parlé  fré* 
quemmeot  II  ne  laissa  que  des  filles  ; 

3*  Marie-Renée-Paul  de  Lange,  mariée  au  comte  de  Col- 
iNirn; 

h*  Marie-Jeanne-Claude,  épouse  du  marquis  de  Boursin  ; 

5«  Marie- Micbelle-Denise-Gabrieile de  Lange,  mariéeenl777, 
à  Bordeaux,  à  Jacques- Thomas-Nicolas  Ribanlt  de  Laugardière. 
Ils  périrent  en  mer  avec  leurs  enfants  après  la  révolte  de  Saint- 
Domingue. 

DBINIBBS  SEIGNEDRa  DE  VILLEMENANT. 

A  la  suite  de  revers  de  fortune,  la  famille  de  Lange  avait  été 
dans  robllgatlon  de  vendre  successivement  ses  seigneuries  du 
Nivernais  et  du  Lyonnais.  Le  fief  à  haute  Justice  de  Ylileme- 
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liant  fi)  fot  acquis  dn  baron  de  Lange,  siiWant  contrat  do  5  mars 
17505  P^r  Pierre  Babeaa  de  La  Gbaossade,  écayer  et  conseiller  da 
roi,  dont  le  nom  est  devenu  célèbre  dans  les  annales  de  l'industrie 
métallargiqne  par  l'essor  qu'il  donna  aux  forges  de  GuérigDy, 
de  Frasnay-les-Chanofnes»  de  YiHemenan:,  de  Demeurs,  de 
Lavache,  de  Saint-Aubin  et  de  Gosne,  qui  lui  appartenaieot 
Chargé  d'approvisionner  la  flotte  de  tout  le  matériel  de  fer  dont 
elle  pouvait  avoir  besoin  pendant  la  guerre  de  rindépendaoce 
en  Amérique,  Bal>eau  de  La  Gbanssade  sut  imprimer  une  telle 
activité  à  la  fabricailou,  que  Louis  XVI,  pour  l'en  téoompenaer, 
lui  proposa,  en  1780,  Tacqulsition  de  ses  forges  et  de  ses  do- 
maines. Cette  vente  fut  conclue  le  8  mars  1781.  C'est  alors  qae 
les  usines,  terres  et  châteaui  de  Guérigny,  de  Demeura^  de  Vil- 
lemenant  et  autres  passèrent  an  roi.  On  réserva  an  vendeur 
l'insigne  honneur  de  donner  son  nom  à  ces  établissements,  qu'il 
avait  rendus  si  prospères,  et  encore  maintenant  le  nom  de  for- 
ges de  La  Chaussade,  qui  les  désigne  toutes,  rappelle  les  nom- 
breui  services  que  leur  intelligent  proprié&alre  sut  rendre  au 
gouvernement. 

Pierre  Babeau  de  La  Chaussade  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  Lorraine,  qui  avait  pour  armes  :  i*0T  au  chêne  de 
sinopk  glanté  d'or  et  tetrassé  du  second  émaiL  Les  archives  de 
la  préfecture  contiennent  un  grand  nombre  de  pièces  dans 
lesquelles  on  le  trouve  dénommé  seigneur  et  baron  de  Villeme- 
nanf,  de  Fraoay,  seigneur  de  Beaumont-la-Ferrrière,Sixchamp8^ 
Richerand,  Demeurs,  Médine,  Ouvreau,  Bols-Ganard,  Narcy, 
Rne-des-Fourneaui,  Guichy,  Sauvage,  Bo(z,  Berlière,  La  Doue 
et  autres  lieux.  Voici  le  sommaire  des  tiires  les  plus  intéres- 
sants :  Procuration  donnée  en  175(i  par  M.  de  La  Chaussade  pour 

(1)  La  terre  et  seigneoriede  Villemenaot  se  eomposait  alors  des  château, 
dépendances,  Jardin,  ycifen;  da  pré  de  ViUemeiMDt,  rapportant  environ 
30  chariots  de  foin;  du  domaine,  contenant  814  boisselées  de  terre  et  SS  cba- 
rîots  de  foin;  des  forges,  avec  b&timents  en  dépendant;  de  443  arpents  de  bois; 
des  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  Justice;  enfin  du  droit  de  collation  des 
chapelles  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Yves;  soit  en  tout,  pour  les  terres  et 
prés,  83  hectares  envlroii,  et  poar  les  bois,  Ml  hectares. 


présenter  reqodte  à  ia  Gbanibre  des  con^ptes  de  Nevers  à  Teifet 
(le  requérir  reorc$;îslrement  du  brevet  de  coDcessiou,  octroyé 
par  le  duc  de  Nivernais,  d  uo  terrain  situé  entre  la  Loire  et  la 
Nièvre  et  érigé  en  Ûef  eo  sa  faveur ,  sous  le  nom  de  Nédioe, 
avec  pouvoir  de  faire  rendre  tiommage  de  cette  terre  au  duc. 
—  Demande  d'oo  délai  de  deux  années  à  la  Chambre  des 
comptes  par  M.  Babeau  dé  La  Gbanssade  pour  se  mettre  en 
mesure  de  fournir  le  dénombrement  de  Franay,  Ricberand  et 
astres  seigneuries.  —  Cession  faite  au  même,  en  1752,  par  le 
doc  de  Nivernais,  de  tons  les  droits  seigncariaox  et  féodaniqul 
lui  étaient  dus  pour  racguisition  du  fief  des  Fourneaux»  à  la 
condition  toutefois  de  rendre  fol  et  bommage  an  duc  pour  la 
totalité  de  cette  terre  —  Procès -verbal  de  visite  et  estimation 
(lu  mobilier  existant  dans  les  forges  de  M.  tle  La  Chaussade,  le 
tout  s'élevant  à  la  somme  de  S^UfilS  livres  8  sols  11  deniers. 

Ce  volumineux  inventaire,  daté  du  11  novembre  1780,  indi- 
que que  le  château  de  Yillenienant  était  alors  transformé  en 
partie  en  arsenal  ;  qu'il  renfermait  des  canons ,  des  boulets 
et  autres  engins  pour  36,/i25  livres  U9  sols  ;  que  le  mobilier 
de  la  petite  forge  de  Villemenani  s'élevait  à  1,953  livres 
62  sols  ;  que  le  magasin  de  Tiliemenant  avait  des  approvision- 
nements poar  4,685  livres  15  sols;  soit  en  tout  43,064  livres 
et  26  sols. 

Un  acte  notarié  des  archives  des  Bordes  apprend  que  le 
18  juin  1780  la  marquise  de  Béthnne,  comtesse  des  Bordes, 
avait  loué  pour  neuf  années,  à  M.  de  La  Chaussadc,  le  château, 
la  terre  des  Bordes  et  la  forge  du  Gué-d'Henillon.  L'Etat  coq  - 
tioua  puis  renouvela  ce  bail. 

M.  Pierre  Babeau  de  La  Chanssade  avait  épousé  en  premières 
noces,  suivant  contrat  du  4  mars  1734,  Marie-Anne  Jacqueline 
Masson,  fille  du  premier  mariage  de  Jacqoes  Masson,  écuyer, 
directeur  générai  des  finances  du  duc  de  Lorraine,  seigneur  de 
Guérigny  depuis  1722,  et  de  Marie-Anne  Dnru,  sa  femme.  Etant 
devenu  veuf,  M.  de  La  Chaussade  se  remaria,  en  mai  1746, 
avec  Annjs-Rose  Le  Conie  de  Nouant.  Il  eut  da  premier  lit  : 

1'  Antoinette^-Rosalie  Babeai  de  lia  Chanssade»  unie,  par 


contrat  du  5  avril  i7&2,  à  M.  Goujon  de  Gasfille  d'TtiHe<  capi- 
taine an  régiment  colonel -général  ; 

2'  Cécile,  qni  s*allia,  eo  1756,  an  marquis  de  Gnfary,  et  sa 
sœar  cédèrent  les  droits  qu'elles  tenaient  de  leur  mère  à  M.  de 
La  Ghanssade^  leur  père  ; 

3<*  Jean-Pierre  Babeau  de  Gnérigny,  qui  passa  différents 
arrangements  avec  son  père  au  sujet  de  la  cession  de  ses  droits 
dans  la  soccessioa  maternelle. 

De  sa  seconde  alliance,  M.  de  La  Gbaussade  laissa  ploslears 
enfants,  dont  une  fille  mariée  à  M.  de  Berlhler  de  fiizy,  et  an 
flls  connu  sous  le  nom  de  baron  de  Villemenant  Par  une  faveur 
spéciale,  le  roi,  dans  Tacte  d'acquisition  des  forges  et  domaines 
en  1781,  avait  accordé  à  ce  dernier  Tautorlsation  de  continuer 
à  porter  le  nom  de  Villemenant  pendant  sa  vie. 

APPENDICE. 

L'historique  du  château  et  de  la  terre  de  Yillemcnant,  à  partir 
de  l'époque  de  racquisltion  qu'en  fit  le  roi  Louis  XYI,  c'est-à- 
dire  depuis  1781,  peut  se  résumer  en  quelques  lignes.  Trans- 
formée en  arsenal  par  M.  de  La  Chanssade,  l'ancienne  demeore 
seigneuriale  et  héréditaire  des  de  Veaolce,  de  Bréchard  et  de 
Lange,  paye  son  tribut  à  la  révolution,  qui  ne  se  montre  pas 
trop  exigeante  :  deui  tours  seulement  sont  démantelées  et  deux 
autres  sont  démolies.  Un  décret  de  la  Convention  du  11  avril 
1793  transfère  les  forges  de  La  Cbaussade  et  par  conséquent 
Yillemenant  au  département  de  la  marine.  Yers  cette  époque 
quelques  constructions  en  mauvais  état  sont  abattues,  et  sur 
leur  emplacement  on  élève  le  bâtiment  d'habitation  et  la  grange 
qu'on  voit  encore  de  nos  jours  et  dont  la  Nièvre  baigne  les 
murs.  L'ancien  manoir  est  laissé  en  location  à  des  employés  et 
ouvriers  des  forges.  Plus  tard,  une  partie  de  l'ancien  fief  de 
Villemenant  est  acquise  par  la  famille  BerL  Le  château,  mis  en 
vente  par  le  gouvernement,  est  adjugé  à  Pierre  Paslrand  et  à 
Pierre  Buzelin,  suivant  procès-verbal  du  2/»  août  185/i.  Après  le 
décès  du  sieur  Pastrand,  qui  en  était  devenu  le  seul  propriétaire. 


H.  GIrerd»  avocat,  en  d^^vleot  racqaérear,  par  jugement  du 

11  mai  1864,  et  le  vend  le  2U  mars  1866  à  M.  Bonvallet  et  à 

dame  Alvlset  de  Maisières,  son  épouse,  qui  eux-mêmes  vien- 

neut  de  raliéoer. 

Adrien  Bonvallbt. 


IJiie  eoatame  faaéralre  dan»  le»  eiiTiroiia  de 

NcTcra. 

Dans  un  livre  qui  est  entre  les  mains  de  tons  les  praticiens 
{le  Médecin  des  villes  et  des  campagnes),  le  docteur  Mnnaret 
énumère  avec  enthousiasme  les  richesses  que  la  campagne  pro- 
digue au  médecin  de  village  pour  le  dédommager  de  ses  pri- 
vations sociales  et  de  ses  fatigues  journalières. 

i  A  lui,  s'écrte-t-il,  à  lui  tout  seul  les  dons  non  marcotés  de 
1  Flore,  la  stalactite  des  grottes,  le  prisme  chatoyant  du 
i  minerai,  les  débris  diluviens,  les  médailles  verdies  par  le 
V  pinceau  des  siècles,  les  sveltes  amphores  de  TEtrurle  que 
9  déterre  le  soc  des  charrues  ;  à  lui  les  oripeaux  du  moyen  âge, 

•  les  ruines  du  féodal  manoir;  à  lui  leurs  chroniques  touchantes 
»  ou  terribles,  les  curieuses  archives  de  la  tradition,  les  chants 

•  populaires,  les  airs  nationaux,  les  vieux  proverbes,  etc.  ^ 
Cette  phrase,  vous  le  voyez.  Messieurs,  expose  bien  l'ensemble 

de  vos  travaux,  et  je  pense  que  la  communication  que  je  vais 
vous  faire  ne  sortira  pas  du  cadre  des  occupations  favorites  de 
la  Société  nivernalse. 

n  s*agit,  en  effet,  d'une  coutume  usitée  dans  les  environs  de 
Nevers»  i^  laquelle  se  rattache  un  de  ces  préjugés,  si  nombreux 
parmi  les  populations  campagnardes,  dont  les  urs sont  absurdes 
tandis  que  les  autres  sont  empreints  d'une  certaine  poésie  dont 
il  est  impossible  à  l'observateur  de  ne  pas  subir  l'influence. 
Voici  donc  la  touchante  pratique  suivie  par  nos  paysans  nivernais, 
et  dont  j'ai  recueilli  les  détails  dans  le  charmant  village  de  Ser- 
moise.  Le  chef  de  la  maison^  brave  cultivateur,  qui  n'a  jamais 
connu  d'antres  distractions  que  celles  que  procure  le  rude 
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labeur  des  cbamps,  et  qai  n'a  jamais  goûté  d*aatre  booheor  qae 
celai  que  donne  Taccom plissement  de  ions  les  devoirs,  cet 
honnête  campagnard,  dis-je,  a  élé  surpris  par  Torageau  milieu 
de  la  plaine;  Il  est  rentré  mouillé  jusqu'aux  os,  n'ayant  pas 
(selon  son  expression)  sur  lui  un  fil  de  sec  ;  il  s'est  mis  au  lit 
avec  le  frisson ,  et ,  au  bout  de  quelques  jours ,  le  mal  a 
vaincu  cette  organisation  débilitée  par  f%ge  et  par  les  travaux 
prolongés.  Sa  mort  est  simple  comme  l'a  été  sa  vie.  Dès  que  le 
danger  s'est  manifesté,  les  enfants  ont  cessé  d'aller  au  travail  et 
se  sont  rangés,  tristes  et  silencieux^  autour  du  lit  sur  lequel  le 
moribond  va  bientôt  cesser  d'exister.  Cependant  la  maladie 
atteint  son  terme  fatal,  et  le  père  de  famille  s'éteint,  en  paix 
avec  sa  conscience,  après  avoir  reçu  les  consolations  suprêmes  du 
chrétien.  C'est  à  ce  moment  que  Talné  de  ses  enfants»  après  lui 
avoir  fermé  les  yeux,  çreii^ans  l'armoire  du  ménage,  h  côté 
du  bouquet  de  mariée  Me- sa  mère  et  d'autres  reliques  de 
famille,  un  lambeau  d'âlolTe  noire  qu'il  va,  sans  perdre  un  ins- 
tant, attacher  à  la  rucbe  dont  les  abeilles  bourdonnent  au  soleil 
dans  le  jardin.  Les  intelligentes  travailleuses  n'ont  pas  cessé  de 
se  livrer  à  leur  va-et-vient  continuel,  symbolisant  ainsi  la  vie  el 
le  mouvement,  dans  cette  habitation  devenue  silencieuse  depuis 
qu'elle  a  été  visitée  par  la  mort.  Il  est  rare  qu'il  n'y  ait  qu'un 
seul  panier  de  mouches  à  miel  ;  il  eu  existe  autour  de  la  maison 
presque  toujours  plusieurs,  et  chacun  d'eux  porte  bientôt  le 
signe  funèbre  du  deuil. 

Voici  le  premier  acte  qui  s'accomplit  dès  qu'une  main  pieuse 
a  rabattu  sur  les  yeux  éteints  du  défunt  ses  paupières  demi- 
closes;  car,  dit-on,  les  abeilles  font  partie  de  la  famille;  eiles 
se  fâcheraient  si  on  ne  les  mettait  pas  en  deuil,  et  l'essaim  tout 
entier  partirait  bientôt  pour  ne  plus  reparaître.  Telle  est  la 
coutume  que  je  voulais  vous  raconter  ;  je  vous  la  livre  sans 
commentaires.  Chercher  à  ce  préjugé  champêtre  une  origine 
païenne  ou  autre,  une  explication  technique  on  historique, 
serait  en  altérer  la  naïveté  et  la  grâce. 

Docteur  Subert. 

i3  mai  1866. 
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Le  ehàÉeaii  dmm  Borde»  et  eee  eelgiieiipe, 

Par  Adrien  BONVALLBT. 

Pour  retracer  Thlstoire  do  flef  des  Bordes  et  celle  de  ses 
seigneurs,  les  matériaux  sont  aboudanls,  grâce  au  précieux 
cbartrier  de  la  propriété,  qui,  cacbé  et  aiosi  sauvé  de  la  ruine 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  a  élé  retrouvé  à  Nevers, 
U  y  a  quelques  années,  tiré  de  l'oubli  et  soumis  à  un  triage 
sérieux  par  les  soins  de  M.  Amédée  Richard,  qui  venait  d'ac- 
quérir le  château  et  une  graude  partie  de  la  terre  des  Bordes. 

Cette  découverte  est  sous  plus  d'un  rapport  d'un  haut  intérêt. 
Non -seulement  on  y  rencontre  des  tiires  fort  anciens,  non -seu- 
lement cette  importante  collection  embrasse  sans  interruption 
une  période  de  six  siècles,  non- seulement  on  y  trouve  depuis 
les  actes  les  plus  simples  jusqu'aux  mouitoires  les  plus  violents, 
jusqu'aux  procès  les  plus  piquants  ;  mais  encore  elle  nous  montre 
dans  toute  son  étendue  la  législation  des  temps  passés,  avec  ses 
obligations,  ses  devoirs  et  aussi  ses  prérogatives  féodales.  Nous 
y  voyons  la  forme  usitée  pour  les  contrais  d'acquisition  et  de 
mariage,  pour  les  transactions,  pour  les  testaments.  Que  de 
lumières  I  Quels  féconds  enseignements  pour  la  coutume  du 
Nivernais,  pour  l'histoire  des  familles,  pourraient  ressortir  de 
Tétude  approfondie  de  ces  précieuses  archives!  Combien, sous 
la  plume  d'un  légiste,  il  serait  intéressant  de  suivre  pas  à  pas 
les  usages  des  différentes  époques  I  Avec  quel  intérêt  nous  y 
verrions,  entre  autres  pratiques,  la  solennité  qui  présidait  peu* 
dam  le  moyen-âge  aux  actes  de  vente  lorsque,  jurant  d'ob- 
server les  conditions  du  contrat,  le  vendeur,  plaçant  sa  main 
dans  la  main  du  notaire,  remplaçait  par  un  serment  d'honnenr 
la  signature  exigée  de  nos  jours  :  Jurans  per  (idem  in  manu 
nostra  prestatam  corporaliler,  quod  garanlizabit  emptori  et  ejus 
heredibus  ac  successoribus  venditionem  advenus  amnes,  ad  usus 
et  constietudines  Nivernenses.  En  on  mot,  nous  y  retrouverions 
appliquée  à  une  seule  terre,  pour  ainsi  dire,  toute  la  coutume 
T.  lu,  2«  série.  47 


féodale,  et,  souvent  réfutés  par  les  faits  eux-  mêmes,  des  errears* 
des  pré}ag^  grossiers  qui  se  soBt  fierpétaés  jusque  dos  }oars 
sur  des  temps  déjà  si  éloignés  de  noas. 

Le  paléographe,  de  ^n  <idtë,  troiïveraiit  dans  l'examen  de 
ces  titres  le  sujet  de  nombreuses  observations.  Avec  quel  zèle 
il  no«s  ferait  admirer  ces  vieux  parchemins  du  treizième  siècle»  à 
l'écriture  latine,  souvent  calligraphiée,  aux  sceaux  de  cire  brote 
apposés  sur  des  lacs  de  grossière  é(oupe  ;  comine  il  nous  mon- 
treraK  avec  joie  sur  plusieurs  de  ces  sceaux  primitifs  et  bien 
conservés  les  armes  du  roi,  celles  des  comtes  et  des  évêques 
de  Nevers  I  Gomme  il  nous  amènerait  à  reconnaître  que  dans 
les  parchemins  du  siècle  suivant  l'écriture  devient  moins  cor* 
recte,  que  les  abréviations  sont  toujours  employées,  et  qn*à  la 
cire  brute  des  sceaux  a  succédé  l'usage  de  la  cire  rouge,  posée 
sur  des  bandes  de  parchemin;  U  nous  ferait  constater  an 
quinzième  siècle  la  décadence  de  l'écriture,  les  tendances  au 
développement  des  formules ,  la  rédaction  en  langue  fran- 
çaise ,  modifications  qui  n'ont  fait  qu'augmenter  au  seizième 
siècle,  pendant  lequel  l'écriture,  vaincue  par  rimprlmerie, 
semble  n'avoir  plus  de  règles,  plus  de  principes  :  véritable 
désordre,  sorte  de  chaos  que  la  patience  seule  permet  de  péné- 
trer et  d'éclaircir.  Enfin,  passant  plus  rapidement  sur  les  siècles 
suivants,  U  nous  ferait  voir  que  l'emploi  du  parchemin  n'était 
pins  guère  alfecté  qu'aux  actes  d'une  grande  importance  ;  que 
les  sceaux  de  papier  remplaçaient  souvent  les  cachets  de  cire  ; 
que  l'écriture  tendait  sensiblement  à  s'améliorer  jusqu'au 
dlx*hoitième  siècle,  dans  lequel  elle  se  perfectionna  tellement 
que  quelques  titres  sont  d'une  pureté  d'exécution  digne  d'être 
mentionnée. 

Il  est  donc  facile  de  comprendre  tonte  la  valeur  qui  s'attache 
à  cette  colleclion,  appelée  autrefois  ^«  trésor  des  chartes  des 
Bordes,  puisque  l'historien,  le  légiste,  le  paléographe  et  même 
l'économiste  peuvent  y  trouver  le  sujet  de  longues  et  sérieuses 
études.  Aussi  ne  saurals^je  trop  remercier  M.  Richard  de  l'obli- 
geance toute  particulière  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  mettre 
cette  rare  collection  à  ma  disposition,  pour  en  extraire  le  ira- 


jrail  MUoriqpe  qoi  suivra,  et  que  je  f^  préQ^.<l?4?  Aenvlf- 
lioD  4q  Gbaieao. 

LB  CHATEAU  DES  BORDES. 

Dans  la  riante  vallée  de  la  Nièvre,  et  sur  le  sommet  d'mi 
coteao,  qui  domine  à  Test  le  paisible  village  d'Urzy,  situé  à 
deux  lieues  de  Ne  vers,  s'élève  l'aDcleD  château  des  Bordes»  Tun 
des  plus  beaux  du  Nivernais.  Ses  tours  aux  créneaux  et  aux 
mâchicoulis  sans  nombre,  aux  tolls  d'ardoises  orgueilleusement 
jetés  dans  Tespace,  ses  lonrelles  et  sa  coquette  vigie,  en  up 
mot,  l'ensemble  ^e  ses  constructions,  oORrent  un  spectacle  impo- 
sant pour  l'Imagination,  lorsque  venant  de  Nevers,  soit  par  le 
Pont-SaInt-Ours,  soit  par  les  bois  d'Urzy,  il  se  découvre  gran- 
diose et  majestueux  aux  yeux  étonnés  du  voyageur. 

Tel  qu'il  est  actuellement,  le  château  forme  deux  corps  de 
logis  principaux.  Le  plus  remarquable  est  assurément  celui  qui 
regarde  le  sud.  Il  se  compose  d'un  bâtiment  flanqué  de  deux 
grosses  tours,  couroiinées  de  mâchicoulis,  de  créneaux,  percées 
de  meurtrières  et  surmontées  de  hauts  toits  coniquesen  ardoises. 
A  la  tour  de  droite,  anciennement  appelée  la  tour  de  l'Horloge 
on  le  donjon,  est  accolée,  du  côté  de  la  cour  intérieure, 
appelée  la  cour  d'honneur,  une  tourelle  à  pans,  terminée  par 
une  petite  pièce  carrée  en  colombage»  sorte  de  vigie  ou  d'échau- 
guette  â  laquelle  on  parvient  par  une  pins  petite  tourelle, 
dont  le  toit  aigu  atteint  la  hauteur  de  celui  de  la  tour  princi- 
pale. Rien  ne  saurait  dépeindre. l'élégance  et  la  grâce  de  cette 
adjonction. 

Au  milieu  de  la  façade  du  sud,  dans  l'épaisseur  du  bâtiment, 
se  trouve  la  tour  carrée  du  portail,  terminée  également  par  des 
mâchicoulis  et  par  des  créneaux.  Elle  est  percée,  à  sa  pariio 
Inférieure,  d'une  porte  qui  mérite  Tattentlon  par  l'ornementa- 
lioD  de  ses  montants  et  de  son  fronton,  dans  lequel  on  a  enté 
une  fenêtre  à  écusson  et  à  fronton  contourné. 

Toute  cette  portion  décrite  dbchâteari,  à  part  quelques  res- 
taurations du  dix-septième  siècle,  est  fort  ancienne.  Elle  date  de 
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Tannée  lft86,  époqae  à  laquelle  le  roi  Charles  VIII  octroya  à 
son  amé  et  féal  chambellan,  Philibert  de  La  Platière«  des  lettres 
patentes  autorisant  la  reconstruction  des  Bordes,  ruinées  en 
partie  pendant  les  guerres  des  Anglais.  L'épaisseur  eitraordi- 
naire  des  murs,  les  corbeaux  en  pierre  de  la  tour  de  droite, 
ses  cheminées  à  colonnettes,  ses  bancs  en  maçonnerie,  placés 
dans  les  embrasures  des  fenêlres,  l'apparence,  dans  le  portail, 
des  ouvertures  perpendiculaires,  dans  lesquelles  grinçaient  au- 
trefois les  chaînes  du  pont-levls,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard.  Âu  d!x-septlème  siècle,  on  fit  de  grandes  réparations  exté- 
rieures dans  cette  partie  du  château;  le  fossé  fut  comblé,  le  poot- 
levis  supprimé,  et  la  grande  porte  actuelle,  avec  sa  grille  de  fer, 
allia  ses  élégantes  proportions  à  U  sévérité  de  l'architecture 
féodale. 

Le  second  corps  de  logis  aux  ^ands  appartements,  dont  le 
pignon  à  fleuron  et  à  garniture  de  pierre  aboutit  entre  la  grosse 
tour  de  gauche  et  le  portail  dSjà  décrit,  donne  d'un  côté  sur 
la  vallée  d'Urzy,  par  sa  façade  à  neuf  fenêtres  de  rang  et  ti  nn 
étage  régulier,  surmonté  autrefois  d'une  vaste  et  belle  lucarne; 
une  petite  tour  au  toit  arrondi  le  termine  au  nord.  De  l'autre  côté, 
une  façade  sur  la  cour  d'honneur  offre  beaucoup  plus  de  carac- 
tère. Les  deux  portes  et  les  fenêtres  accouplées  des  deux  étages 
de  Tescalier  attirent  agréablement  la  .vue  par  la  disposition  de 
leurs  ornements.  Il  faut  toutefois  reconnaître  que  les  quatre 
autres  portes,  qui  ont  été  percées  depuis  au  rez-de-chaussée, 
sont,  avec  leurs  frontons  friangulaires  ou  arrondis,  leurs  mes- 
quines proportions,  peu  en  harmonie  avec  le  reste  (1).  Quoi 
qii1l  en  soit,  si,  par  l'apparence,  ce  vaste  bâtiment  ne  parait 
pas  avoir  la  même  ancienneté  que  celui  du  portait  et  des  tours,  il 
est  certain  du  moins  que  son  origine  est  la  même,  et  qu'on  l'édi- 
fia au  milieu  du  seizième  siècle  sur  l'emplacement  d'une  cons- 


(1)  Depuis  que  cette  descriptiou  des  Bordes  a  été  faite,  le  propriétaire 
actuel,  M.  Col,  a  apporté  dans  certaines  parties  du  château  des  chan- 
gements et  des  modifications  dont  je  ne  crois  pas  devoir  entreprendre 
ici  rappréciation. 
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troctioD  primitive,  dont  on  conserva  cerlaloes  parties.  Ce  que 
J'avance  est  manifeste,  par  l'examen  du  pignon  à  fleuron  de 
pierre  dont  j'ai  parlé  précédemment»  et  par  l'épaisseur  des 
murs  d'une  portion  du  rez-de -chaussée. 

SI  Ton  pénètre  dans  les  appartements  par  le  grand  et  bel  esca- 
lier Italien»  à  rampes  de  pierre,  auquel  cependant  rélévation  un 
peu  restreinte  du  bâtiment  n'a  pas  permis  de  donner  toute  Tarn* 
pleur,  toute  la  grâce  et  tout  le  développeu?ent  qui  lui  conve- 
naient, on  n'aura  guère  à  remarquer  au  premier  étage  que  le 
grand  salon  à  quatre  fenêtres,  avec  sa  cheminée  largement  per- 
cée et  ornée  de  reliefs,  de  feuilles  et  de  festons  multipliés.  Une 
petite  plaque  en  fonce,  aux  aimes  des  familles  d  Anssienville,  de 
l.a  Platière  et  des  Bordes,  en  occupe  le  fond  et  a  remplacé  une 
immense  plaque  sur  laquelle  on  voyait  les  armoiries  écartelées 
des  anciens  seigneurs  des  Bordes.  Ce  salon  était  autrefois  appelé 
la  chambre  à  balustre,  parce  que  le  lit,  placé  sur  une  estrade  à 
plusieurs  degrés,  était  séparé  du  reste  des  autres  meubles  par 
une  grille  ou  balustrade  en  bols  d'un  fort  beau  travail. 

Au  rez-de-chaussée,  j'appellerai  l'attention  du  visiteur  sur 
la  cheminée  de  la  salle  à  manger,  dont  la  partie  supérieure 
est  ornée  d'un  chiffre  enlacé  aux  initiales  L  de  la  famille  de 
Lagrange,  et  sur  sa  plaque  en  fonte,  aux  armes  écartelées  aux 
!•'  et  U^  quartiers  de  La  Platière  et  aux  2®  et  3^^  quartiers  des 
Bordes.  Les  colliers  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Roi  entou- 
rent cet  écusson.  Sur  les  quatre  banderolles  placées  aux  angles 
de  cette  plaque,  et  surmontées  de  trois  dés iijoaer,on  lit  la  fata*  . 
liste  devise  des  seigneurs  de  La  Platière  :  vt  sors  yolbt,  que  plus 
tard  le  vaillant  Imbert  de  La  Platière  de  Bourdillon,  marécha| 
de  France  sous  Charles  IX,  compléta  par  ces  mots  :  tamen  stabo; 
ce  qui  signiflalt  alors  :  t  Quoi  que  fasse  le  sort,  je  resterai  de- 
>  bout...,  je  me  maintiendrai...,  je  résisterai...  »  Cette  plaque  a 
été  reportée  dans  la  chambre  dite  du  Roi,  ainsi  dénommée  dans 
les  inventaires  du  siècle  dernier,  parce  qu'elle  fut  destinée  au  roi 
de  Pologne*  Jean  Sobieskl,  beau-frère  du  marquis  de  Béthune, 
ambassadeur  en  Pologne,  et  neveu  de  Mme  d'Anssien ville 
d'Espoiases,  comtesse  de  Maligny  et  des  Bordes.  A  la  partie  su- 
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périeore  de  la  vaste  cbemiDée  de  pierre  est  soolptée  en  relief 
l'aigle  doabie  de  Pologne,  surmoDtée  d'une  cooronoe  royale 
qoe  le  marteaa  révoluticonalre  a  mutilée.  Des  vues  de  Varsovie, 
de  lu  Yistole,  pelotes  au-dessus  des  portes,  ont  été  con- 
servées jusqu'à  nos  jours.  Cette  pièce  était  décorée  autrefois 
avec  luxe.  Elle  était  liabitée  par  la  comtesse  des  Bordes, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'inventaire  générai  du  mobilier  du 
château  dressé  après  sa  mort,  le  l"'  avril  170&.  Voici  le  détail 
de  quelqaes-uns  des  objets  et  meubles  les  plus  remarquables  : 
Lit  de  chêne  à  la  duchesse,  avec  piliers  au  chevet  et  impériale  à 
deux  étages,  rideaux  avec  pentes  garnies  de  crépines,  de  glands 
d'or  et  d'argent,  courte-pointe,  dossier  de  l'impériale  garnis 
de  même,  et  enrichis  de  chiffres  brodés  d'or ,  le  tout  en  damas 
cramoisi;  fauteuils,  sophas,  taboarets  garnis  de  même  ;  por- 
traits du  rot  de  Pologne,  de  la  reine,  du  prince  Jacques  So- 
bieski,  du  cardinal  d'Ârquian,  do  marquis  et  de  lu  marquise  de 
Béthune,  de  la  grande  chancelière  de  Pologne,  de  son  fils,  de 
sa  fille,  de  Mme  d'Espoisses,  religieuse  en  Madeleloe  ;  tableaux 
et  miniatures,  meubles  divers,  pendule,  candélabres,  crucifix, 
bénitier,  glaces,  miroirs,  etc.,  etc.  Je  n'affirmerai  pas  que  le 
roi  Jean  Sobeski  ait  réellement  habité  cette  pièce,  ou  même 
qu'il  soit  venu  aux  Bordes,  car  je  B*en  al  trouvé  nulle  part  la 
mention  précise.  Cependant  la  tradition  paraît  formelle  sur  ce 
point  Intéressant,  mais  discutable. 
De  la  chambre  du  roi  on  communiquait,  par  un  salon  splen- 
.  dide,  k  un  troisième  corps  de  logis  qui,  parallèle  à  celui  du 
portail,  se  terminait  par  une  tour  dont  il  existe  encore  des 
restes.  De  ce  magnifique  salon,  aux  tentures  de  cuir  bleu  et 
argent,  au  plafond  disposé  en  dôme,  décoré  de  peintures  déii* 
cates  rehaussées  d'or,  et  auquel  se  rattachaient  quatre  lustres 
de  ]>ois  doré,  on  pénétrait  dans  la  chapelle  intérieure  du  châ- 
teau, appelée  aussi  l'oratoire.  C'est  là  que  jadis  les  nobles 
dames  du  lien  venaient  se  recueillir  et  prier. 

Un  portail  aux  belles  proportions,  aux  sculptures  nom- 
breuses, donnait  accès  sur  le  jardin  et  séparait  en  deux  portions 
ce  bâtiment,  dont  le  prolongement  était  distribué  en  différentes 


t 


plèeas.  L'une  des  portes^  en  pierre,  a  été  transpoi  tée  dans  le 
pare  du  cbâteaa  de  Satncaize»  et  Taoïre  replacée  dans  un  des 
bâUments  de  Tasiiie  de  Gnérigoy.  Cette  dernière  était  moins 
ouvragée.  Parmi  les  objets  qui  iDeoblaienl  Fiotériear  de  ce 
portail,  on  comptait,  suivant  l'inventaire  de  170&,  vingt-six  por- 
traits tant  d'hommes  que  de  femmes,  la  plupart  de  la  famille  ; 
ils  formaient  la  galerie  des  ancêtres. 

Au  premier  élage  et  contigu  à  la  chambre  dite  de  la  Marquise 
ou  à  cheminée  de  marbre  se  trouvait  la  grande  salle  des  gardes, 
dODt  la  dénomination  Indique  «".ssez  Tancien  usage.  Sa  riche 
ornementation*  sa  cheminée  en  bols  scolpté  surmontée  du  por- 
trait en  pied  de  Jeanne  d'àrc,  qui,  dit-on,  avait  couché  aux 
Bordes,  étalent  bien  faites  pour  attirer  l'attention.  Notons  en 
passant  que  la  présence  de  Jeanne  d'Arc  aux  Bordes  semble 
être  un  fait  contronvé.  Bofin,  à  côté,  c'est-à-dire  à  Textrémlté 
du  tenaient  détruit ,  on  avait  la  chambre  à  Tltallenne  ou  du 
marqua  de  Béthnne,  dont  le  précieux  mobilier  est  ainsi  détaillé 
dans  l'inventaire  déjà  cité  :  «  Un  lyt  à  la  ducl^esse  de  cinq 

>  pieds  et  demy,  en  bois  de  noyer,  sans  quenouille  et  deux 
»  piliers  seulement  au  chevet,  et  l'impériale  à  deux  estages  ; 
9  le  dessus  dudict  lit  sçavoir  :  trois  pentes^  trois  soubassemens, 

>  deux  cantonnières,  deux  bonnes  grâces  fonds  de  velours  vio* 
»  tet  garny  de  cartouches  en  broderie,  de  manteaux  de 
»  Tordre  semez  de  flames  en  broderie  d'or  et  fleurs  de  lys,  le 

•  tout  et  les  cartouches  bordés  d'un  galon  d'or  large  du  petit 
»  doigt.  La  courte^polnte,  le  grand  dossier  chantourne  l'impé- 
»  riale  et  les  petites  pentes  de  dedans,  le  tout  par  compar* 
»  timens  de  velours  et  d'étoffes  de  plusieurs  couleurs  or  et 
»  argent  rehaussées  et  rebrodées,  semées  de  flames  et  de  fleurs 
9  de  lys  de  broderie  d'or,  tous  Içs  compartlmens  d'un  galon 

•  et  mllleray  d'or;  plus  quatre  pommes  de  lict  fonds  de 
B  velours   semées  de   flames  et  galonnées  d*or  avec    leurs 

•  houppes  de  cable  d'or  ;  deux  portes  rideaux  de  velours  vio- 
»  let  bordé  de  galon  d'or,  avec  une  olive  d'or  pour  embrasser 

>  les  rideaux  au  chevet  ;  plus  six  fauteuils,  deux  chaises  et  deux 

>  tabourets  de  bois  doré  et  sculpté  garni  de  crin»  les  fonds  et 
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>  dossiers  de  velours  violet  semés  de  fiâmes  et  bordés  par  con- 

•  partimenls  d'an  galon  d'or  réaassé  et  large  d'un  petit  doigt  ; 

•  plus  trois  portières  de  velours  violet  avec  on  grand  chiffre 

•  dans  le  milieu  avec  sa  couronne  d'un  galon  et  estoffes  en  bro- 

•  derie  d'or^  les  tours  et  les  quatre  coings  d'un  galon  d'or 
»  pareil  ;  lesdits  coings  semés  de  fiâmes  en  broderie  d'or  ri)  ; 
»  lesdites  portières  doublées  de  talfetas  d'Angleterre  jaune, 
9  plus  une  table  et  deux  guéridons  de  bois  doré  et  sculpté,  une 

•  grande  et  belle  table  d'albastre  et  d'agatbe  où  sont  les  armes 

>  de  Béthune  aux  quatre  coins ,  le  pied  doré  aussi  dans  une 

•  pierre  ;  plus  un  grand  miroir  à  bordure  dorée  avec  son  cliapl- 
»  teau;  plus  un  confessionnal  de  bois  de  noyer  garny  et  couvert 
»  d'étoffes  de  plusieurs  couleurs  or  et  argent  et  fond  noir  ;  plus 
t  un  écran  de  bols  doré  et  sculpté,  un  crucifix  d'Ivoir  avec  une 
9  croix  dorée  et  le  fond  de  velours  noir  dans  un  quadre  de 
9  bois  doré,  un  bénistier  de  cristal,  elc.|  etc.  •  On  le  voit,  à 
cette  époque  un  ameublement  princier  ajoutait  ses  mervelltes 
à  la  richesse  de  la  décoration  Intérieure  des  appartements. 
Des  inventaires  de  1735  et  de  1770  n'indiquent  que  trop  que 
cette  splendeur  n'existait  déjà  plus  pour  le  mobilier,  car  les 
parties  les  plus  remarquables  avaient  été  transférées  à  l'hôtel 
de  Béthune  à  Paris  et  au  château  de  Selles  en  Berri,  dont  cette 
famille  préférait  la  résidence.  Les  Bordes  commençaient  h.  être 
délaissées,  et  cet  éloignement  prit  tant  d'extension,  qu'en  1780 
Mme  de  Béthune  afferma  le  château  en  partie  et  toute  la  pro- 
priété à  des  maîtres  de  forges,  puis  au  gouvernement,  qui  y  plaça 
un  personnel  peu  choisi.  Aussi,  lorsqu'en  1800,  â  l'expiration 
du  bail  avec  le  gouvernement,  la  marquise  Installa  ses  fermiers 
dans  la  plus  grande  portion  du  château,  ce  fut  le  dernier  coup. 
Les  dégradations  les  plus  regrettables  se  consommèrent  avec  la 
plus  insigne  ignorance.  En  1820,  les  fenêtres  de  la  plus  grande 


(1)  Il  est  utile  de  constater  que,  pour  les  dôsignations  des  autres 
pièces,  on  mentionne  toujours  qu'il  s'agit  de  galon  et  d'ornements  en 
or  faux.  Gomme  cette  spécification  n'est  pds  faite  pour  la  cheunbro  du 
marquis,  on  peut  supposer  qu'il  s'agit  d'or  pur. 
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partie  des  ouvertures  n'eiistalent  pins,  les  appartements  avalent 
changé  de  destination  ;  Toratolre,  chose  hontease  à  rappeler^ 
abritait  des  pourceaux.  La  ruine  de  celte  noble  habitation 
n'était  donc  plus  que  Tœuvre  d'un  nombre  plus  ou  moins  res- 
treint d'années,  lorsque  M.  le  baron  de  Maisières,  mon  beau- 
père^  se  présenta  en  1820  pour  acquérir  de  M.  le  marquis  de  La 
Tour  du  Pin  la  terre  des  Bordes,  qui  lui  était  échue  du  chef  de 
sa  mère>  fille  du  dernier  comte  de  Béthune.  Le  nouveau  pro- 
priétaire, M.  de  Haisières,  qui  venait  d'entreprendre  la  restau- 
ration du  château,  dut,  sur  l'avis  des  architectes,  sacrifier  Talle 
qui  contenait  la  salle  des  gardes;  car  pluslears  solives  du 
plafond,  ainsi  que  les  poutres  et  chevrons  de  la  toiture, 
étaient  tombés  pourris  à  la  suite  des  infiltrations  des  eaux  plu- 
viales. Une  lézarde  profonde,  béante  et  d'une  largeur  efifrayante, 
avait  fait  surtout  appréhender  le  peu  de  solidité  de  ce  corps  de 
bâtiment,  autrefois  le  plus  beau  du  château.  Sa  construction 
remontait  à  l'année  1552,  d'après  le  millésime  phcé  au  sommet 
de  l'admirable  lucarne  qui  le  couronnait. 

Des  descriptions  précédentes,  il  résuite  que  le  château  des 
Bordes  foimait  un  parallélogramme  fermé  à  l'est  par  une  grille 
et  par  une  porte  en  fer  d'une  fort  belle  exécution.  Eile  donnait 
accès  dans  la  cour  de  justice,  où. se  trouvait  la  salle  des  audien- 
ces du  juge-procureur  de  la  terre. 

A  Touest,  et  placée  sur  la  terrasse  aux  grandes  grilles  de  fer, 
s'élevait  la  chapelle,  dont  on  distingue  encore  l'emplacement 
dans  les  murs.  On  s'y  rendait  des  appartements  par  une  longue 
galerie  vitrée,  amplement  meublée  de  divans,  de  fauteuils,  de 
tabourets,  de  tables,  de  glaces,  et  décorée  de  trente-se^t  tableaux 
et  de  plusieurs  estampes.  Grilles,  serres,  chapelle,  galerie,  ta- 
bleaux n'existent  plus  ;  un  ouragan  terrible,  dans  la  nuit  du 
15  août  1K06,  en  conthiua  la  ruine,  qu'on  fut  contraint  d'ache- 
ver vers  1825.  L'autel  et  les  pilastres  qui  le  décoraient,  ainsi 
que  la  giille  de  communion,  ornent  actuellement  le  chœur  de  J 
l'église  de  Guérigny,  à  qui  M.  de  itfaislères  les  offrit  en  don. 

Non  loin  de  la  chapelle,  et  aboutissant  }iar  une  avenue  obli- 
que au  grand  portail  actuel  du  château,  se  dressent,  encore 
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SQperb«s»  les  deux  pilastres  fioemeDl  fouillés  qui  sanienalent  la 
porte  grillée  de  cette  avenue.  Deux  écussous  de  pierre»  aux 
armes  écarteléesdes  familles  des  Bordes, de  La  Plailère  et  autres, 
avec  les  trois  marteaux  de  la  malsoud'AussIeuville,  qui  avait  fait 
élever  cette  porte  au  seizième  siècle  ou  au  comroencemeot  du 
dlx-septième«  eu  formaient  le  couroonemeol.  Ces  médallloDS  ont 
étéabattoff,  et  maiotenant  ilsjoncbeot  le  sol.  li  serait  à  désirer, 
pour  les  préserver  d'aoe  plus  grande  détérlonationy  qu'ils  fussent 
relevés  et  remis  à  leur  ancienne  place. 

£ofin,  à  Test,  entre  cette  porte  et  le  château,  à  une  centaine 
de  mètres  environ,  s'étendent,  sur  une  longueur  de  trois  cents 
pieds,  les  écuries ,  dont  les  vastes  proportions  ,  les  couvertures 
d'ardoises,  les  pavillons  du  centre  et  des  extrémités  complètent 
l'aspect  général  et  donnent  une  haute  Idée  de  la  magnlQcenoe 
qoi  présida  à  leur  édification. 

Telle  est  dans  son  présent,  telle  est  aussi  dans  son  passé,  la 
description  du  château  des  Bordes.  Son  origine,  l'bistpire  des 
grands  seigneurs  qui  l'ont  possédé,  ou  qui  l'ont  fiéquenté, 
ajoutent  encore  à  Tlntérét  que  sa  vue  nous  Inspire,  et  bien 
qu'ayant  subi,  dans  certaines  parties,  la  loi  des  siècles,  il  figura 
toujours  avec  majesté  parmi  les  plus  nobles  habitatioiis  de  la 
contrée,  comme  ce  chêne  sécplaire  qui,  malgré  quelques  ra- 
meaux desséchés  par  les  ans  ou  brisés  par  l'orage,  domine 
encore  avec  orgueil  les  autres  arbres  de  la  forêt. 

LE  FIEF  DES  BORDES. 

Le  fief  des  Bordes,  situé  en  la  paroisse  d'Urzy,  remontait  par 
sa  coosliiuUon  à  une  époque  très-reculée,  puisque  dès  le  trei- 
zième siècle  et  même  dès  le  onzième  ,  suivant  on  ancien 
mémoire,  il  formait  le  patrimoine  d'une  famille  considérable 
qui  en  portait  le  nom.  Différentes  acquisitions  donnèrent  à  ce 
domaine  uno  cerlaine  étendue  ;  en  voici  les  limites  exactes, 
extraites  d'un  dénombrement  de  i  r)39  :  t  C'est  assavoir  à  com- 
1  mencer  depuis  le  guay  du  Greu,  rivière  de  Nièvre,  en  venant 


de  l'avenue  du  château  des  Bordes. 
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le  long  de  ladltie  rifière  Jnsqti'aa  boat  du  ruisseaa  de  la 
foDtalne  de  firelière,  tirant  dadit  roisseaa  Josqo'à  laditte 
fontaine  de  Brellère  ;  et  de  laditte  fontaine  selon  le  riot  de 
la  prairie  de  Langeron,  tirant  tout  droit  à  la  perrière  de 
l'étang  d'Reailion,  du  costé  do  boordelage  des  hoirs  Arnaud 
Maubolsson,  laquelle  perrière  est  dudil  domaine  ;  et  de  la- 
ditte perrière  selon  leJit  bourdelage  que  lesdits  hoirs  Renaud 
Maobulsson  tiennent  dudit  révérend  évesque  jusqu  au  chemin 
qui  est  entre  le  champ  des  Pierres  et  le  bourdelage  desdits 
Maoboisson  ;  et  do  chemin  le  long  dudit  champ  des  Pierres, 
par-dessos,  selon  le  grand  chemin  venant  de  l'estang  de 
Salnct*lllartln«d'BeQllle  et  an  décbargeoir  d'Iceloy;  et  dudi^ 
déchargeoir  selon  l'eau  dudit  étang  et  ruisseau  d'iceiuy, 
jusqu'au  guay  du  carroge  de  Bry;  et  dudit  guay  selon  la 
Justice  du  chapitre  de  Nevers  jusqu'au  grand  chemin  commun 
allant  de  Nevers  par-dessus  Arreau  et  Prémery,  tout  du  long 
dudit  grand  ebemin  jusqu'à  l'entre-deux^do  bois  de  la  Vanne» 
appartenant  audit  écoyer,  et  les  hoscbes  de  fiaulong  ;  et 
d'ycelles,  9elon  le  bout  du  bols  de  Ta  Yanoe,  du  costé  et 
vers  le  village  d'Heuille  et  ie  bois  du  petit  Baulong»  au  che- 
min allant  de  Fay  à  Reuille  entre-deux,  tirant  le  long  dudit 
chemin  jusqu'au  fossé  ou  levée  ancienne»  bonde  ancienne 
faisant  séparation  d'entre  lesdits  révérend  et  écuyer  et  le 
seigneur  de  Demeure»  tirant  le  long  desdits  fossés  et  levées  ; 
et  selon  lesdittes  bondes  jusqu'au  carroge  PItols  ;  et  dadit 
carroge,  selon  et  entres  les  brosses  et  terres  dudit  Demeure 
et  des  champs  de  Foui  g»  appartenant  aodit  écuyer  et  tirant 
audit  guay  du  Greu  ;  dedans  lesquels  fins»  meltes  et  limita* 
tion  desdits  domaines»  pourpris  et  appartenances  lesdits 
maison-fort  et  cbastel  seigneurial  des  Bordes  sont  asslies  et 
situées.  » 

Cependant,!  malgré  son  importance  territoriale  et  malgré  les 
efforts  souvent  répétés  de  ses  seigneurs  pour  en  améliorer  la 
situation»  leur  fief  ne  conférait  que  le  droit  de  basse  justice  ;  ia 
justice  haute  et  moyenne  appartenait  aux  évéques  de  Nevers» 
^  caoae  de  leur  cbâielienle  d'Urzy»  dont  les  Bordes  relevaient 


féodalement.  Il  parait  toutefois  qae  cette  attribatlon  n'était  pas 
bien  nettement  déterminée,  car  si  d'une  part  les  évêques  pré* 
tendaient  être  baots  et  moyens  justiciers  des  Bordes,  le  pouvoir 
royal  revendiquait  également  ce  droit,  ainsi  qu'il  appert  par 
les  lettres  patentes  de  1486,  dans  lesquelles  le  roi,  à  l'occasion 
de  la  reconstruction  du  château ,  déclara  ce  qui  soit  «  Ledit 
f  de  La  PlHtière  suppliant  à  basse  justice  (aux  Boi'des),  et  de 
t  pe  est  en  possession  et  saisine  et  à  nous  appartient  la 
•  moyenne  et  baute  justice  d'icelie,  qui  ressort  souhz  notre 
I  bailliage  de  Saint- Pierre-le-Moustier.  » 

Cesten  vain  qu'en  Tannée  1502,  Philibert  de  La  Platière, 
encore  Inquiété  par  Tévéque  de  Nevers  au  sujet  de  la  fortifica* 
tlon  des  Bordes,  proposa  tx  ce  dernier  la  cession  de  ses  droits 
de  justice,  contre  une  indemnité  pécuniaire  considérable 
et  en  s'engageant  à  tenir  en  flef-iige  de  Févêcbé,  non*seule- 
ment  les  Bordes,  mais  encore  les  seigneuries  de  Montlgny- 
aox-Amognes,  Ourooër  et  Baugy,  alors  possédées  en  franc* 
alleu.  Efforts  inutiles,  tentatives  Inrructueuses,  Tévèque  refusa. 
Que  plus  tard  les  familles  d  Anssienvilie  et  de  Bétbune  aient 
fait  attribuer  dans  les  actes  publics  et  privés  à  leur  terre  des 
Bordes  la  qualité  de  baronnie,  puis  de  vicomte,  de  comté  et 
même  de  marquisat»  elles  n'en  arrivèrent  pas  davantage  par 
ce  moyen  à  modifier  au  point  de  vue  du  droit  la  situation  pas- 
sée ou  avenir;  iLais  elles  s'en  consolèrent  en  cachant  ainsi  aux 
yeux  du  monde  Hmperfeciion  originelle  du  domaine  hérédi- 
taire. 

Ces  quelques  observations  posées,  je  passe  à  l'histoire  généa- 
logique des  seigneurs,  en  prévenant  le  lecteur  que  les  sept 
premiers  degrés  ont  été  extraits  d'une  généalogie  manuscrite 
du  commencement  du  siècle  dernier,  dont  je  ne  garantis  en 
aucune  manière  l'exactitude,  car  les  litres  qui  y  sont  mentionnés 
ne  se  trouvent  pas  dans  les  archives  des  Bordes.  (1  ) 


(1)  Dans  la  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  de  juillet,  M.  le 
Secrétaire  de  la  Société  m'a  eiigag'  à  considérer  comme  faux  et  con- 
^rouvés  les  sept  premiers  degrés  de  la  généalogie  des  seigneurs  des  Bor- 
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I. 


MAISON  DES  BOEDES. 
Armes  :  De  gueules^  à  trois  fnolettês  d'éperons  d'or. 

• 

L  Jean  des  Bordes»  chanibellan  do  roi  de  France»  est  cité 
dans  on  acte  de  l'année  lO&i  da  samedi  avant  qo'on  chanle 
à  l'introït  de  la  messe  Oculi  mei^  par  lequel  Hugaes  Boessc 
vendit  à  Renand  du  Lys  tous  les  héritages  qu'il  possédait  au 
terroir  de  Montigny-aux-Amognes,  sons  la  charge  annuelle  de 
trois  boisseaux  d'avoine  et  d*une  poule  due  audit  Jean  des 
Bordes  (Ij. 

II.  Odet  on  Odette  des  Bordes  succéda  à  Jean  en  1076  et 
n'eut  pas  de  postérité. 

III.  Louis  des  Bordes,  cousin  germain  et  héritier  du  précé- 
dent, mourut  en  Tan  1092. 


des.  Je  crois  cependant  avoir  présenté  ces  renseignements  avec  assez  de 
réserve  et  avec  des  explications  suffisantes  pour  que  le  lecteur  ne  leur 
attribue  pas  un  caractère  d'authenticité  plus  grand  que  celui  qui  leur  ^t 
propre.  Ces  premiers  degrés  généalogiques  peuvent  être  apocryphes, 
mais  rien  toutefois  ne  l'a  encore  prouvé.  Aussi  j*ai  pensé  qu'il  était 
opportun  de  les  citer  textuellement  et  de  ne  pas  laisser  à  la  découverte 
possible  de  titres  anciens,  ou  à  l'apparition  de  documents  jusqu'à  pré- 
sent inédits,  le  regret  de  les  avoir  omis. 

Cette  divergence  d'appréciation,  qui  tient  plus  à  la  forme  qu'au  fond, 
une  fois  établie,  je  saisis  avec  empressement  l'occasion  do  remercier 
M.  le  Secrétaire  des  termes  bienveillants  dont  il  s'est  servi  dans  les 
procès-verbaux  de  juillet  et  d'août  pour  rendre  compte  du  présent 
travail.  Je  prie  également  Mgr  Grosnier,  notre  honorable  président, 
et  MM.  les  Membres  de  la  Société  présents  d'être  assurés  que  je  con- 
serverai le  plus  fidèle  souvenir  de  l'accueil  tout  particulier  qu'ils  ont 
bien  voulu  faire  à  la  j)résentation  et  à  la  lecture  de  cette  étude  histo- 
rique sur  les  Bordes. 

(1)  L'institution  des  chambellans  remonte  aux  temps  mérovingiens. 
Glovis  et  Glotaire  avaient  des  chambellans.  Voir  VEncyciopédie  de 
Firmin  Didot ,  à  l'article  Chambellan. 
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IV.  Gaillaame  des  Bordes»  premier  da  nom»  mourut  en  i!2S 
et  laissa  pour  héritier  Hugues,  qui  suit. 

y.  Hugues  des  Bordes»  premier  du  nom»  mourut  en  1164  et 
eut  pour  héritier  René,  gui  va  suivre. 

YI.  René  des  Bordes  mourut  en  1197.  Son  fils  fut  : 

VIL  Guillaume  des  .Bordes»  <^^o^ième  do  nom.  Ce  seigneur 
moorvt  en  1225»  laissant  deux.eqf^  : 

i^  Hugues»  chanoine  de  Franay  ; 

2*  Renaud,  qui  fait  l'objet  de  l'article  solvant. 

VIII.  Renaud  des  Bordes»  écuyer»  et  Hugues»  son  frère, 
chanoine  de  Franay»  acquirent  d*Hogues  de  Talay»  solvant  titre 
en  parchemin»  d'une  remarquable  écriture»  daté  de  Nevers 
du  9  avril  12/i9,  tout  ce  que  ce  seigneur  et  sa  femme  Anordis 
possédaient  en  tierres»  prés»  bols»  cens»  hommes»  et  tous  droits 
composant  le  fief  de  Champaudon»  situé  en  la  paroisse  de  La 
Chapelle-Balierey ,  pro  septem  libris  novorum  fortium  suis 
quittis  et  sibi  solutis.  Trois  ans  plus  tard»  le  même  Hugues  des 
Bordes  (  de  Bardis  super  Urziacum  )  racheta  de  Pierre  du 
Vernay»  damoiseau,  et  d'Huguelle»  sa  femme,  le  mercredi  avant 
la  Peotecôte.i252»  et  pour  25  sols  niveroais»  pro  vigenti  quin- 
que  solidis  nivernensibus,  un  cens  que  les  vendeurs  percevaient 
sur  le  territoire  des  Bordes»  près  d'Arreau.  Renaud  des  Bordes» 
qui  avait  épousé  damoiselle  Mathllde,  était  mort  avant  1266. 
ti^  veuve  se  reiuar^  a^vec  Hugues  de  Viliars.  Elle  laissa  de  sa 
première  union  ; 

1*  Guillaume  des  Bordes»  dont  Tarticle  suivra; 

.2*  Henri»  désigoécommebeau-filsdu  seigneur  ^e  Viliars,  ainsi 
que  son  frère  Guillaume»  dans  un  titre  de  1266»  qui  apprend  que 
Marie  Lacheré  céda  les  biens  qu'elle  possédait  dans  la  paroisse 
de  Saint- Martin-d'Heuille»  moventibus  ut  dicebat  de  bordelagio 
ffugonis  de  ViUaribus  militis  et  Henrici  et  Guillelmi  fUiastro- 
rum  dkii  Huganis  »  filiarum  quondam  defuncti  fiegnaudi  ^e 
Bordis  amUgerL..,.  et  quamdam  peciam  terre  sidun  in  dicta 


fti^oéhia,  'jwûêa  ^hemimum  àlemaniomrmmi  é$  fica  4ébet  eisdêm 
Nugani^  Benrieo  eî-OuilMmo  fiMifiior  denaréos  itm^suolts  $^nê^ 
émn  ^portâmes,  reddenâM  èisdem  apud  Bordai  in  eerum  do- 
munu 

Yen  la  méffle  époque  vivait  Homband  des  Bordes»  dont  le 
nom  est  indiqué  dans  un  bail  de  1265,  conservé  aux  nrcbives 
de  la  préfecture  de' la  Nièvre. 

I&.  Guillaume  ûts  bordes»  iroislëme  du  Dom,  écuyer,  da- 
moiseau, seigneur  des  Bordes,  fils  de  Reoaod,  est  cité  dans 
plusieurs itières  dont  voici  le  sommaire  : 

Le  vendredi  avant  la  Saint-André ,  il  achète  de  Hugues  de 
YUIars  une  portion  de  bois  dans  la  forêt  de  Saint-Lobp,  pa- 
roisse de  Saint- Hartln-d'HeutHe  [Saneti  Martini  Duyle). 

U\  samedi  après  hi  Saint-Nicolas  1274 ,  Alix ,  veuve  de 
Renaud  de  Prans,  écuyer^  vend  à  Guillaume  des  Bordes,  pour 
hS  sols  nivernais,  payés  comptant,  une  |>arcelle  de  terre  située 
en  la  paroisse  de  Saint-Martin-d'Heuille  (Saneti  Martini  de  Oleo)^ 
tenant  au  cbemin  des  Allemands,  à  l'étang  de  Saint- Martin  et 
à  la  terre  de  Gilles  des  Bordes. 

En  1278,  le  samedi  après  la  résurrection  de  Notre  Seigneur, 
Guillaume  des  Bordes  acquiert  d'autre  Guillaume  des  Bordes, 
fils  de  Rollin  des  Bordes  et  de  Béatrix,  sa  femme,  une  ouche 
{osehiam)  et  ses  appartenances. 

Le  1*^  mars  1280,  Guillaume  Forrer  et  Alalde,  sa  femme, 
cèdent  pour  7  livres  nlvernalses  à  Guillaume  des  Bordes  {Guil- 
leimo  de  Bardis  domicello  filio  defuncti  Begnaudi  de  Bordis  do" 
micélli)  une  pièce  de  terre  appelée  Terre^Forte^  au  finage  de 
Ballerey. 

.  On  trouve  encore  une  acquisition,  en  date  de  Nevers  do 
samedi»  veille  de  la  fête  de  la  bienheureuse  Marie- Madeleine, 
1285,  par  Guillaume  des  Bordes,  damoiseau,  pour  75  sois 
nivemals»  de  tout  ce  que  Guyot  et  Isabelle  de  Presie,  enfants 
et  héritiers  de  Regnaud  de  Presie  (de  Pratellis),  damoiseau , 
possédaient  au  village  des  Bordes,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Martin-d'Heuille  ;  plus  un  achat  du  mercredi  avant  la  Saint- 
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Lanreot  1285,  d'iioe  portion  de  pré  appelée  le  pré  d'Aoloop 
{pulgariier  appMato  (tAnloup],  pour  112  livres  da  pays,  par 
Goillaume  des  Bordes,  sar  Jean  Âremberge  et  Adam  Tqriau 

[Turelli). 

L'accroissement  de  la  fortune  da  seigneur  des  Bordes,  mort 
avant  1293,  ne  s'arrêta  pas  avec  lai.  Noble  dame  Margaeronne, 
sa  veave,  continua  avec  persévérance  l'œuvre  commencée. 
Ainsi,  par  acte  daté  de  Nevers  du  vendredi  avant  la  fête  de  la 
sainte  Vierge,  elle  acquit  de  Jobert  de  Prunevaux  {de  Prune^ 
vallis]^  damoiseau,  fils  de  Pierre  de  Prunevaui  et  de  Jacquette 
Auboorgoin,  sa  femme,  une  portion  de  pré  appelée  domini  Lupi^ 
ce  qui  doit  être  le  pré  d'Anloup  ;  plus  d'autres  prés  à  Langeron, 
sur  la  rive  de  rHeulllon,  près  du  Gué-d'Heuillon  {juxta  vadumde 
VUon),  un  bois  à  la  Vanne  (m  Vanna)  et  autres,  le  tout  pour  le 
prix  de  19  livres  {pro  decem  et  none  libris  tnonete).  Elle  acheta 
encore  pour  30  sols  nivernais.  le  dimanche  aprèr.  la  résurrectioD 
de  Notre  Seigneur  1295,  une  portion  de  terre  sise  aux  Bordes, 
que  Bérarde,  filie  d'Odon  Forrer,  damoiseau,  tenait  en  fief  de 
Girard  de  Obevrot  Hugues  de  Villaine  {de  Viilayno)  et  Aalis, 
son  épouse,  fille  de  défunt  Regnaud  Ferrand  de  Saint- Ferréol, 
damoiseau^  lui  cédèrent  en  1307  une  vigne  située  au  territoire 
de  Nolay  {dicta  de  Noulet) ,  pour  la  somme  de  26  livres  tour- 
nois. Enfin,  en  132&,  elle  acheta  h  Regnaud,  de  Boulorge,  et  à 
Alix,  sa  femme,  pour  8  livres  et  10  sols  tournoi<t,  toujoar&  payés 
comptant,  une  pièce  de  vigne  sise  aux  Ghallloux. 

Là  s'arrêtent  les  acquisitions  de  la  dame  des  Bordes.  Son 
nom  apparaît  pour  la  dernière  fois  dans  l'assignation  qui  lui  fut 
donnée,  ainsi  qu'à  ses  fils>  par  Jean  de  Blois,  bailli  de  i'évêque 
de  Nevers,  le  jeudi  après  la  fêle  de  saint  Marc  1324,  d'avoir  à 
comparaître  <  aux  prochaines  assises  d'CJrzy  s ,  pour  y  être  statué 
sur  les  droits  d'usage  que  les  habitants  de  eette  paroisse  préten- 
daient avoir  dans  le  bois  de  la  Vanne,  appartenant  aux  seigneurs 
des  Bordes,  qui  contestaient  ces  droits,  alléguant  que  les  de- 
mandeurs ne  payaient  aucune  redevance  pour  en  jouir.  Ce  tilre 
intéressant  est  le  premier  de  ceux  qui  ont  été  cités  dont  la 
rédaction  soit  en  français.  Il  est  scellé  des  armes  de  Jean  de 
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Blois,  qoi  repréflenlent  trois  roses  posées  deux  en  chef  et  foutre 
en  pointe. 

Gnillaoaie  des  Bordes  el  Hargaeronne  laissèrent  deoi 
enbots  : 

1*  Guillaume ,  dont  on  ignore  la  destinée  ;  11  figure  dans  le 
titre  ci- dessus  de  132A  ; 
2*  Hugues,  dont  je  vais  parler. 

X.  Hugues  des  Bordes»  deuxième  du  nom,  damoiseau,  appelé 
aussi  Huguenin,  est  dénommé  dans  Tassignation  de  1S2& 
comme  étant  l'un  des  fils  de  Guillaume  des  Bordes  el  de  Mar- 
gueronne.  Son  nom  est  cité  à  plusieurs  reprises  dans  le  dénom- 
brement fourni  en  13S9,  le  mardi  après  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  à  l'évéque  de  Nevers,  par  Thevenin  d'Apaty,  pour  dif- 
férents héritages,  entre  autres  c  la  quarte  partie  de  deux  pan 
»  d'une  oscbe  appelée  Toscbe  Giles,  tenant  à  la  terre  Hugues 

•  des  Bordes  ;.....  item  la  quarte  partie  d'une  pièce  de  terre 
»  appelée  U  cbamp  de  Yaudre,  tenant  es  boys  Hugaes  des 

•  Bordes; item  la  quarte  partie  d'une  pièce  de  boys  séant 

»  en  la  Yanne,  tenant  es  bols  Hugues  des  Bordes  de  toutes 

•  pan,  etc.  ; Item  la  quarte  partie  de  quatorze  deniers, 

>  de  deux  faucons,  de  deux  gelines  et  de  un  bicbet  de  avoyne, 
t  lesquels  la  Rlestresse,  des  Bordes,  doit  sus  sa  maison  et  sus  les 
t  appartenances  d'Icelle,  tenant  à  Toscbe  Guillaume  Mé« 
i  chin t 

XL  Guillaume  des  Bordes,  quatrième  du  nom,  damoiseau» 
est  considéré  comme  le  fils  d'Hugues.  Il  acquit  en  1365,  sui- 
vant acte  daté  de  Saint  Pierre-le-Moûtier,  pro  centum  [rancis, 
les  biens  et  les  droits  que  Pierre  de  Brinay  et  Jeanne  de  Jou, 
sa  femme,  possédaient  à  Urzy  et  à  Yarennes.  En  1370,  le  ven- 
dredi après  la  purification  de  la  bienheureuse  vierge  Marie. 
Jean  Buret  reconnut  avoir  vendu,  nobili  viro  Guillelmo  de  Bordis 
militi  et  suis  keredibus  pro  centum  et  decem  solidis  turonensibus 
numete  nunc  currentis,  suis  quittù,  une  pièce  de  pré  située  en 
la  prairie  du  Pont-Saint-Ours.  —  Guillaume  mourut  vers  1381, 
laissant  pour  héritier  un  fils  du  même  nom,  dont  l'article  suit. 
T.  m,  S*  série.  ^ 


XH,  QpUl#aiQ^  iiH  Bordes»  dnqpidiiie  do  nom»  cb9?aUerà 
seignear  des  Bordes,  cbambellan,  conseiller  et  garde  de  Tprl- 
pamniQ  du  roi  de  Fraoce»  rendit  bommage»  le  6  septembie 
1381,  à  Maurice»  évéqoe  de  Nevers»  f  à  cause  de  l'ostel,  appar* 
»  tenantes  et  deppendances  des  Bordes,  i  Passant  rapidement 
sur  des  actes  d'acquisition  de  1390,  139b  et  1396»  passés  à 
Saint-Plerre-le-Moûller»  au  proflt  du  chambellan  Guillaume  ,  je 
menlioonerai  avec  plus  de  détails  le  litre  d'achat  des  selgneories 
de  fieaumont  et  de  Sauvage,  passé  au  Gbâtelel»  à  Paris,  en  date 
dn  lundi  6  mars  1395.  Ces  flefs  relevaient  do  comté  de  Nevers, 
et  se  composaient  de  terres,  prés,  maisons,  moulin,  bols  de 
six  cents  arpents»  arrlère-fiefs,  gens  taillables,  haute,  moyenne 
et  base  Justice,  formant  un  revenu  total  d'environ  115  livres  et 
85  sols  tournois»  dans  lesquels  la  justice  entrait  pour  18  livres 
par  an.  Cette  vente  fut  consentie  ponr  «  onze  cens  escns  d'or  à 
t  la  couronne  à  noble  et  puissant  seigneur  Mgr  Guillaume, 
i  seigneur  des  Bordes  et  de  Bruyères,  garde  de  Taurlftambe» 
1  conseiller  et  chambellan  do  roi,  »  par  Jean  de  Merlo  (Mello}, 
chevalier»  seigneur  de  Sainte- Parlze»  aussi  chambellan  du  roi« 
agissant  tant  pour  lui  que  ponr  son  Arère»  dont  le  nom  n'est 
pas  indiqué. 

Par  un  autre  acte  de  la  plus  haute  importance,  passé  également 
an  Gbâlelet,  à  Paris,  par-devant  Nicolas  Ferreboot  et  Guillaume 
d'Orchles,  clercs-notaires  do  roi»  le  27  avril  1392,  le  chambeHan 
Guillaume  des  Bordes  acquit  dn  roi  par  l'entremise  do  chance- 
lier de  France»  pour  la  somme  de  &00  livres  tournois»  le  mooHn 
de  Braine  et  le  Moulin-Neaf»  avec  leurs  dépendances»  le  tout  sUié 
sur  la  Nièvre»  entre  Uny  et  le  Pont-SaInt-Ours.  Ces  immeubles 
provenaient  de  la  confiscation  prononcée  en  1 391  sur  les  biens  de 
Jehan  de  Germigny»  bourgeois  de  Nevers»  déclaré  faussaire.  Le 
volumlneui  parchemin»  de  soixante-quinze  centimètres  de  han* 
tear  sur  cinquante-cinq  centimètres  de  largeur»  qui  détaille  cette 
vente  contient  sur  cette  confiscation  les  intéressants  renseigne- 
ments  qui  suivent  :  c  Charles»  par  la  grâce  de  Dieu»  roy  de 
t  France»  à  tous  ceolx  qui  ces  présentes  lettres  verront  saint  : 
k  Comme  certains  plais  et  procès  feusseat  meus  en  notre  court 


ie  pailemenl  eiiie  ks  eiPesqne»  doyes  et  ehifiitrÉ  de  Mef en 
d'OBB  parti  et  plosleari  slngollëres  pereottoes  de  ladite  tille 
et  éù  pab  ée  Niterûolz  babitans  de  certaines  tiUes  et  parrbi9» 
ses  d'autre  part  ;  sar  ce  que  lesdic  eresqaei  doyen  et  cha- 
pHre  malûteooieDt  leadlz  babitans  estre  leors  serfs  on  de 
serve  oondldon,  talliables  bant  et  bas  b  ? onlenté^  et  tant  att 
esté  proeddé  entre  lesdites  parties  qne  lesdls  e? esqQe,  dôlen 
et  chapitre  ont  obtenn  arrest  pour  enlx  snr  la  possession 
œstre  lesdiz  babitans  et  depuis  la  prononciacion  diceliiy 
arrest  aolt  ? enu  a  la  cognoissaoce  desdis  evesque,  dolen  et 
chapitre  qne  aucunes  personnes  du  pals  de  Niv>ernolE,  tairt 
leurs  serb  comme  autres^  a? oient  machiné  contre  vérité  et 
contrefait  ou  fait  contrefaire  certaines  lettres  en  forme  de 
chartes  on  nom  de  bonne  mémoto  Charles  le  Chauve,  Tutt  de 
not  predeceneorSy  que  DIeui  pardonne  ;  lesquelles  estoietf  t 
scellées  de  quatre  seatli  contrefais,  en  Tun  desquels  est  l'em- 
praMe  de  notre  grant  seel  et  d'un  faulx  coatreseel  et  les 
antres  estotent  les  saulx  desdiz  evesque  et  chapitre  de 
Nevers,  contrefais  comme  dit  est  ;  lesquelles  lettres  conte- 
noient  que  les  églises  do  çals  de  Nlvernote  at oient  esté  des- 
traites  par  lea  guerres,  et  pour  la  reedifficaclon  d'IeéUes 
notre  dit  prédécesseur  par  le  consentement  et  voulenté  des- 
dites gensd'egUse,  avoit  affranchi  et  manumis  toutes  les  per- 
sonnes de  serve  condiclon  d'iceloy  pals,  et  disoient  loêtah 
babitans  estre  nos  bourgeois  et  de  franche  condition,  par  It 
tenevr  desdites  lettres,  et  vonloient  yceoix  babitans  par  vertu 
desiUtes  faulses  lettf es  empeseber  et  perturber  contre  raison 
le  droit  desdb  evesque,  dolen  et  chapitre,  ei  de  fafit  aulcun 
desdii  haMtans  se  vonloient  et  ont  voulu  exempter  et  refusé 
de  paler  lemv  tailles  et  redevances  auxdUes  gens  d'egHset 
lesquds  evesque,  deien  et  chapitre  en  leur  conseil  de  par 
eux  se  traynèrent  par-devant  notre  amé  et  féal  chameellier 
auqael  à  cause  de  Son  oflice,  la  coguoissaince  de  tetx  cas 
appartient  seul  et  pour  le  tout,  et  loy  donnèrent  ces  choses  a 
entendre  et  obtinrent  certaines  nos  lettres  contenant  le  cas, 
par  vertu  desquelles,  Inimrmackni  précédent,  JiAan  de  Oef- 
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mlgofj  boorgeois  de  Heven,  Berlnn  du  Ghasieaa  et  Yin- 
cent  de  BriDon,  notaires  et  tabellions  pnbllqaes  en  la  ville  de 
Nevers,  Jeban  Bretonneaa  et  maistre  Robert  de  La  Charité, 
comme  coupables  on  véhémentement  soupçonnés  de  ladicte 
fausseté  par  ladicte  informacion»  furent  prins  et  amenez  pri« 
sonniers  en  la  conciergerie  de  notre  palais  a  Paris;  et  ponr  ce 
que  notre  dit  chancellier  estoit  occupé  pour  noz  besongnes, 
nous»  pour  et .  au  nom  de  lui,  commiesmes  plusieurs  de  noz 
conseillers,  gens  de  notre  parlement,  pour  savoir  et  enquérir 
la  vérité  du  fait  et  pour  faire  le  procès  desdlz  prisonniers 
comme  il  est  plus  à  plaio  contenu  en  nos  lettres  sur  ce  scellées  ; 
lesquels  nos  conseillers  vacqoèrent  par  plusieurs  et  diver- 
ses journées  en  faisant  ledict  procès,  et  cependent  le  conseil 
desdiz  evesque,  dolen  et  chapitre  firent  certaines  requestes  aai- 
dii  commissaires  estant  pour  lors  en  notre  dicte  conciergerie, 
oùilsvacqaaienten  la  besongocCestàsçavoir  quela  vérité  du 
fait  sceue  et  attaiote,  lesdites  lettres  feussent  par  la  sentence  de 
notre  dit  chancelier^  dittes  et  déclarées  estre  fausses,  mauvaises 
etcontrefaites»  et  qu'il  fenst  notoirement  publié,  et  comme  telles 
feussent  chancelées  et  cassées,  et  que  lesdiz  prisonniers  feussent 
condempnés  envers  eulxpour  les  causes  dessus  dites,  en  amen- 
des honorables  et  proufitables,  pour  leurs  despens»  dommages 
et  intérêts  à  Tordenance  de  notre  dit  chancellier  et  desdiz 
commissaires;  et  protestèrent  de  déclairrer  plus  à  plain  le  fait 
et  de  prouver  leur  intendon  en  temps  et  en  lieu  quant  mes- 
lier  seroil;  et  après  ces  choses  lesdiz  commissaires  procédè- 
rent à  parfaire  le  procès  desdiz  prisonniers  par  certain  temps 
pendent  lequel,  nous,  pour  certaines  causes  qui  à  ce  nous 
meuvent,  dounasmes  et  octroiasmes  certaines  noz  lettres  de 
grâce  et  rémission  auzdiz  Jehan  de  Germigny,  par  lesquelles 
nous  luy  muasmes  le  cas  crimiuel  en  civil  et  envoiasmes 
ycelles  lettres  de  rémission  à  notre  dit  chancellier  pour  e&tre 
scellées;  lesquelles  ne  le  furent  pas,  tant  pour  ce  que  la  vérité 
du  fait  ny  estoit  pas  toute  comprinse,  comme  ponr  certaines 
autres  causes  raisonnables  qui  à  ce  meuvent  notre  dk 
chancellier  ;  et  depuis  afin  que  notre  dite  grâce  ne  feust  dn 
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lOQt  iDQCile  aodit  Germlgny  eussions  vooIq  et  à  lay  octroier 
par  certaines  noz  aoitres  lettres  qoe  pour  cause  de  la  fausseté 
dessus  dites»  il  ne  périrait  corps  ne  membre,  mats  soit  pony 
publiquement  par  auUre  manière»  telleainsyqnenotredit  chan- 
cellier  et  les  gens  de  notre  dit  parlement  appelez  a?ec  luy 
en  tel  nombre,  comme  bon  luy  sembleroit,  verrolent  qu'il  soit 
affaire  par  raison;  et  après  ces  choses  lesdiz commissaires  par- 
firent le  procès  desdiz  prisonniers  qui  feurent  par  plusieurs  et 
diverses  Journées  déllgemment  examinés  sur  ledit  fait  et  furent 
les  responses,  déposicions  et  confessions  d'icenlx  enregistrées 
et  à  eulx  rele? ées  par  trois  fois  »  et  le  procès  fait  par  lesdiz 
commissaires  sur  ce,  Joins  avec  les  procès  dudit  Bertrand  du 
Cbastean  et  de  maistre  Robert  de  La  Gbarité»  lesquels  ont  esté 
rendus  à  leurs  ordinaires  comme  clercs;  lesquels  procès  faits» 
nous,  pour  notre  dit  cfiancellier,  avons  commis  certains  noz 
conseillers  de  notre  dite  court  de  tout  apporter  devers  notre 
dit  ciiancelller,  lequel  en  eust  peu  seul  sentencier  et  ordener 
se  il  Teust  voulu,  mais  pour  plus  seurement  et  meurement  dé- 
terminer de  la  matière,  notre  dit  cbancellier  fist  assembler 
pinceurs  de  noz  conseillers  tant  président  et  gens  de  notre 
parlement,  comme  des  requestes  de  notre  hostel  et  aultres, 
pour  conseillier  ledit  procès  ;  lesqueli  y  vacquèrent  par  plu- 
sieurs et  diverses  Journées  pendens  lesquelles  nous,  à  la  rela- 
cion  de  nosdiz  consellliers,  ayans  fait  pareille  grâce  audit  Bre- 
tonnean,  que  fait  avons  audit  Germigny,  pour  certaines  causes 
plus  aplain  déclaireez  en  noz  lettres  de  ladite  grâce  sur  ce 
faittes,  parmyi  ce  toutefoles  qu'il  seroit  puny  dan  telle  paine 
et  amande  que  seroit  ledit  Germigny;  et  depuis  par  aulcuns 
amis  dudit  Bertrao,  pour  empescher  Tarrest  sur  ledit  procès 
ou  aultrement  diferer  de  yceluy  procès,  conseillier  et  mettre 
à  conclusion,  en  tant  comme  toucholt  ledit  Bertran,  eussent 
esté  baillées  à  notre  dit  cbancellier  aucunes  raisons  tant  de 
droit  comme  sur  la  JusUficacion  et  excusadon  diceluy  Bertrao, 
lesquelles  raisons  ont  esté  diligemment  et  à  grant  et  meure 
délibéracion  veues  et  visitées  par  nosdiz  commissaires  et  autres 
gens  de  notre  conseil  qui  ont  veo  et  visité  ledit  procès;  les- 


quelx  ODt  rejetié  et  débODté  yceUes  raisons  d'yoeloy  prorès 
ei  om  conclot  el  ordené  qoe  poar  lesdltes  raisons,  on  ne 
laissera,  ne  delnyra  point  à  prononcer  ledit  arrest  Savoir 
faisons  que  yceluy  procès  rapporté  et  levé  par  nosdiz  cop< 
sellliers  à  grant  et  meure  délibéracion,  les  responses,  déposl- 
cions  et  confessions  desdiz  prisonniers  contenues  en  yceloy» 
et  considéré  par  enlx  tont  ce  qni  faisait  à  considérer  en  ceste 
partie,  nous,  par  notre  amé  et  féal  conseiltier  Robert  A vaogler 
Tnn  des  commissaires  dessnsdiz  par  noas  à  ce  commis  et 
ordené ,  avons  fait  prononcler  et  dire  par  arresl  ^  c'est  à 
sçavolr,  qne  lesdites  lettres  sont  fausses  et  mauvaises  et  comme 
telles  les  avons  fait  casser  et  chanceler,  et  sont  les  desrasdlz 
JehsiQ  de  Germigny  et  Jeha«  firetonoeau  ponli  envers  JusUce 
par  la  mani^r^  qui  9'en  suit  ;  c'est  assavoir  qu'ita  seront  mis 
en  l'escbielle,  mittres  chascan  d'eulx  d'une  mittre  de  papier 
oq  parcbemin  où  il  aura  eseript  engrosse  tettre  FADâSBRRES, 
devant  notre  audience  en  notre  dit  palais  à  Paris  et  y  seront 
par  l'espace  d'une  heure  ;  et  de  là  seront  menez  en  restât 
dessusdit  ou  piliory  es  baUes  de  Paris,  oh  ilz  seront  tournés 
et  y  dwoureront  sur  l'espace  d'une  antre  heure,  et  sera 
a^nsi  fait  par  une  autre  journée  tant  devant  notre  dite  an* 
dience  comme  as  haliçs  ;  et  à  la  dernière  îouroée  lesdii  Ger* 
migny  et  Bretonneau  seront  Qaltrlz  ou  dit  pUlory,  à  la  fleur  di 
Ilz  chaude,  qui  leur  sera  apposée  ou  front;  et  après  ee  seront 
lesdiz  Germi^ny  et  Bretonneau  menez  ea  la  villes  de  Nevers  et 
là  seront  rolz  ou  plHory  par  deux  autres  Jours,  à  jour  de 
marche,  et  y  seront  ane  heure  par  chaacgn  jour,  oriitnez 
comme  dessus  et  seront  bannlz  de  notre  roiaume  à  tons 
leurs,  et  par  ce  même  arrçst  If^s  w  avons  banni*  et  ba«Ai3- 
sons,  et  seront  et  demoureront  tous  Uurs  bleo^  QpiUtoquea  à 
notre  dit  chancelier  ;  et  iedU  Vincent  4«  Brinoa  sera  mis  un 
|our,  par  l'espace  d'une  heure,  en  l'escUelle  devwi  niPUre 
dite  ;iudieBcç  mittré  en  la  manUure  qiae  <fcssftus,  eA  de  Uk  a^a 
mem^  ou^  ytllpry,  es  halles  de  Paris,  où  il  sçra  tourné  el  y 
dewpprer^  par  l'espftce  d  une  amtr^  b/vWf  ^  W  ^f^  iWAot 
fl9iifry«  6A  ami  sera  mun^  ea  la<ttçte  vlUa  4e  QlevQiVj  0^  il 
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sera  mis  oodit  ptllory,  à  joar  de  marche,  et  y  sera  par  one 
heure,  roiltré  comme  deiisus  est  dit  Et  lesdiz  Viocont,  Bertran 
et  maistre  Robert,  avons  privé  et  privons  de  tous  offices 
roiaux  et  antres  publiques  obtenez  et  à  obtenir;  et  avec  ce 
avons  coodempoé  et  condempnons  ledit  Vincent  pour  amende 
envers  noire  dit  chancelller  en  trois  cens  Hvres  tonmols  et 
à  tenir  prison  jusqu'à  plaine  satisfaclon;  et  aussi  ledit  Bertran 
eo  cinq  cens  livres  tournois;  et  ledH  meslre  Robert  en  deux 
cens  Hvres  tournois  envers  icelny  notre  chancelier  et  il  tenir 
prison  cbacnn  tf  enlx  à  leurs  ordinaires,  Jusqu'à  plaine  satis- 
fidon  ;  et  en  oultre  iesdiz  Gerraigny  et  Bretonntsas,  Vincenti 
Inestre  Robert  de  La  Charité  et  Bertran,  avons  condempné  et 
condempnons,  envers  lesdiz  evesque,  dolen  et  chapitre  p^É/i 
leurs  dommages  et  intérêts,  en  la  somme  de  quatre  cens  livres 
tournois,  laquelle  somme  leur  sera  payée,  premiôrement  et 
vivant  fontes  amendes  et  confiscations,  eC  avec  ce  avons  fait, 
dit  et  déclairé  par  ledit  arrest  que  certaines  lettres  obliga- 
toires faites  et  passées  par  ledit  Bertran,  en  quoy  lesdiz  habl- 
tans  se  obligèrent  envers  l'un  des  complices  appelé  Jehan 
Bmneau  qui  s'est  absenté  pour  ceste  cause ,  en  la  somme  de 
quatre  cens  francs,  pour  avoir  et  obtenir  desdiz  malfaiteurs, 
tesdites  lettres  contrefaites  seront  et  demoureront  nulles  et 
de  nul  eflTect,  senz  que  lesdiz  habitans  soient  Jamais  tenus 
de  riens  en  paler.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  sceller 
ces  lettres  de  notre  seel.  Donné  à  Paris  le  23*  jour  de  sep- 
tembre Tan  de  grâce  mil  €CG  quatre-vingt-onze  et  de  notre 
règne  ie  dooziesme.  Ainsi  signé.  Par  arrest  prononcié  de  par 
le  roy  à  la  relacion  du  conseil  des  lais.          Guingant.  i 


Quelques  années  après  l'acquisition  des  biens  de  Jehan 
de  Germfgny,  Guillaume  des  Bordes,  cupiens  iransiioria  in 
éttma  et  terrena  m  cHetHa  felieùer  éommutarej  ainsi  qa'il  es^ 
déclaré  dans  les  lettres  patentes  octroyées  à  cet  effet  par  le  ro' 
Charles  YI,  lesdocsde  Bourgogne  et  d'Orléans  formant  le  con- 
seil, fit  don  à  l'église  dlJrzy  Je  trois  pièces  de  pré  coatenant 
environ  sept  arpents^  dans  lesquels  le  pré  des  Iles  entrait  fmtt 
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ctoq  arpeots.  La  totalité  do  reveoo  était  évalaée  à  12  livret 
parisis.  Au  naoyeo  de  celte  donatioD,  le  coré  d'Urzy  s^cDgag^ea, 
en  soD  oom  et  en  ceiol  de  si  s  successeurs,  curés  de  la  paroisse, 
à  célébrer  à  perpétuité,  chaque  semaioe,  deux  messes  pour  le 
salut  et  le  repos  de  l'âme  do  donateur  et  de  ses  amis  :  Ui 
celebrantur  qualibei  septima  due  miue  pro  ipsius  eonsUiani  et 
amicorum  suarum  animarum  stUute  et  remédia. 

Le  seigneur  des  fiordes  n'eut  qa'on  fils,  Jean,  de  son  mariage 
afec  Margoerite,  héiitière  de  la  seigneorlede  Broyères,  qu'elle 
avait  apportée  en  dot  à  son  marL  Religieuse  dame  Matliilde  des 
Bordes,  priorissa  de  Coiteriiif  citée  dans  on  acte  de  1389, 
déposé  aux  archives  de  la  préfecture,  était  présomablement  de 
la  même  famille. 

XIIL  Jean  des  fiordes,  deuxième  du  nom,  chevalier,  selgneor 
des  Bordes,  conseiller  et  chaml>ellan  do  roi  de  France,  passa 
on  arrangement  le  26  Janvier  l&OO,  avec  Jean,  son  firère 
naturel,  au  sujet  d'une  rente  léguée  à  ce  dernier  par  Goii- 
laume  des  Bordes,  leur  père.  Je  donne  un  extrait  de  cette 
pièce  :  c  Furent  présens  en  leurs  personnes  noble  et  puis- 
»  sant  seigneur  Mgr  Jehan,  seigneur  des  Bordes,  chaieilaln 
i  de  Beaumont^  clievaller  et  chambellan  du  roi  notre  sire, 
t  filz  et  héritier  seul  et  pour  le  tout  de  feu  Mgr  Guillaume, 
1  Jadis  seigneur  des  Bordes  et  de  Bruyères  d'une  part;  et  Jehan, 
1  filz  bastard  dudit  defiTunt  d'autre  i>art  ;  lesquels  ont  affirmé, 
>  c'est  assavoir  :  ledit  Jehan  que  ledit  deffnnt  lui  donna  et  laissa 
«  en  son  testament  ou  ordonnance  de  dernière  voulenté  vint 

•  livres  parisis  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  laquelle  il  lui 
1  vouli  et  ordonne  eslre  assize  bien  convenablement  par  telle 

•  condicioo  que  si  il  alloit  de  vie  à  trepassement  sans  hoirs  de 
»  son  corps  procréés  en  loyal  mariage,  ladite  rente  retoorneroit 
B  audit  Mgr  Jehan  ou  aux  siens.  »  En  exécution  de  cette  clause, 
le  sire  des  Bordes  s'engagea  à  payer  annuellelnent  à  son  frère 
naturel  la  rente  de  vingt  livres,  à  la  condition  que  ce  dernier  ne 
pourrait  ni  la  vendre  ni  l'aliénen  En  1&08,  Jean  des  Bordes 
rendit  hommage  ao  comte  de  Nevers  pour  la  selgneorie  de 
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Cayea  II  mourut  vers  1412  sans  postérité  de  Catherine  de 
Beanvals,  sa  femme.  Eo  lai  s*ételgnlt  Tantlqae  race  des  seigneurs 
des  Bordes,  dont  les  biens  passèrent  par  succession  à  la  famille 
de  La  Platière. 


IL 


SEIGNEURS  DES  BORDES  DE  LA  MAISON  DE  LA  PLATIÈRE. 

Armes  :  D'argent ^  (tu  chevron  de  guêulee^  accompagné  dé  trois  aniUes  ou 
fert  de  moulin  de  sable,  —  Ces  armes  sont  fréquemment  ëcartelées 
de  celles  des  Bordes. 

XIV.  Louis  de  La  Platière,  écayer,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  pour  le  service  du  roi,  marié  à  Marguerite  du  Bois, 
en  1582|  recueillit  la  succession  de  Jean  des  Bordes,  ainsi  qu'il 
est  prouvé  par  l'acte  de  foi  et  hommage  de  i&i2,  dent  void 
la  teneur  :  «  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
Robert,  par  la  grâce  de  Dieu,  evesque  de  Nevers,  salut.  Savoir 
faisons  que  noble  homme  Loys  de  La  Platière,  escuier,  soy 
disant  estre  héritier  seulz  pour  le  tout  de  feu  messire 
Jehan  des  Bordes  jadis  chevalier,  seigneur  des  Bordes, 
est  aujourduy  venu  en  notre  présence.  Lequel  nous  a 
fait  foy  et  hommaige  de  ladite  terre  des  Bordes  que  tenait 
à  son  vivant  ledit  feu  messire  Jehan  des  Bordes  ;  laquelle 
terre  meut  et  est  tenue  en  flé  de  nous  à  cause  de  notre  église 
et  eveschté  de  Nevers  et  est  devenu  notre  homme  selon  ce 
que  la  nature  dudil  fié  le  requiert.  Ausquels  foy  et  hommaige 
nous  Favons  reçu  en  la  manière  acoustumée,  sauf  notre  droit, 
l'autruy  en  toutes  choses,  et  lui  avons  enjoint  et  enjoignons 
par  ces  présentes  qu'il  nous  baille  sa  nommée  et  adven  de 
ladite  terre  et  des  drolz  et  appertenances  d'icelle  dedans 
XL  jours,  sur  les  peines  de  droit  en  tel  cas  acoustumées.  Et 
mandons  à  tous  nos  justiciers  officiers  que  ledit  Loys  ne 
troublent  ou  empeschent  en  ladite  terre,  ne  es  drols  d'icelle 
pour  deflàult  de  foy  et  hommaige  à  nous  faix;  en  tesmoing  de 
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»  ce  Doos  avoDs  mh  notre  scel  de  scSre  à  ces  prisentes,  donn^ 
t  à  NeverS;  le  xxn*  jour  d'aoast  l'an  mil  cccc  et  dooze. 

>>  SIgDé:  Barillier.  b 

J'ai  cro  devoir  faire  cette  citation  parce  qu'elle  sert  à  Jeter 
quelque  lumière  dans  la  question  si  obscure  de  savoir  à  quel 
titre  Louis  de  La  Platiére  bérita  des  biens  du  seigneur  des 
Bordi».  Qo  ft  prétendu  que  r'âtalt  en  qualité  de  fils  de  Jeban 
des  Bordes;  on  a  même  avancé  que  le  nom  patronymique 
de  ruadenne  maison  des  Bordes  n'étaU  auire  que  La  f  latitecu 
L'antesr  da  mémoire  manuscrit  du  dix-huitième  siècle^  auftiel 
j'ai  emprunté  les  premiers  degrés  de  la  généalogie,  atioiiâe 
dans  ce  sens.  Il  cite  à  l'appui  un  titre  de  1371  dans  lequel  le 
rof  Chfrrles  V  donne  à  Guillaume  de  La  Flatière,  seigneur  ^es 
Bortfes>  la  qnaHSe^ttfon  de  chambenan,  plus  un  autre  tttire,  do 
ireDdredf,  vettle  de  Noël  1395,  dans  lequel  GulHanmede  La 
Plattère,  seigneur  des  Bordes^  achète  de  Bertrand  de  Teairtee, 
pour  ta  somme  de  800  florins  d^or,  ht  terre  d^Ourouër  et  une 
partie  de  celle  de  Montigny-anx-Âmognes. 

Malgré  ces  assertions,  appuyées  de  dtattons,  je  ne  saurais 
partager  une  opinion  dont  j'espère  démontrer  le  peu  de  fonde* 
ment .  Tout  en  faisant  remarquer  la  diflérence  des  armoiries  des 
deux  familles,  je  commence  par  déclarer  que  j'ai  en  h  constater 
plusieurs  erreurs  de  noms  et  de  faits  dans  le  mémoire  généalo- 
gique dont  j'ai  parlé  ;  que  les  titres  de  1371  et  de  1395  sur 
lesquels  il  fonde  son  raisonnement  n'existent  plus  dans  le 
chartrier  et  quils  ne  sont  pas  mentionnés  an  catalogue  des 
archives  étabD  au  siècle  dernier. 

Non,  Louis  de  La  Matière  n'était  pas  le  fils  de  Jean  des 
Bordes.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  constater  que  dans 
tes  actes.qui  suivaient  le  décès  du  père,  chaque  seigneur  de 
cette  terre  se  disait  (cmjours  fils  et  hérhier  de  son  prédécesseur, 
randts  que  dans  le  titre  de  Iftf  2,  Louis  de  La  Platièresedéchre, 
non  pas  le  fils,  mais  simplement  Fhérltier  du  seignew  des 
Bordes.  Gomment,  du  reste,  sll  en  était  autrement,  le  père 
aorM*H:  pu  être  appelé,  dMs  l'hommage  de  IMS,  ùmalre 
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Jehan  des  Bordes,  Jadis  chevalier  et  seigoevr  des  Bordes»  tandis 
que  900  fils  aurait  été  désigoé  dans  le  même  acte  sous  les  noms 
de  noble  homme  Loys  de  La  IMatlère,  écuyer  ? 

Noo^seolement  Loais  de  La  Platière  n'était  pas  le  fils  de  Jean 
des  Bordes,  mais  il  ne  pouvait  pas  même  être  son  nevea«  paia^ 
qae  dans  l'arrangement  da  2k  janvier  1/iOO»  passé  avec  son 
frère  natorel ,  le  sire  des  Bordes  se  déclare  fils  et  nnlqae  hérl^ 
lier  de  Golilanme. 

Je  dis  plus»  les  maisons,  dont  11  est  question  j  n'avalent  pas  la 
mdme  origine.  Dans  le  cas  contraire,  de  quelle  manijure  par- 
vlendrait-oo  jt  eipliquer  que  dans  les  nombrenx  titres  des 
treizième  et  quaioraième  siècles,  que  j'ai  sous  le  yeux,,  le  nom 
^  lA  Pl^ère  n'y  ait  pas  été  porté  une  seule  folsT  Goomenti 
dan^  l'espace  de  deqx  siècles,  one  famille  aurait-elle  po  négU-« 
ger  de  foire  fn^crif e  son  nom  patronymique  dans  les  acies  qui 
la  coneernalent?  Gomment  enfin  expliquer  que  ces  seigsmri  se 
s^Wt  fait  dénommer  ep  plusieurs  litrea  aens  les  noms  de  Onit^ 
lelmus  de  Bordis  downu9  dicti  loei,  OU  de  t  Jehan  des  BordeSf 
•  jadis  seigneur  des  Bordes  •,  si  leur  nom  patronymique  n'eût 
é(é  des  Bordes? 

Le  doute  ne  saurait  résister  à  ces  preuves.  Il  ne  reste  pour 
arriver  Si  la  solution  de  ce  problème  généalogique  qu'à  suppo- 
ser que  la  fomille  de  La  Platière  était  unie  à  celle  des  Bordes 
par  une  parenté  directe,  peu  reculée,  et  que  par  suite  de  cette 
alliance,  avant  d'en  recueillir  les  biens,  elle  possédait  déjà  une 
partie  quelconque  du  fief  patrimonial.  Par  ce  moyen  on  Jus- 
tifie et  la  cause  de  Thérilage  et  la  citation  des  titres  perdus, 
de  1371  et  de  1395,  dans  lesquels  Guillaume  de  La  Platière 
prenait  la  qualité  de  chambellan  et  de  seigneur  des  Bordes. 

Le  P.  Anselme,  dans  son  Histoire  des  grands  ofpciers  de  la 
couronne,  donne,  du  reste,  la  clé  de  l'énigme  en  déclarant  que 
Louis  de  La  Platière  était  fils  de  N.  de  La  Platière  et  de  Péron- 
nelle, fille  de  Guillaume  des  Bordes,  II  faut  en  conclure  que 
dame  Péronnelle  était  cousine  germaine  de  Jean  des  Bordes. 
Le  témoignage  du  P.  Anselme  est  d'une  grande  valeur  certaine- 
ment ;  cependant,  UHsA  ee  l'acneptanl»  puisqa'Ui  rentoe  dans,  le 
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seos  exact  de  mon  appréciation,  Je  dois  constater  que  cet  anteor 
qoaiifle  Louis  de  La  Platière  de  seigneur  des  Bordes,  en  Iftikd, 
époque  à  laquelle  ce  geniilhomme  ne  devait  plus  eiister»  puis- 
que son  fils  Imbert  rendait  l'hommage  pour  cette  terre  en  l/i38. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  de  La  Platière  n'entra  primitivement 
en  jouissance  que  d'une  partie  de  la  succession  de  Jean  des 
Bordes,  car  par  bail  du  18  mars  l/il3,  de  concert  avec 
MargueritCj  dame  de  Bruyères,  veuve  de  Guillaume  des  Bor- 
des, Il  afferma  à  Jean  Pulovy  un  moulin  à  drap  sur  la  Nièvre, 
appelé  le  Moulin-Neuf,  pour  le  bordelage  annuel  de  6  livres 
tournois  et  de  c  quatre  chapons  bons  et  snfflftsans  ».  Huit 
mots  plus  tard,  le  nouvel  héritier  présenta  à  Tévêque 
de  Nevers  ie  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  possédait  en 
bois,  terres,  prés,  vignes,  maisons,  moulins,  cens,  bor* 
delages  et  rentes  sis  en  la  haute  Justice  de  l'évéché.  Cette  dé- 
claration est  détaillée  en  cent  trente- trois  lignes  sur  le  recto 
d'une  feuille  de  parchemin  de  cent  douze  centimètres  de  hao« 
tenr  sur  soixante-huit  centimètres  de  largeur  (1). 

XY.  Imbert,  alias  Humbert  de  La  Platière,  écuyer,  con- 
seiller et  chambellan  à  la  cour  de  Bourgogne^  seigneur  des 
Bordes,  baron  de  Franay-les-Chanoines,  seigneur  d'Imphy,  du 
Goudray,de  Lichy,  Masscnay,  lldontmigny,Baugy,  Montigny-aux* 
Amognes,  Yuez,  La  Bretonnière,  Ourouër,  Saint  Firmin-de-Bussy 
et  Prie,  fiis  de  Louis  de  La  Platière  et  de  Marguerite  du  Bois, 
afferma  ie  22  février  1&30,  pour  vingt-neuf  ans^  le  moulin  de 
Brenne  à  Jean  Moreau,  maître  de  forges,  moyennant  la  rede- 
vance annuelle  du  quatre  milliers  de  fer  forgé.  U  laissa  égale- 
ment, ie  7  août  l&Sâ,  par  bail  à  bordelage,  à  Jean  Davalion  et 
à  Hermant  Delagrange,  marchands  de  Nevers,  le  Moulin-Neuf, 
à  raison  de  25  livres  par  an.  Il  existe  un  acte  de  foi  et  hommage 
du  2  août  1&38  dans  lequel  l'évéque  de  Nevers  déclare  ce  qui 
suit  :  ff  Savoir  faisons  que  noble  homme  Ymbert  de  La  Platière, 
•  escuier,  nous  a  aujourduy  fait  hommage  et  serment  de 

(1)  Voir  la  copie  de  ce  titre  aux  pièces  annexes. 
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•  féaoUé  ainsi  et  par  la  manière  qo'll  est  aconatamé  de  faire 
1  en  tel  cas  de  sa  terre  et  seigoearie  des  Bordes  et  de  toos  les 
1  droiz,  rentes  et  revenus  et  appartenances  d'icellCi  laquelle 
i  terre  est  tenae  de  noas  et  de  noz  prédécesseurs  à  cause  de 
1  notre  terre  et  chftlellenie  d'Urzy,  etc....  •  Quelques  années 
plus  tard,  le  18  juin  1451,  Imbert  de  La  Platière,  qui  avait  acheté 
Hassenay  et  Montmigny»  relira  quittance  de  18  livres  5  sols, 
montant  des  profits  dus  an  seigneur  de  Bony  sur  ces  fiefs,  qui 
étaient  dans  sa  mouvance.  C'est  pour  ces  mêmes  seigneuries 
qu'il  rendit  hommage,  le  7  avril  1&6&,  à  Renaud  de  Rofi^ac, 
chevalier,  seigneur  de  Meauce  et  de  Bony.  —  En  1468,  étant 
en  contestation  avec  les  habitants  d'Ourouër,  de  Bangy,  de 
Chaillona  et  de  Saint-Leu,  qui  prétendaient  avoir  droit  d'usage 
dans  les  l)ols  de  Baugy,  de  Javot  et  du  Failioux,  il  consentit  21 
une  transaction  dont  voici  un  extrait  :  c  c'est  assavoir  que  ledit 
seigneur  des  Bordes  de  ladite  vente  et  tonsure  desdits  bois 
s*estdeparty  et  départ  an  profit  desdits  habitants,  et  que 
jamais  n'en  allienera,  ne  fera  couper,  vendre  ny  alliener  en 
quelque  manière  que  ce  soit«  et  an  regard  du  fruit  de  la 
pesson  desdits  bois,  lesdits  habitans  se  départent  an  profit 
dudit  seigneur  et  veulent  et  consentent  lesdits  habitans  que 
ledit  seigneur  vende  ou  fasse  vendre  lesdites  pessons,  pourvu 
que  lesdits  habitans  pourront  avoir  laditte  pesson,  si  bon  leur 

semlrie,  au  prix  qu'elle  sera  vendue • 

Imbert  de  La  Platière  ne  résida  pas  toujours  en  Nivernais. 
Chambellan  et  conseiller  de  la  comtesse  de  Bourgogne,  puis  du 
duc  de  Bourgogne,  il  habita  long-temps  la  Franche-Comté,  où 
sa  famille  eut  des  alliances.  Un  titre  du  20  décembre  1453  in- 
dique qne  Marguerite  Chlssey,  d'ArlK>i8,  damoiselle,  l'institua 
son  légataire  universel  à  charge  de  desservir  une  rente  an« 
nnelle  de  10  livres  à  Lyonel  Pouiier  et  autres,  chapelains  de 
l'égiise  de  Saint-Jnst  d'Arbois,  pour  la  célébration  de  trois 
messes  à  l'Intention  de  la  donatrice. 

Ce  seigneur,  qui  avait  acquis  la  terre  de  Prie,  le  25  mars 
1471,  monrut  peu  de  temps  après.  Cet  événement  est  constaté 
par  une  saisie  féodale  des  revenus  de  la  terre  de  Montigny,  faite 
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pir  le  dao  «è  Brabam,  têmVè  éê  Nei^r^  le  3S  jdtivM  1412^ 
contre  les  eofants  4i  défaDt,  qcri  n'avalent  pas  eiieore  rendit 
rhoanftsge  dI  fourni  le  dénombrement  de  cette  (erre.  VeUd 
leors  noms  : 

r  Philibert,  qui  fera  Tobjet  da  16* degré; 

2û  ÂDloine  de  La  Platière,  cité  dans  le  titre  de  1&72  ; 

S^  Loais,  meotioDQé  dans  le  même  titre. 

XYI.  Philibert  de  La  Platière,  chevalier,  seigneur  des  Bordes^ 
dn-  Gondvay^  do  Marais,  paroisse  de  Lorcy-le-Boorg,  de  Prie, 
Imphr^  Saifit-Sulpioe-Ie^Châtei,  Troisaigoes  (Tronsanges),  Fra- 
nay^Saiot-Martin  d'Oarooër^  Saini-Pirmin-de-Bossy,  Blontlgny, 
Baogy^  La  Forest,  Saavage,  La  Grange,  La  Loue,  SainC-IHichei, 
Licby  et  autres  lieux,  occupe  une  place  considérable  dans  i'his- 
Mrede  sa  familie  par  les  charges  importantes  dont  il  fat  revdia 
D'abord  chambellan  do  roi  Charles  YIII,  on  le  trouve  ensuite 
honoré  de  la  confiance  de  Pierre  de  Bourbon ,  doc  de  Bour- 
bonnais et  d'Auvergne,  qui  lui  donna  de  grands  biens,  le 
nomma  conseiller,  chambellan,  maître  de  son  hôUAf  et  le 
commit,  le  20  aofit  1&87,  pour  Tofflce  de  battit  général  de 
ses  vastes  domaines,  suivant  lettres  patentes  dont  la  copie  sait  9 
Pierre  de  Bourbon,  romte  de  Glermont,  de  La  Marche,  sei- 
gneur de  Beai^olois,  à  tons  oeux  qae  ces  présentes  lettres 
verront  salut  :  Savoir  faisons  qne  pour  rentière  ceÉtance 
que  nous  STons  de  ta  personne'de  nostre  a-mé  et  féal  ooaseMer 
et  niaiscre  de  ifostre  hostel,  Philibert  de  La  Platière,  obefvn-' 
lier,  seigneur  des  Bordes,  et  de  sosgranssoins»  selenOe^pretf^ 
dofuiMite  et  bonne  diligence,  nous  Inf  avons  donné  charge 
doresnavant  soy  transporter  par  chacun  am  tant  en  nos  pais  de 
Beaojofoiz,  contez  de  La  Marche  et  Glermont,  que  antres  nos 
terres,  pais  et  seigneuries,  pour  bafiller  no2^services  et  assorer 
et  examiner  les  comptes  de  nos  recevenrs;  veoir  ainsi  les 
comptes  de  nostre  monnoye  de  Trevola  et  les  comptea  de 
eeulx  qui  se  sont  mesles  de  la  recepte  des  francs  û&k  et  no- 
nié  aut  acquêts  louez  en  nostre  contez  de  La  Maiiebe  qne 
fsi»  de  grande  ménMiife  M  roy  Loys,  que  l^len  absolve,  nom 


dwBi»  et  aussi  Its  oomptos  ito  plotieQrft  fomam  de  deoleri 
Auibs  poar  les  allklres  de  plastews  filles  de  nosUe  dtt  pais 
de  Beaiqoloiz  à  la  pari  devers  Teinpire  ;  meUre  ordre  en  telles 
affaires  de  cy  oestre  dicte  moaaoye  qae  verra  esire  débite 
par  le  dolz  et  déUberadoo  de  nos  officiers  de  nostre  dict  pals 
de  Beaojoloiz  ;  cootraindre  le  général,  de  Dostre  dicte  mon- 
Doye  à  loi  bailler  la  manière  de  tenir  les  deniers  qoi  se  trou- 
veront es  boictes  d'iceiie  nostre  monnoye  ;  veoir  et  visiter 
JK»  places,  y  ordonner  les  reparadons  nécessaires  ;  recevoir 
les  flefa  et  bommaiges  de  nostre  dict  pais  de  Beaujoloia,  taot 
do  costé  devers  l'empire  qae  à  la  part  dii  royaume,  et  faire 
contraindre  les  reffosans  par  tontes  voyes  en  tel  cas  raison* 
nablemeat  requises;  anssi  de  faire  mettre  en  greniers  tous  les 
blez  qui  sont  deobz  en  nostre  dit  pays  et  ordonner  en  faire  la 
vente  quand  y  verra  le  temps  estre  plus  convenable  avec 
prouffit  ;  rappeler,  conserver  les  privilèges  des  babitans  de 
nos  villes  terres  et  selgoenries  dessus  dictes,  ainsi  qu'ils  en 
auront  fay  ci-devant  paisiblement  et  sans  contredict,  et  sur  et 
par  Tadvis  de  nos  dicts  officiers;  leur  bailler  toutes  telles 
lettres  qui  veurra  estre  nécessaires;  soy  enquérir  et  informer 
de  la  valeur  de  nostre  domaine;  icellui  faire  valoir  et 
augmenter  avec  prouffit  et  aussi  de  faire  faire  infbrmacion 
sur  les  abus,  plaintes  et  doléances  qui  loi  seront  faictes 
par  nos  snbjectz,  et  de  corriger  ;  pognir  et  condeiapner  les 
malfalteurss  et  généralement  de  faire  toates  autres  cboses  qui 
verra  estre  aflEaire  pour  le  bien  de  nous  nos  dis  sul^iects, 
paisb  terres  et  seigneuries,  et  prescrire  que  la  cliose  requit 
plus  ample  declaracioo  ou  speclfflcation,  et  y  faire  tout  ainsi 
que  nous  ferlons  si  nous-mesme  y  estions  ea  personne. 
Ordonnons  en  mandement  par  ces  présentes  k  nostre  dit  con« 
seWer  et  maistre  de  nostre  bostel  piain  povolr,  auaorité  et 
mandement  especiai  de  besongner,  vaquer  et  entendre  dores- 
navaat  par  chacun  an,  tant  qu'il  nous  plaira,  es  choses  des- 
sus dictes,  leurs  circonstances  et  deppendances;  appeler  avec- 
ques  luy  teta  de  nos  officiers  qui  verra  estre  nostre  prouffit  et 
de  ce  que  par  lui  aura  esté  fait  chacun  an  nous.....  souffisam* 
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i  meot,  et  eo  ooltre  mandoDs  par  ces  preseDiea  a  tons  dok 

»  jostiders,  officiers  et  sabjects  qae  a  Dostre  dit  conseiller  es 

i  choses  dessus  dictes  lears  circoostaoces  et   depeodaDces 

t  obbéisseot  et  entendent  diligemment  et  lui  baillent  conseil, 

1  confort,  ayde  et  prisons  si  mestler  est  et  par  lai  requis  en 

•  sont.  Et  en  tesmoiog  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel 

•  à  ces  présentes.  Donnd  à  Âncenyt,  le  vintiesme  Jour  d'août 
i  l'an  mil  cccc  quatre-vingt  et  sept         Signé  :  Pkrre.  » 

Pour  augmenter  les  revenus  de  son  chambellan  et  bailli  géné- 
ral, le  duc,  de  Bourbon  lui  fit  don»  le  28  mai  1&89»  non-seule- 
ment de  tons  les  droits  recelez  depuis  vingt-neuf  ans  en  Beau- 
jolais ,  mais  encore  il  lui  conféra,  en  lft88>  le  gouvernement  de 
Châtean-Chinon,  le  créa,  le  6  février  l&93|Capitaine-gouvernear 
du  château  de  Sury-le-Gomtal  en  Forêt,  et  le  28  mai  de  la 
même  année  capitaine-gouverneur  de  Belleperche  en  Bourbon- 
nais. Eofin,  en  1&98,  le  roi  Louis  XII,  qui  l'avait  maintenu 
dans  la  charge  de  chambellan,  lui  accorda,  pour  le  gou- 
vernement de  La  Charité,  des  lettres  de  provision  ainsi  conçues  : 
c  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous  ceuU  qal 
»  ces  présentes  lettres  verront,  salut  :  Savoir  faisons  que  pour 

•  consideracion  et  en  faveur  des  bons,  loyaulx,  soigneux  et 

•  recommandables  services  que  notre  amé  et  féal  conseiller  et 
i  chambellan  Philibert  de  La  Platière,  chevalier,  seigneur  des 

•  Bordes,  a  falz  â  notre  très-cher  seigneur  et  cousin  le  roi 

•  Charles,  que  Dieu  absolve,  et  a  nous  auparavant  et  depuis 

•  notre  avènement' à  la  couronne  et  que  nous  espérons  qu'il 

•  fera  cy-après  de  bien  en  mieulx,  à  iceluy  pour  ces  causes  et 

•  pour  la  bonne  et  entière  confiance  que  nous  avons  en  sa  per- 
>  sonne  et  de  ses  soins  souifisants,  foy,  loyaulté,  vaillance  et 
9  bonne  diligence,  avons  conservé  et  conservons  de  grâce  spé- 

•  claie  par  ces  présentes  Tcffice  de  cappitainé  de  noz  ville  et 

•  chastel  de  La  Charité,  qu'il  a  par  cy-devant  tenu  et  dont  il 
B  Joyssalt  paisiblement  â  l'heure  du  trépas  de  nostre  feu  sel- 

•  gneur  et  cousin,  etc Donné  à  Reims,  le  zxrni*  jour  de 

•  may,  l'an  de  grâce  mil  cccc  quatre-vlngs  et  dix-huit,  et  de 

•  notre  règne  le  premier. ....  • 
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Le  21  mars  de  raoDde  i  500,  Philiberl  de  La  Plaiière  assista 
ao  traité  de  mariage  conclo,  en  présence  da  roi,  entre  Charles, 
doc  d'Aiençoii,  et  Suzanne  de  Bourbon.  Il  fut  aussi  l'un  des 
seigneurs  qui^  sous  le  maréchal  de  Glé,  s'obIi(;èrent  à  ia  somme 
de  20,000  livres  pour  la  rançon  du  duc  de  Gueidre. 

La  hante  influence  du  seigneur  des  Bordes  contribua  puissam- 
ment à  l'agrandissement  de  la  fortune  de  sa  maison*  Parmi  les 
nombreuses  acquisition^  qu'il  fit  de  1A82  à  1507,  on  remarque 
celles  des  seigneuries  de  Sainl-Sulpice-ie-Ghâtei  et  de  Troisai- 
gués,  qui  lui  furent  cédées  par  Péronnelle  de  Chazeron,  dame 
de  LIstenols,  suivant  acte  passé  à  Montgibert  le  21  août  1A82, 
par-devant  Barillier,  notaire  à  SaIntPierre-le-Moûtier,  pour 
le  prix  de  t  neuf  cens  vingt-trois  escuz  d'or  à  la  couronne  du 
9  coing  du  roy  et  de  deux  solz  six  deniers  tournois.  »  Ces  flefs 
coDSistaient  c  en  terres,  prez,  vignes,  boys,  buissons,  hommes 

•  et  femmes  de  serve  condiclon»  cens,  censives,  tailles,  cor- 
»  Tées,  mainmortes,  rentes,  revenus,  justice,  dixmes  et  cham- 

•  parts,  sans  y  rien  reserver,  i  Malgré  ces  termes  précis,  Jean 
de  Tienne  de  Listenois,  fils  de  Péronnelle,  fit  naître  certaines 
difflcoltés,  carj'a!  retrouvé  un  titre  du  29  décembre  l/i8S,  par 
lequel  ce  seigneur  se  désistait  des  droits  qui  pouvaient  avoir  été 
implicitement  réservés  dans  l'acte  de  vente.  Philibert  de  La 
Platière  eut  aussi  une  contestation  avec  les  habitants  de  Saint- 
Saipice,  Saint-Firmin  et  du  Couprant,  au  sujet  de  certains^ 
baux  consentis  pour  l'usage  des  bois  de  Mauboux  et  de  Chevrot. 
On  transigea  en  1&93.  Précédemment,  le  26  février  1A80, 
Hector  de  Chassy  et  Marguerite  du  Deffend,  sa  femme,  lui 
avaient  abandonné,  pour  la  somme  de  200  livres  tournois,  ia 
terre  et  haute  justice  du  Marais»  située  en  la  paroisse  de  Lurcy- 
le-Boorg.  Enfin,  en  1486,  Claude  de  .Ghâteauneuf ,  seigneur 
de  La  Motte, cédaaussi ce  qu'il  possédait  à  Franay-les-Chanol- 
nés. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  les  fiefs  de  Phili- 
bert ne  relevaient  pas  tous  du  même  seigneur.  Ainsi,  Monti* 
gny,  Sauvage,  Troisaigues,  La  Bretonnière,  La  Grange,  Prie, 
La   Loue,  Franay,    Saint-llichel-en-Longnesaile    et    antres 
T.  m,  2*  série.  49 
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devaient  rhommage  aa  comte  de  Nevers.  Imphy  était  dans  la 
moavaDce  da  duc  de  Bourbon^  Saiot-Soipice  daos  celle  da 
baroa  de  La  Goercbe  (  1 }  ;  les  Bordes  enfin  relevaient 
de  Tévéché  de  Nevers.  Par  compensation»  plaslenrs  de  ces  sei- 
gnenries  étendaient  leur  snxeraineté  sur  d'autres,  et  obligeaient 
leurs  possesseurs  à  rendre  hommage  à  Philibert  de  La  Platière.  Je 
n*en  citerai  que  quelques  exemples.  En  i/i8&,  noble  Armand  de 
Yarxy  prétait  foi  pour  ce  qu'il  portait  eu  fief  du  seigneur  des 
Bordes  et  de  Saint-Sulpice.  Erard  de  Roflfignac»  qui  recevait 
de  Philibert  de  La  Platière  la  nommée  des  terres  de  Monmigny 
et  de  Massenay,  présentait  lui-même  k  ce  dernier,  en  l/i85 ,  le 
dénombrement  de  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Gar-r 
chizy.  £nl&90et  1&93,  Jacques  Loron,  seigneur  de  Cbante- 
reauU  capitaine  de  Yézelay»  reconnaissait  tenir  en  fief  du  même 
seigneur  plusieurs  héritages  mouvants  de  la  terre  du  Goudray. 
Le  U  juhi  1500,  Adrien  de  Digoine,  écoyer,  seigneur  de  Deioalh 
et  de  Nouasse,  fournissait  le  dénombrement  de  ses  biens  au 
même  Philibert,  à  cause  de  son  château  de  Franay. 

Un  fait  tout  particulier,  au  point  de  vue  de  cette  notice, 
grandit  encore  à  nos  yeui  le  souvenir  de  Philibert  de  La  Pla- 
tière. Avec  plus  d'ardeur  que  ses  prédécesseurs,  il  s'occupa 
d'augmenter  et  d'accroître  l'importance  des  Bordes.  Le  manoir 
de  ses  pères  avait  été  en  partie  ruiné  pendant  les  guerres  qui 
désolèrent  le  commencement  du  quinzième  siècle.  Le  noble  che- 
valier entreprit  de  le  réédifier  dans  des  proportions  dignes  de  sa 
naissance  et  de  son  éminente  situation.  Mais  il  avait  compté  sans 
le  seigneur  suzerain,  l'évêque  de  Nevers  qui,  se  prétendant  haut 


(1)  On  trouve  en  outre  dans  les  archives  des  Bordes  les  titres  suivants 
sur  Saint-Sulpice-le-Ch&tel  :  1"  foi  et  hommage,  en  1368,  de  la  sei- 
gneurie et  maison  de  8aint-8ulpice ,  rendus  à  Isabeau  des  Barres  » 
dame  de  La  Guerche  et  de  La  Celle,  par  Pierre  de  Saint-Palais  et  par 
son  neveu  Louis,  fils  de  Guillaume  de  Saint-Palais;  2'  foi  et  hommage, 
en  1378,  à  la  dame  de  La  Guerche,  par  Jeanne  de  Saint-Palais,  dame  de 
Vilieneuvoi  femme  d'Hélie  Trancheserpe,  chevalier,  et  par  Isabeau  de 
Saint-Palais,  femme  de  Jean  du  Puy,  écuyer,  seigneur  de  Barmont,  à 
cause  de  leur  seigneurie  de  Saint-Sulpice. 
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jQs  cier  des  Bordes^  à  caase  de  sa  cbâtellenie  d'Urzy,  s'opposa 
à  i'eiécatioo  du  projet  de  soo  vassal.  Philibert  de  La  Plalière 
recoorot  aa  roi,  qai  agréa  la  reqoéte  de  sen  chambellan  et  loi 
délivra^  h  cet  effet,  des  lettres  patentes  dont  la  teiieor  suit  : 
Charles,  par  la  grâce  de  01ea>  roy  de  France,  savoir  faisons 
à  tons  présens  et  avenir  :  Noos  avons  reçu  bamble  sappUea- 
doo  de  notre  amé  et  féal  conseUler  chambellan  Philibert  de 
La  Platière,  chevalier,  seigneur  des  Bordes,  contenant  que  en 
sa  dite  seigneurie  des  Bordes,  assise  en  Nivemois,  il  a  une 
maison,  laquelle,  par  ses  prédécesseurs,  fat  commencée  de 
édifier  et  bastir  en  fortifficacion  et  deffense  comme  il  dit  en- 
core apparoir  par  les  archières  (1)  estant  en  deux  tours  der- 
rière icelle  maison,  en  laquelle  maison^  pourpris  et  domaine 
d'icelle  ledit  de  La  Platière  suppliant  à  basse  justice  et  de  ce 
est  en  possession  et  saisine  et  à  nous  appartient  la  moyenne 
et  baolte  Justice  d'icelle,  qvA  ressort  soubz  notre  bailliage  de 
Saint-Pierre-le-M oustier.  Lequel  suppliant  pour  la  seuretté  de 
luy,  de  sa  femme  et  de  ses  biens,  pour  ce  que  communément 
Hz  demeurent  et  sident  en  icelle  maison  a  eu  vouloir  et  encore 
k  d'icelle  perfatre  fortlfller  et  réediffier  et  Icelle  tenir  et  maiu- 
lenir  en  forte  deffense  de  tours,  foussez,  ponts-leveiz  et  autr^ 
choses  nécessaires  à  fortifficacion  en  ensuyvant  l'entreprinse 
de  ses  dits  prédécesseurs,  en  nous  requérant  très-humblement 
noz  lettres  de  congié,  don,  octroy  et  permission  sur  ce  cny  est 
par  nous  Impartiz  et  octrolez.  Pour  ce  est-il  que  nous,  ces 
choses  considérées  Justement,  liberallement  à  la  supplieailofi 
et  requeste  de  nostre  dit  conseiller  et  chambellan,  à  iceloy 
pour  ces  causes  et  en  faveur  de  plusieurs  bons,  louables  et 
agréables  services  qu'il  nous  a  auparavant  faitz,  fait  et  con- 
tinue chascun  jour  et  espérons  qu'il  fera  le  temps  à  venir,  et 


(l)Le  mot  archières  correspond,  selon  toute  apparence,  à  l'expres- 
sion achèrement  qui ,  en  terme  d'architecture,  exprime  la  jonction 
d'anciennes  constructions  avec  d'autres  plus  récentes.  Il  pourrait  égale- 
ment indiquer  les  ouvertures  par  lesquefles  les  archers  lançaient  leurs 
floches. 
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autres  coasidéracions  à  ce  nous  mouvans,  afons  donné  et 
octroie,  doDDOos  et  octroioos  par  ces  préseotes,  congé,  per- 
mission et  licence  de  perfaire  et  fortlffier  sa  dite  maison  des 
Bordes  de  toutes  choses  nécessaires  en  parachevant  son  envre 
encommencée.  Et  voulons  et  nous  plaist  que  tout  ce  qui  Ja  a 
esté  fait  pour  la  fortifficacion  d'iceiie  maison  avant  la  date  de 
ces  présentes  soit  d'autre  effect  et  de  valeur  que  si  ce  eust  été 
après  l'octroi  à  lui  faictde  ces  nos  dites  présentes  lettres,  sans 
qu'il  puisse  tourner  à  aucun  préjudice  à  luy  ni  à  ses  succes- 
seurs. Ordonnons  en  mandement  par  ces  mômes  présentes 
aux  bailliz  de  Saint-Pierre-ie-Moustier,  de  Berry  et  gouver- 
neur d'Âuxerre  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  à 
leurs  lieutenans  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  appartien- 
dra, qu'ilz  permettent  et  facent  permettre  audit  suppliant  et 
H  ses  successeurs  de  la  terre  des  bordes  faire  et  accomplir  le 
contenu  en  ces  présentes^  et  d'iceluy  joyr  et  user  plainement 
et  paisiblement,  ne  souffrir  estre  fait  mis  ou  donué  aucun 
ùestonrbs  ou  empeschement  au  contraire,  lequel  se  fait,  mis 
ou  donné  avoit  esté  ou  estoit,  et  le  mettent  ou  facent  mettre 
incontinent  sans  delay  au  premier  estât  cy-devant.  Car  ainsi 
nous  piaist-ll  estre  fait  et  à  icelui  notre  conseiller  et  chambellan 
suppliant  avons  permis,  voulu,  et  octroie^  permettons  et 
octroions  de  notre  grâce  spéciale  plaine  puissance  et  auclo- 
rité  royale  par  ces  présentes ,  auxquelles  affio  que  ce  soit 
chose  ferme  et  estable  à  toujours  nous  avons  fait  mettre 
MStre  scel  sauf  en  autres  choses  notre  droit  et  l'autruiten 
tout.  Donné  au  Piessis-du-Parc-lez-Tours,  au  moys  de  dé- 
cembre Tan  de  grâce  mil  gggg  quatre- vingt  et  six,  et  de 
notre  règne  le  quatriesme.  Par  le  roy,  les  S.  de  la  Tremoille, 
de  Usle,  de  Grimault.  Signé  Sameut.  »  Sceau  en  cire  verte 
sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge. 

L'évoque  était  vaincu  ;  mais  il  n'accepta  pas  facilement  sa 
défaite.  Uille  difficultés  furent  suscitées  au  chevalier,  et  en  1502 
l'évéque  Philippe  de  Glèves,  successeur  de  Pierre  de  Fonlenay, 
assisté  de  son  chapitre,  plaidait  encore  en  plein  parlement  de 
PariSi  contre  le  puissant  vassal  qui  avait  osé  fortifier  son  babl- 
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tatioD,  et  Jeter  on  pont  sur  la  Nièvre,  sans  les  congé  et  licence 
da  seigneur  suzerain.  Plilllbert  de  La  Platière  voalnt  en  finir. 
Il  offrit  une  somme  d'argent  considérable,  s'engagea  à  se  re- 
connaître l'homme-llge  de  l'évéché  pour  ses  seigneuries  à  hante 
Jostice  de  Montignyï  Ouronër^  Baogy^  tenoes  Jusqu'alors  en 
franc-alleoy  à  la  condition  que  l'évêque  se  désisterait  de  l'ins- 
lance,  et  qu'il  abandonnerait  au  seigneur  des  Bordes  son  droit 
de  haute  et  moyenne  Justice  sur  cette  terre.  C'était  payer  une 
prérogative  an  centuple  de  sa  valeur.  Mais  qu'Importaient  ces 
avantages  matériels  au  suzerain  irrité  et  blessé  dans  son  orgueil 
féodal  !...  Les  propositions  furent  rejetées  ;  les  Bordes  restèrent 
un  fief  à  basse  Justice  ;  mais  aussi  le  château,  dont  on  ne  put 
obtenir  la  destruction,  nargua  dès*lors  insolemment  et  domina 
du  haut  de  sa  grandeur  la  modeste  demeure  épiscopale 
d'Urzy. 

Ces  contestations  n'avaient  pas  toutefois  altéré  la  foi  religieuse 
de  Philibert  de  La  Platière,  car  c'est  à  sa  générosité  et  à  celle 
de  Marie  de  Fontenay,  sa  femme,  sœur  de  l'évêque  de  Nevers, 
Pierre  de  Fontenay,  qu'on  est  redevable  de  la  reconstruction 
d'une  notable  partie  de  l'église  d'Urzy  en  l'année  1495.  Parmi 
les  emblèmes  héraldiques  qui  la  décorent,  on  remarque  encore 
de  nos  Jours,  à  la  partie  supérieure  d'une  porte  latérale  de 
l'ancienne  chapelle  des  seigneurs  des  Bordes,  on  écnsson  parti 
au  premier,  à  un  chevron  accompagné  de  trois*  anilles ,  qui 
est  de  La  Platière  ;  an  second,  p€Ué  de  six  pièces  au  chevron 
brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Fontenay.  Semblables  à  ces 
sceaux  de  dre  qui,  sur  les  actes  du  moyen  âge,  indiquent  les 
noms  des  anciens  preux  qui  les  ont  apposés,  les  symboles  nobi- 
liaires de  l'édifice  d'Urzy  rappellent,  depuis  des  siècles,  les  noif.s 
des  bienfaiteurs  qui  les  ont  fait  graver  I  —  A  Saint-Martin- 
d'Heuille,  le  chœur,  les  chapelles  latérales,  oh  l'on  voit  les 
armes  de  la  famille  de  La  Platière  tantôt  seules,  tantôt  écarte- 
lées  des  Bordes,  semblent,  par  l'analogie  de  leur  architecture, 
avoir  dû  leur  création  à  la  libéralité  du  même  chevalier.  Cepen- 
dant l'église  d'Urzy,  dont  le  caveau  recelait  la  dépouille  mor- 
telle des  seigneurs  des  Bordes,  était  plus  particulièrement 


l'objet  de  sa  prédileclioo.  C'est  là  qu'il  demanda  à  ôtre  inbo- 
mé;  c'est  le  Ueq  qae  choisit  aussi  Marie  de  Footeoay  pour  sa 
sépaltare»  lorsque  Tuo  et  l'autre,  pour  assurer  le  repos  de  leur 
âme»  firent^  eu  1501,  une  donatlcHi  pieuse  à  l'église  d'Uray. 

Avant  de  terminer  cet  article,  il  y  a  lieu  de  mentionner  un 
titre  du  2  Juin  1&87  qui  contient  une  attestation  de  plusieurs 
habitants  de  Nevers,  tendant  à  établir,  h  la  requête  de  Philibert 
de  La  Platière,  que  les  droits  de  salage,  de  mesurage  et  d'arri- 
vage dans  cette  ville  appartenaient  de  toute  ancienneté  aui 
seigneurs  d^s  Bordes.  Ces  droits  n'étaient  pas  sans  importance. 
Chaque  marchand  ou  transporteur  devait  au  seigneur  -deuK 
mines  de  sel  par  an,  pour  la  première  voiture  déchargée 
sur  le  rivage  ou  amenée  au  grenier  à  sel,  quel  que  soit  d'ailleurs 
le  nombre  de  voitures  entrées  dans  le  courant  de  l'année.  En 
outre,  on  donnait  une  mine  de  sel  le  i^'  Janvier  à  titre  d'élren* 
nés.  Enfin,  tout'marchand  vendant  du  sel  en  détail  à  Nevers 
ou  dans  ses  faubourgs  payait  une  redevance  de  2ft  sols 
par  an,  ainçi  qu'il  est  Justifié  par  une  quittance  notariée  du 
20  mars  iUlk  délivrée  h  Huguenln  Bordelin.  — -  Le  droit  de 
mesurage  consistait  à  fournir  les  mesureurs  qui,  après  avoir 
prêté  serment  au  seigneur  des  Bordes,  percevaient  pour  son 
compte  2  deniers  par  chaque  mine  de  sel  vendue  au  grenier, 
plus  2  sols  6  deniers  par  chaque  muid  déchargé  et  mesuré  au 
port  Quant  au  droit  d'arrivage,  il  rapportait  au  titulaire  2  de- 
niers pour  tout  bateau  naviguant  sur  la  Loire,  sur  la  Nièvre  ou 
sur  leurs  affluents.  En  général,  ces  droits  étalent  affermés.  Celui 
de  mesurage  rapportait  60  livres  par  an ,  sur  lesquelles  le 
comte  de  Nevers  prélevait  une  faible  redevance. 

Philibert  de  La  Plailère  arriva  vers  1508  au  termie  de  sa  lon- 
gue et  brillante  carrière.  Son  corps  et  celui  de  sa  femme,  qiii 
était  fille  de  Guy,  baron  de  Fontenay,  et  de  Jeanne  d'Étampes, 
furent  déposés,  conformément  à  lecr  intention,  dans  le  caveau 
de  l'égUse  d'Urzy.  Le  testament  de  i'évêque  de  Nevers,  leur 
fils,  qui  établit  ce  fait,  donne  également  les  noms  de  la  plupart 
des  enfants  du  seigneur  et  de  la  dame  des  Bordes.  D'autres 
titres  de  la  même  époque  permettent  d'en  donner  la  nomenola  • 
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tare»  6t  d'y  ajonler  divers  rensdgDemeQts  qol  Ï-»  «oDcement 
Celte  géoératioo  compta  : 

1*  Pierre  de  La  Platièret  Tatoô^  qai  rnoorat  sans  alliance 
avant  Tannée  1516^  d'après  la  fondation  instituée  à  cette  date 
par  Tévêqae  de  Nevers^  son  frère  ; 

2*  Pbiliberty  ballii  et  capitaine  de  Atantesi»  solvant  brevet  da 
SO  septembre  1&94,  conseiller  et  chambellan  do  roi  le  13  juin 
1698»  qui  mourut  le  24  septembre  1&99.  Le  P.  Anselme  lui 
attribue  pour  femme  Anne  de  Jaucourt.  Cette  noble  dame^  née 
eo  1 509,  ne  pouvait  avoir  été  mariée  à  Philibert^  mort  en 
i&99.  Elle  fut  réponse  de  François  de  La  Platlère,  neveu  dudtt 
selgiieur; 

5»  Paul  de  La  Platière,  abbé  de  Saint-Léonard  de  Gorbigny» 
que  i'évêque  de  Nevers  institua  Ton  de  ses  exécuteurs  testa-^ 
mentaires  en  1518 ,  mais  que  Tétat  de  sa  santé  et  son  gj^and  âge 
Orent  remplacer  ; 

^o  Imbert  de  La  Platière,  baron  de  Franay,  seigneur  de  Sau- 
vage, La  Forest,  qui  entra  dans  les  ordres.  Doyen  du  chapitre 
de  Nevers  dès  1488,  chanoine  de  PariSi  oh  II  avait  le  prieuré  de 
Saint- Eloi,  pais  conseiller  en  la  cour  souveraine  du  Parlement, 
il  se  présenta,  en  1504,  comme  concorrent  d'Antoine  de  Peurs, 
doyen  de  Lyon,  pour  J'occopation  du  siège  éplscopal  de  Nevers, 
vacant  par  la  mort  de  Philippe  de  Glèves.  Les  deux  préten- 
dants se  démirent  de  leur  prétention  en  faveur  de  Jean  Bohier, 
à  la  mort  duquel  Imbert  de  La  Platière  fùtéloévéque  par  le 
chapitre  de  la  cathédrale.  Le  souvenir  de  son  entrée  dans  la 
vHle  de  Nevers,  le  12  novembre  1512,  est  conservé  par  le  pro- 
cè8*verbal  en  rédaction  latine  consigné  ûmb  \e  GaUia  chris* 
ftVma,  et  par  une  lettre  qu'il  avait  adressée  au  seigneur  de 
Poiseux,  l'on  de  ses  barons,  ie  23  octobre  de  la  même  année, 
t  II  loi  niundait,  dit  Parmentier  dans  son  Histoire  manuscrite 

•  des  évêques,  qu'à  l'aide  de  Notre  Seigneur  11  fera  sa  première 

•  entrée  solennelle  en  son  église  de  Nevers  le  dimandie  après 

•  la  Saint' Biar tin,  qui  sera  le  1&*  Jour  de  novembre  prochain 

•  venant,  et  lui  mande  sur  l'amour  de  féaulté  de  se  rendre 
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I  auprès  de  lui  audit  Jour,  environ  l'heure  de  prime,  poar  y 
i  faire  son  devoir,  i 

Le  nouveau  prélat,  à  qui  le  doc  de  Bourbon  avait  précédem- 
ment donné  Vhôtel  de  Valois,  à  Paris,  administra  sagement  son 
diocèse.  Ilfonda,  en  Tannée  1516,  quatre  anniversaires  dans 
son  église  cathédrale  de  Saint-Cyr  pour  son  salut  et  pour  le  repos 
de  l'âme  de  ses  père,  mère,  frères,  sœurs,  dont  il  cite  en  partie 
les  noms.  Il  y  mentionne  également  d'autres  parents,  parmi  les- 
quels on  remarque  Guillaume  de  La  Platière,  protonotaire 
apostoliquevarchldiacre  de  Decize  et  chanoine  de  Nevers.  Enfin, 
brisé  par  la  souffrance  et  sentant  sa  fin  prochaine,  il  dicte,  le 
30  Janvier  de  l'année  1518,  son  testament,  qui  commence  ainsi  : 
c  Au  nom  du  Père,  et  du  Fiis,  et  du  Saint-Esprit,  Amen.  Person- 

•  nellement  estably  monseigneur  messire  Himl>ert  de  La  Platière, 

•  evesque  de  Nevers,  estant  de  présent  mallade  toutesfols  ssdn  de 
»  pensée  et  de  son  entendement,  considérant  que  n'est  chose  plas 

•  certaine  que  la  mort,  plus  Incertaine  que  Theure  d'icelle,  vou* 
M  lant  pourvoir  au  salut  et  remedde  de  su  pauvre  âme  et  n'estre 
»  ingrat  des  bienfaits  que  Nostre  Seigneur  lui  a  faicts  ;  pour  ces 

•  causes  et  aultres  ad  ce  le  mouvant,  lequel  sciement  de  son 

•  bon  gré,  pure,  franche  et  libre  vollonté,  sans  force  n'y  con- 
»  tralncte  aocane,  publiquement  et  en  droict  a  cogneu  et  con- 

•  fessé,  par  ces  présentes,  cognoist  et  confesse  avoir  faict  son 

•  testament  et  ordonnance  de  dernière  vollonté  en  révoquant 
f  aultres  testamens  précédens^  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  pre- 
»  mièrement,  ledlct  seigneur  veult,  quand  il  plaira  à  Dieu  le 

•  prendre  en  sa  part,  son  corps  estre  Inhumé  au  chœur  de  son 

•  esglise  de  Nevers,  près  les  apostres  estant  audit  chœur,  sonl)S 

•  la  cloche  de  quoy  on  sonne  nonne  ;  item  veult  et  ordonne 

•  ledlct  seigneur  que  le  Jour  de  son  obit  soit  faict  le  service 
»  au  chœur  de  ladicte  église,  auquel  sera  dict  trois  grandes 

•  messes.  Tune  du  Saincl-Esprist,  l'autre  de  Nostre-Dame,  et  la 

•  tierce  des  trépassez.....  i  Après  avoir  encore  pris  d'autres 
dispositions  pour  ses  funérailles,  après  avoir  assuré  à  ses  pa- 
rents et  amis,  à  quelques  églises  et  maisons  religieuses,  différents 
legs,  dont  quelques-uns  révèlent,  hélas  I  la  faiblesse  humaine, 
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l'évêqae  de  Nevers  institue  et  t  faict,  par  ses  présentes^  ses  vrais 

•  héritiers  nobles  personnes  messire  Philippe  de  L\  Platière, 
»  chevalier,  seigneur  des  Bordes,  et  messire  GniUaame  de  La 
i  Plaliëre,  chevalier,  seigneur  de  Prye,  ses  frères.  •  Cette  pièce, 
dans  laquelle  il  est  aussi  question  des  obligations  contractées 
par  le  testateur  en  faveur  de  ses  deux  nièces^  dont  l'une  avait 
épousé  le  rieur  de  La  Trolière,  fut  dressée  et  rédigée  à  Nevers, 
t  en  la  salle  dudict  révérend  et  maison  éplscopale,  le  penul* 

•  tième  Jour  de  janvier,  Tan  mil  cinq  cens  et  dix-buict  • 

Ce  document  important  permet  de  signaler  Terreur  qui  s'est 
glissée  dans  V Histoire  des  éuêques  de  Neversy  de  Michel  Goti- 
gnon.  Ce  chroniqueur  indique  à  tort  que  Imbert  de  La  Platière 
mourut  à  Paris  le  12  février  1518;  que  son  corps,  rapporté  à 
Nevers,  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre*Dame  de  Grâces 
de  sa  cathédrale.  Parmenlier|i  déjà  relevé  celle  inexactitude  en 
s'appuyant  sur  l'extrait  suivant  du  martyrologue  de  Saint-Cyr  : 
Pridie  idiu  februari  undecima  ejusdem  mensis^  obiit  reverendus 
pater  daminus  Imbertus  de  Plateria^  noster  episcopuSf  nepos* 
reverendi  in  Christo  patris  Domini  Pétri  de  Fontenago^  etiam 
quondam  episcapi  Nivernis^  anno  domini  miU'  quing^  decimooctavo 
et  sepultus  est  in  tnedio  chori  ante  pedes  apostolorum.  Le  testa- 
ment, dont  j'ai  cité  quelques  parties,  corrobore  et  justifie  plei- 
nement l'opinion  du  savant  et  consciencieux  historien  du  Ni- 
vernais. 

5*  Philippe  de  La  Platière»  dont  l'article  suivra  ; 

6*  Guillaume  de  La  Platière,  chevalier^  seigneur  et  baron  de 
Prie,  Franay,  Imphy,  Le  Coudray,  Saint-Martiu-d'Ourouër, 
Semellns  et  Baogy,  gentilhomme  de  la  maison  du  roi,  qui 
aflfranchit  par  la  manumission,  suivant  acte  de  151&,  conservé 
aux  archives  du  département  de  la  Nièvre,  Giles  Girard  et 
autres  serfi  de  sa  seigneurie  de  Prie.  La  duchesse  d'Angoulême^ 
mère  du  roi  François  P>^,  racheta  de  ce  seigneur,  en  1527, 
l'hôtel  de  Valois,  que  le  duc  de  Bourbon  avait  donné  à  Iml>ert 
de  La  Platière,  son  firère.  Claude  de  Beurten  et  Marie  des 
Ulmes,  sa  femme,  lui  rendhrent  hommage,  le  IS  avril  15&0, 
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pour  leur  flef  des  Ulmes»  mouvant  de  Prie.  Guillaume  de  La 
Platière  décéda  sans  postérité  de  Marie  de  Gtaâteanv!enx>  ^'il 
a?alt  épousée  en  1511.  Illni  léguai,  par  testament  du  6  août 
1550,  l'usufruit  de  tous  ses  biens.  Ils  furent,  l'un  et  l'autre, 
enterrés  dans  l'église  de  Prie»  sous  une  tombe  eo  relief. 

XYII.  Pnilippe  de  La  Platière,  chevalier,  seigneur  des  Bor- 
des, Saint-Martin-d'Ourouër  «  Saint-Flrmin ,  Salnt-Snlpice , 
Baugy,  Contres,  Glievenon,  conseiller,  maître  d'bôtel  du  roi  et 
capitaine  de  Niort  en  1520,  mourut  en  Tannée  1525.  Il  fut 
enterré,  suivant  le  P.  Anselme,  dans  l'église  de  Ghevenon,  k 
côté  de  Catherine  de  Châteauvieux,  sa  femme,  soeur  de  Marie, 
épouse  de  Guillaume  de  La  Platière,  baron  de  Prie,  dont  11  a 
été  question  plus  haut.  Que  la  dépouille  mortelle  du  seigneur 
des  Bordes  ait  été  déposée  à  Ghevenon,  Je  ne  conteste  pas  ce 
fait;  ses  armes,  qui  se  voient,  soit  pleines,  soit  écartelées,  dans 
le  château  et  sur  la  cloche  de  l'église  de  cette  localité,  sem- 
.  blent  marquer  de  sa  part  une  certaine  prédilection  pour  cette 
terre  ;  mais  il  est  moins  certain  que  Galberlne  de  Châteauvieux, 
belle-sœur  de  Guillaume ,  baron  de  Prie,  oncle  de  Philippe  de 
La  Platière,  ait  été  la  femme  de  ce  dernier.  Il  faudrait ,  dans 
cette  hypothèse,  admettre  qu'il  avait  eu  deux  alliances; 
car  dlflërentes  pièces  du  chartrler  des  Bordes  indiquent  qu'il 
fut  uni  à  Catherine  de  La  Fayette,  que  cependant  le  même 
généalogiste  n'a  pas  hésité  à  donner  comme  épouse  de  François 
de  La  Platière,  qui,  en  réalité,  était  son  Ûls.  Des  erreurs  aussi  ' 
regrettables  Imposent  une  grande  réserve  à  Tégard  des  té- 
moignages de  rhistorien  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Philippe  de  La  Platière,  par  transaction 
du  H  aoAt  1510,  reconnut  aux  habitants  de  Saint-Sulpice  et  de 
Sainf-nrmhi  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  Maubonx  tout 
le  bois  qui  leur  serait  nécessaire,  à  la  charge  toutefois  de  lut 
payer  par  chaque  famille  un  cens  annuel  de  2  sols  tournois. 
n  transigea  également  en  1512,  pour  l'usage  des  bois  de  Mon- 
tSgVf  et  de  Baugy,  avec  les  habitants  de  ces  seigneuries^  qui 
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coBsentlrent  à  lai  payer  chaque  année,  an  1*'  Janfler,  un  bois- 
seau d'avoine,  mesure  du  lieu  des  Bordes.  Il  paraît  que  ce  sei- 
gneur avait  eu  des  difficultés  au  sujet  de  son  fief  de  Saint- Sul- 
pice,  car  11  existe  des  lettres  patentes  du  21  février,  données  k 
cet  effet,  dans  lesquelles  on  détermine  les  limites  de  ladite 
seigneurie,  t  en  laquelle  y  a  baiilif,  capitaine  chastellaln, 
t  prevost,  sergens,  forestiers,  et  autres  officiers  pour  re:^er- 
•  cice  d'icelle  pour  ledit  seigneur.  »  Philippe  de  La  Pl^- 
tière  fit  dresser  par-devant  notaire  le  terrier  des  Bordes. 
Ce  travail,  commencé  le  16  Janvier  1515,  ne  fut  achevé 
qu'au  mois  d'avril  1518.  Son  père  Tavalt  déjà  fait  élabli# 
en  1496. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  le  seigneur  Philippe  avait 
épousé  Catherine  de  La  Fayette,  fille  de  Gilbert  de  La  Fayette, 
seigneur  de  Pontglbaud  et  dlsabeau  de  Pollgnac.  La  dame  des 
Bordes  a  laissé  un  triste  souvenir  dans  les  annales  de  sa  malsoa. 
Je  ne  sais  si  elle  fut  mauvaise  épouse,  mais  elle  fut  assurément 
manvaise  mère,  car  elle  abusa  de  la  garde  noble  de  ses 
enfants,  qal  lui  avait  été  laissée,  pour  compromettre  leurs  iolé* 
rets  et  en  retirer  des  avantages  personnels.  C'est  ainsi  qu'elle 
vendit  à  Jean  de  Morogues,  élu  de  Gien,  la  terre  de  Saint- 
Martin-d  Ourouër  pour  quatre  mille  livres  tournois,  somme 
considérable  pour  Tépoque.  S'étant  remariée,  le  2  janvier  1525, 
à  Hugues  de  Jaucourt,  la  garde  noble  de  ses  enfants,  encore 
mineurs,  loi  fut  enlevée  et  confiée  à  l'oncle  Guillaume,  seigneur 
de  Prie,  qui,  quelques  années  plus  tard,  le,  10  septembre  1529, 
reprit  pour  son  compte,  par  droit  de  retrait  llgc^ger,  le 
fief  de  Saint-Martln-d'Ourouër  de  Jean  de  Morogues.  Ce  der- 
nier, d'après  la  coutume  féodale  du  Nivernais,  ne  put 
s'opi»oser  à  la  restitution  au  prix  de  vente  d'un  bien  patri*- 
monlal  réclamé  par  un  des  membres  de  la  famille  du  tiea* 
deur. 

Philippe  de  La  Platière  et  Catherine  de  La  Fayette  eurent 
quatre  enfants  : 

l""  Fruiçois,  qui  fera  l^objet  du  d«gré  solvant  ; 
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2*  Renée  de  La  Platière,  mariée  à  Jeao  de  Senoectalre.  Elle 
était  veave  en  1568; 

S*  GaiUemette,  abbease  de  BlontiviUien,  prieure  de  Marsac, 
flvant  en  1551; 

&*  Imbert  de  La  Platière,  chevalier»  selgoeor  de  Boordillon, 
Franay-les^Oianolnes,  Reogoy,  Uontalgu,  Imphy,  Baogy,  Saint- 
Martin-d'Oarooër,  Salnt-Salplce»  baron  de  Prie  et  antres  lleoiy 
chevalier  de  Saint-Michel»  de  l'Ordre  dn  Rot^  qnl  est*  sans  con- 
tredit, la  plus  grande  illustration  de  sa  famille.  Encore  mlneor 
à  la  mort  de  son  père»  en  1525,  et  môme  en  1529,  11  suivit  la 
barrière  des  armes.  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  or- 
donnances, bailli  d'ÂQXOls  en  1545,  premier  écoyer  du  dauphin, 
lieutenant  de  là  compagnie  du  duc  de  Nevers  et  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  Imbert  de  La 
Platière  fut  employé  aux  affaires  les  plus  importantes  du  royau- 
me. Maréchal  de  camp  en  1552,  lieutenant-géoéral  en  Champa- 
gne et  Brie  en  1553,  il  chassa  les  ennemis  des  environs  de  Me- 
zlères  en  1554  ;  sauva  un  tiers  de  l'armée  française  après  la 
défaitçde  Saint-Quentin  en  1557;  assista  aux  états  généraux  de 
1558  ;  fut  dépêché  par  le  roi  à  la  diète  d'Àugsbourg  ;  fut  envoyé 
en  Piémont  comme  lieutenant-géuéraU  et  de  là  combattit  éner- 
glquement,  bien  que  sans  succès,  le  projet  de  rendre  Turin  et 
autres  places  foites  au  duc  de  Savoie  ;  il  rentra  en  France,  où 
il  reçut,  le  22  décembre  1562,  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
que  le  roi  créa  pour  lui,  à  la  charge  de  la  suppression  de  la  pre- 
mière vacation,  qui  fut  celle  du  maréchal  de  Brissac  en  156&. 
Le  nouveau  maréchal  de  La  Platière-Bourdiilon  apaisa  en  156/i 
les  troubles  qui  avaient  éclaté  en  Guyenne,  et  assista  en  1565  à 
l'entrevue  du  roi  avec  Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne  ; 
il  avait  une  telle  influence  à  la  cour  que  le  dicton  suivant  en  est 
resté: 

BoardillOD,  Montigny  et  BoDuevai 
Gouvernent  seuls  le  sang  royaL 

Le  portrait  d'Imbert  de  La  Platière  de  Bourdillou,*  conservé  à 
Versailles  dans  la  salle  des  maréchaux  de  France,  dénote  par  la 
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noblesse,  ta  dlstiDCtioo  et  la  fierté  des  traits,  aue  âme  forte- 
meDi  trempée.  Sa  devise,  déjà  rappelée  dans  la  description  des 
plaques  du  château  des  Bordes,  confirme  encore  cette  appré  - 
dation.  Ses  ancêtres  n'avaient  pour  devise  que  les  dés  à  Jouer, 
accompagnés  de  cetle  légende  :  ut  sors  yoleTi  Comme  le  sort 
en  décidera.  Mais  le  vaillant  guerrier»  le  grand  seigneur  du 
seizième  siècle,  en  modifia  le  sens  en  ajoutant  ces  mots  :  tamen 
STABO,  Quoi  que  fasse  le  sort  je  resterai  debout  9*.^,  je  résisterai. 
Cette  devise  a  été  retrouvée  sur  deux  Jetons  frappés  autrefois 
aux  armes  du  maréchal,  écartelées  des  Bordes  (1). 

On  a  généralement  attribué  à  Bonrdillon  l'édification  de  la 
partie  du  château  des  Bordes  qui  comprend  la  chambre  du 
Roi,  l'escalier  italien  et  le  vaste  bâtiment  de  la  salle  des  Gardes. 
C'est  une  croyance  erronée.  La  terre  et  le  château  des  Bordes 
étaient  échus  en  partage  à  son  frère  FrançMs  de  La  Platière, 
tandis  que  lui,  Imbert,  n'avait  eu  que  les^èignenries  de  Monti- 
gny,  Saint-Martin-d'Ourooër  et  autres.^  C'est  donc  â  François 


(1)  La  description  suivante  en  a  été  donnée  par  M.  de  Soultrait,  dans 
son  Essai  sur  la  numismatique  nivemaise  (1854)  : 

1"   «   LE  .  S'  .  D  .  BORDILO  .  G  .  ET  .  U  .  G^  POV  .  LE  .  ROT  .  B  .  P  (le  SOlgneur  dO 

Bordilon,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roy  en  Piémont). 
Léger  grénetis  au  pourtour  ;  écu  à  bords  contournés,  aux  armes  de  la 
famille  de  La  Platière- Bourdillon,  écartelé  aux  1  et  4  d'argent,  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  anilles  de  sable  qui  est  de 
La  Platière  ;  et  aux  2  et  3  de  gueules,  à  trois  molettes  d'éperon  d'or  qui 
est  des  Bordes;  l'écu  entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

»  Revers  :  vt  .  sors  .  volet  .  taicbk  .  stabo.  Ces  mots  disposés  sur 
un  ruban  contourné  qui  entoure  le  champ;  grénetis  au  pourtour;  au 
milieu  un  dé  à  jouer » 

2*  a  cAROLvs .  9 .  D .  6 .  FRAMCOR .  RBX.  Pilot  et  grénetls  au  pourtour;  écu 
ovale  aux  armes  de  France,  placé  sur  un  cartouche,  timbré  de  la  cou- 
ronne royale  et  entouré  du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 

»  Rêvera  :  vt  .  sors  .  volet  .  taxbii  •  stabo.  Filet  et  grénetis  au  pourtour; 
écu  écartelé  de  La  Platière  et  des  Bordes,  posé  sur  un  cartouche  en* 
touré  du  collier  de  SaintrMichel,  et  timbré  d'un  casque  de  profil,  orné 
de  lambrequins,  avec  une  tète  do  licorne  pour  cimier,  et  supporté  par 
deux  aigles » 
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de  La  PldUère  ou  à  si  veave,  Marie  de  Jaacourt,  qu'on  est 
redevable  de  ces  coostracUons,  aiiiquelles  les  deniers  da 
maréchal  ne  restèrent  peut-être  pas  étrangers.  Mais  un  fait 
incontestable,  c'est  que  le  maréchal  de  Bourdillon  ne  fut  Jamais 
seigneur  des  fiordea. 

Parmi  les  titres  qui  le  concernent,  il  s'en  trouve  un  très-lnté- 
reseanty  du  19  mal  155S,  qui  détaille  une  transaction  au  sujet 
des  dîmes  de  Saint-Nartln  d'Ourouër,  entre  •  noble  et  discrète 
»  personne  malsire  Jehan  du  Ghastel-Ghassy,  prestre-curé  de  la 

>  cure  et  église  parochiale  Saint-Martin  d'Orouër  es  Àdmognes 

>  d'une  part,  et  noble  et  puissant  seigneur  messlre  Ymbert  de 

•  La  Platière,  chevalier,  seigneur  de  Bourdillon,  Fresaay-les- 
«  Chanoines,  etc..  •  Jean  du  Ghastel  prétendait  qu'en  sa  qua- 
lité de  curé  de  Saint-Martin,  il  avait  la  propriété  absolue  des 
dîmes  de  blé,  vin,  fruits,  novalles  et  autres.  Imbert  de  La  Pla- 
tlère  répondit  fièrement  que  ces  droits  lui  appartenaient,  «  qu'ils 

•  avaient  été  conférés  à  ses  prédéceçseors,  seigneurs  de  Salnct- 
t  Martin,  tant  par  les  papes  de  Rome  que  par  les  roys  de 
»  Fraiy^e,  pour  et  en  récompense  de  plusieurs  proesses  par 
»  eulx  fafctes,  guerres  et  batailles  qu'ils  avotent  soubstenuz, 
t  tant  pour  Taugmentation  soustenement  de  la  foy  catholique 

•  et  religion  chrétienne',  que  pour  la  tultlon  et  deffense  do 

>  réanime  de  France  ;  que  ledlct  droit  de  dixmes  à  loy  de  La 

•  Platière  appartenant,  quoy  que  ce  soit  par  luy  prétendu^ 

>  estoit  deument  inféodé  dans  et  devant  le  concile  de  Latran  ; 

•  que  par  le  moyen  de  ladicte  tnféodaflon  dès  et  despuys  le- 
»  dict  temps,  tant  par  luy  que  par  ses  dicts  prédécesseurs,  il 

>  avoit  tousjoars  jouy  paisiblement  et  sans  contredit  au  veu  et 

>  sceu  dudict  du  Ghastel  et  de  ses  prédécesseurs,  curés  dndict 
»  Saint-Martin  d'Orouër....  »  Le  curé  se  contenta  de  la  hui- 
tième portion  des  dîmes,  et  l'affaire  en  resta  là.  Un  autre 
titre  du  6  mal  1561  contient  une  transaction  semblable  à 
celle  de  15^8  pour  Fusage  des  bois  de  Baogy,  entre  «très- 
»  haut  et  très-puissant  seigneur  messlre  Imbert  de  La  Platière, 
y  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  etc. ,  >  et  les  habitants  d'Où- 
rotiër  et  de  Baugy.  Enfin,  un  parchemin  du  23  novembre  156S 
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cooUent  an  bail  à  cens  cooseoll  par  le  maréchal  de  Bourdillon 
à  Chai  les  Sachon  de  Saint- Martin-d'Ourouër. 

Ce  vaillant  guerrier  moarat  à  Fontainebleau  le  U  avril  1567, 
sans  laisser  de  postérité.  Il  fut  enterré  dans  Téglice  d'Epoisses, 
dont  11  avait  acquis  la  seigneurie  du  duc  de  Nemours  en  1561. 
Il  s'était  marié  en  premières  noces  avec  Claude  de  Damas» 
fille  de  Charles  de  Damas,  baron  de  Crux,  Montalgu  et  Ragny, 
veuve  de  Gérard  de  La  Magdelalue.  En  secondes  noces,  il  avait 
épousé  Françoise  de  Birague,  fille  unique  de  René  de  Birague, 
chancelier  de  France. 

XVm.  François  de  La  Platière,  chevalier,  seigneur  des 
Bordes,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d'Orléans,  était 
né  en  1510.  Fort  Jeune  encore  à  la  mort  de  son  père,  il  resta 
pendant  quelque  temps,  ainsi  que  son  frère  et  ses  sœurs,  sous 
la  tutelle  et  garde  noble  de  Catherine  de  La  Fayette,  sa  mère, 
qai  lui  fit  épouser,  n'étant  alors  âgé  que  de  quinze  ans,  le  2  jan- 
vier 1525,  Anne  de  Jaucourt,  fille  d'Hugues  de  Jaucourt,  sei- 
gneur de  Marault^  et  de  feue  Louise  de  Roussillon.  En  même 
temps  Hugues  de  Jaucourt  et  Catherine  de  La  Fayette  se  rema- 
riaient ensemble,  et,  abusant  de  h  minorité  et  de  l'inexpérience 
de  leurs  enfants,  obtenaient  d'eux  la  renonciation,  contre  de 
faibles  compensations,  d'un  droit  de  1&,000  livres,  que  la 
jeune  Anne  de  Jaucourt,  dame  des  Bordes,  tenait  de  sa  mère, 
Louise  de  Roussillon.  A  la  mort  d'Hugues  de  Jaucourt,  qui 
laissait  une  fille»  Marie  de  Jaucourt,  de  son  second  mariage, 
et  qui  avait  abandonné  à  sa  veu?e  l'usufruit  de  tous  ses  biens, 
les  difficultés  survlnrenL  Catherine  de  La  Fayette,  en  digne 
mardtre  qu'elle  était,  amena  Anne  de  Jaucourt,  autorisée  de 
son  mari,  à  accepter  par  une  transaction,  en  date  du  1 3  août 
1527,  le  château  de  Miges  avec  /iOO  livres  de  rente,  à  prendre 
sur  ce  fief,  à  la  charge  d'accepter  pour  son  compte  ^,000  livres 
des  dettes  du  seigneur  de  Jaucourt,  et  à  condition  qu'elle  par- 
tagerait la  rente  de  400  livres  avec  Marie  de  Jaucourt,  lorsque 
Catherine  de  La  Fayette  serait  morte.  Une  aussi  indigne  spolia- 
tion ne  resta  pas  sans  punition.  Guillaume  de  La  Piatière, 
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oocle  et  iQtear  da  seigoenr  des  Bordes,  intenrinU  Un  procès 
s'ensuivit;  on  recourut  an  roi,  qui  examina  la  question,  et  par 
des  lettres  patentes  datées  de  Dijon  du  9  Janvier  1527  (1528)» 
cassa  et  annnla  tons  les  contrats  signés  par  Anne  de  Jauconrt  : 
<  rescindez,  cassez,  adnnllez  et  mettez  du  tout  au  néant  lesdiz 

>  oontracts,  »  est-il  enjoint  dans  ces  patentes  aux  officiers  pu- 
blics et  gens  du  Parlement,  et  <  icelle  suppliante  remettez  en 

>  tel  estât  qu'elle  estoit  auparavant  la  passacion  d'Iceulx.  > 
François  de  La  Piatlère,  qui  rendit  hommage  le  3  novembre 

1539,  pour  sa  terre  des  Bordes,  à  i'évéché  de  Nevers,  entreprit, 
ainsi  que  Je  l'ai  dit  pins  haut,  l'agrandissement  du  château  ^ 
mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  de 'voir  la  fin  des  travaux, 
car  il  fut  tué,  le  1*'  septembre  15^^,  devant  la  ville  de  Ghâlons- 
sur*llarne,  pendant  qu'il  combattait  pour  le  service  du  roi.  On 
l'inhuma  dans  le  chœur  de  la  collégiale  dé  Notre-Dame  de 
cette  ville,  sous  une  tombe  aux  quatre  coins  de  laquelle  on 
grava  ses  armes,  écartelées  de  celles  des  Bordes.  Sa  veuve,  Anne 
de  Jaucourt,  fit  continuer  les  travaux,  qui  furent  achevés  en 
1552.  A  la  mort  de  son  mari,  elie  avait  pris,  selon  l'usage,  la 
garde  noble  de  ses  enfants  mineurs.  On  peut  s'en  assurer  en 
consultant  le  bail  à  bordelage  du  pré  de  la  Dagonne ,  établi 
i  entre  noble  et  puissante  dame  Anne  de  Jaulcourt,  dame  des 

•  Bordes  et  de  Harault,  ayant  la  garde  noble  et  administration 

•  des  corps  et  biens  de  René  et  Françoise  de  La  Platiere,  ses 

>  enflàns,  et  de   feu   noble   et  puissant  seigneur   messire 

>  Francoys  de  La  Platiere,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur 
»  desdits  lieux,  t 

Les  rapports  d'amitié  qui  avaient  existé  entre  le  seigneur  des 
Bordes,  Imbert  de  La  Platiëre-Bourdillon  et  Tonde  Guillaume, 
avalent  reçu  quelque  altération,  à  en  Juger  par  un  exécutoire 
des  grands  Jours  de  Moulins,  obtenu,  le  2&  septembre  153&, 
par  Guillaume  contre  son  neveu  François  de  La  Platiere,  et  par 
les  difficultés  survenues  entre  la  veuve  de  ce  dernier  et  Imbert 
de  La  Platiere,  au  sujet  du  rachat  de  la  terre  de  Saint- Martin 
sur  Jean  de  Horognes.  François  et  Imbert  avaient  repris  pré- 
cédemment cette  seigneurie,  à  la  charge  de  rembourser  chaciu 
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2,000  livres  à  GoiHaame^  leor  ODCle.  Hais  en  15&8  oo  n'avait 
encore  rien  soldé  ;  on  plaidait'.  Enfin,  par  une  transaction  da 
21  février  15&9,  Anne  de  Janconrt  ayant  déclaré  qu'elle  Igno* 
rait  quand  elle  serait  en  mesure  de  payer  sa  part  de  2,000  li- 
bres, Imbert  de  La  Platière,  son  beau-frère,  versa  les  ft.OOO  li- 
vres formant  le  prix  de  rachat  et  entra  en  possession  de  tonte  la 
terre  de  Saint-Martin,  s'engageant  néanmoins  envers  la  veuve 
des  Eordes  et  envers  ses  enfants  à  leur  restituer  moitié  de  la 
seigneurie,  lorsqu'ils  lui  auraient  fait  lé  remboursement  des 
'2,000  livres  en  question.  Voici  les  noms  de  ces  enfants  : 

l*"  René  de  La  Platière,  guidon  de  la  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  du  lieutenant-général  de  Bourdillon,  son 
ODcle^  suivant  quittances  du  i^'  septembre  1559  et  du  12  avril 
1561.  Ce  Jeune  seigneur  resta  sur  le  champ  de  bataille  de 
Dréan. 

2<'  Françoise  de  La  Platière,  qui  suit 

XIX.  Françoise  d  s  La  Platière,  dame  des  Bordes,  baronne 
d'Epoisses,  Maraolt  en  Bourgogne,  de  Franay-les  Chanoines, 
Prie,  et  autres  terres,  en  Nivernais,  unique  héritière  du  maré- 
chal de  Bourdillon,  son  oncle,  et  de  toute  la  maison  de  La  Pla- 
tière des  Bordes,  dont  elle  fut  le  dernier  rejeton  (1),  se  maria, 
en  1569,  âgée  de  vingt-huit  ans,  à  Henri  de  L'flôpital,  fils 
d'Adolphe  de  L'Hôpital,  seigneur  de  Ghoisy.  Une  sentence  de 
l'official  de  Sens  prononça  la  séparation  des  deux  époux.  Fran- 


(1)  Une  branche  b&tarde  de  la  maison  de  La  Platière  subsista  encore 
long-temps  en  Nivernais.  Elle  avait  pour  auteur  Philippe  de  La  Platière 
qualifié,  dans  des  titres  de  1578  et  1587,  «  de  noble  homme  et  bastard  des 
»  Bordes,  capitaine  des  tailles  de  la  vénerie  du  roy  et  capitaine  de  Ne- 
n  vers.»  Ti  ne  vivait  plus  en  1578  et  avait  eu  de  MagdeleineBondy,  sa  femme: 
l^Jean  de  La  Platière,  écuyer,  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  duc 
de  Nivernais  en  1578;  2*  Imbert  de  La  Platière,  seigneur  de  Montigny, 
qui  vivait  encore  en  1622,  fut  père  de  Guillaume  de  La*  Platière, 
existanten  t659,  et  de  Charles  de  La  Platière,  seigneur  de  Montiffaut, 
vivant  en  1659.  On  trouve  aussi  Gaspard  de  La  Platière,  chevalier  de 
Malte  en  1687. 

T.  lu,  2«  série.  20 


çoise  de  La  Platlère  se  remaria  peu  de  temps  après,  le  27  dé* 
cembre  i573|  avec  Louis  d'AossienvUle,  premier  du  nomi 
chevalier  de  l'ordre  du  Rol^  baron  de  RevUlon ,  sei- 
gneur de  Haigneuxi  Vongy,  vicomte  de  SouUy  et  de  Dor- 
mans,  veuf  de  Marguerite  de  La  Haie,  et  fils  de  Jacques 
d'Anssiec ville,  baron  de  Saint- Benoit ,  bailli  de  Sezannes^ 
écuyer  tranchant ,  échanson  du  roi,  et  de  Luce  d'Âutrey. 
La  dame  des  Bordes ,  par  contrat  de  mariage*  fit  don  à  son 
mari  c  des  chasteau,  terre,  seignenrye  de  MarauU,  Magny  et 
leurs  apartenances  et  dépendances,  assises  et  scituées  au 
pays  de  Bourgogne,  à  elle  appartenant  de  son  propre,  qu'elle 
a  dit  estre  tenues  en  franc-aleu...»  à  la  charge  de  payer  quel- 
ques dettes  dont  celte  grande  fortune  se  trouvait  grevée  ;  c  et 
en  oultre  a  esté  par  exprès  convenu  et  accordé  entre  iceux 
futurs  époux  que,  audit  cas  qa4l  y  ayt  enfant  ou  enfans 
dudit  futur  mariage  survivans  ladite  future  espouse,  Jouhra 
iceluy  sieur  futur  esponx  sa  vye  durant,  par  forme  d'nsuf- 
fruict,  de  tous  les  biens  délaissés  par  le  trépas  d'icelle  damol* 
selle,  à  la  charge  de  bien  et  honnestemeot  entretenir  lesdits 
enfans  et  marier  les  filles  sur  le  bien  de  leur  dite  mère  selon 

Thonneur  et  grandeur  de  leur  maison i 

Françoise  de  La  Platière  fit  établir  un  nouveau  livre  terrier 
des  Bordes,  dont  la  confection  dura  de  1567  à  1572.  11  existe 
aussi  une  liève  déclarative  du  fief  datée  de  1572. 

Le  27  mal  1575 ,  Claude  de  La  Perrière  rendit  foi  et  hom- 
mage pour  sa  seigneurie  de  Goulangy,  qui  faisait  partie  delà 
terre  du  Marais,  à  Louis  d'Anssienviile  et  à  Françoise  de  La  Pla- 
tière, à  cause  de  leur  château  de  Saiot-Sulpice.  Le  15  Juin  de 
la  même  année,  le  seigneur  et  la  dame  des  Bordes  présentèrent 
rhommage  à  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  pour  Franay- 
les-Ghanolnes,  i  avec  son  donjon  et  ses  appartenances»,  ns  rem- 
plirent la  même  formalité  pour  la  tierce  -partie  du  château  de 
Prie  i  sauf  la  grosse  tour  et  la  maison  qui  fut  aux  Ravenaux  et 
B  la  tierce-partie  d'icelle.  » 
Française  de  La  Platlère  mourut  en  1598. 
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SEI6NEDRS  DBS  BORDBS,  DES  MAISONS  D'ANSSIENYILLE^ 
DE  Lk  GRANGB-D'ARQUIÂN  ET  DE  BfiTOTNE. 

AnsBienville  :  De  gueules,  à  trois  marteaux  de  maçon  émargent  dentelés 

de  sable. 
La  Grange-d'ArquiaD  :  D^azur^  à  trois  ranchers  d'or^  qui  est  de  La 

Grcunge-Montigni/t  à  un  écu^  sur  le  tout^  de  sable  à  trois  têtes  de  loup 

d'or. 
Béthane  :  D'argent ^  à  la  fasce  et  au  lamhel  de  trois  pendants  de  gueules. 

A  la  mort  de  Françoise  de  La  Platière,  Louis  d'Ânssienvilie^ 
son  mari^  resta  selgneor  asofiruitier  des  Bordes,  où  il  inoorot 
en  1606.  C'est  comme  tuteor  de  ses  deni  enfants  les  pins  jeones 
qn'll  avait  continué  le  procès  commencé  dès  1686  entre  Tévé- 
qne  de  Nevers  et  Françoise  de  La  Piatière  an  sujet  de  la  démo- 
lition d'an  colombier.  Dès  cette  époque,  Tévêque  Ârnaod 
Sorbin  avait  refusé  pour  ce  motif  d'accepter,  telle  qu'on  la 
présentait,  la  nommée  de  la  terre  des  Bordes.  Par  arrêt  du 
Parlement,  un  nouveau  dénombrement  aviit  été  présenté  le 

16  juin  1579,  un  autre  le  16  octobre  1588.  Ces  déclarations 
avaient  été  reçues  avec  blâmes  par  l'évécbé.  EnOn  un  arrêt  du 

17  juin  1600  avait  énoncé  la  sentence  suivante  c  Dict  a  esté  que 

>  ladlcte  court ,  sans  s'arrêter  aux  blasmes,  baillez  par  ledit 

•  demandeur  contre  ledlct  adveu  de  ladlcte  de  La  Plastière  du 

•  seiziesme  jour  de  juiog  mil  cinq  cens  soixante  et  dix -neuf,  et 

>  ofTert  audict  demandeur,  ou  à  ses  officiers,  par  ledlct  deffen- 
»  deur  audict  nom  le  seiziesme  jour  d'octobre  mil  cinq  cens 

•  quatre-vingt-huit,  reçu  au  greffe  et  assises  de  la  terre  et 
»  seigneurie  d'Urzy,  at  néantmoings  ladicte  court  ordonné 
B  qu'advenant  royne  et  desmolition  dudict  collombler  des  Bor- 

•  des,  lesdicts  deffendeurs  ne  le  pourront  rebaslir  de  fondz  et 
i  de  pied  sans  permission  et  concession  dudict  demandeur  ou 
i  de  ses  successeurs  audit  evesché.  i 
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Gay  GoqaiUe,  à  l'article  XIX  dé  la  Coutume  duNivemaiSf  a 
défini  le  droit  de  colombier  en  ces  termes  ;  <  L'on  ne  peut  faire 
»  ne  édifier  colombier  en  pied  et  en  fond  de  terre  de  nouvel , 
•  en  jastice  d'aatrai  »  sans  licence  da  seigneur  Josticier  ;  mais 
»  l'on  peut  faire  colombier  sur  solier  sans  congé  de  Justice.  > 
C'est  en  s'inspirant  de  cette  loi  locale  que  les  joges^  considérant 
Févéque  de  Nevers,  en  raison  de  la  seigneurie  d'Urzy,  comme 
baut  et  moyen  justicier  des  Bordes,  puisque  cette  dernière  terre 
n'avait  que  la  basse  Justice,  se  prononcèrent  eu  faveur  du  sei- 
gneur dominant  »  dans  le  cas  où  le  colombien  en  pied,  qui  ét^it 
la  cause  du  litige  ^  viendrait  à  s'écrouler  ou  à  être  détruit. 

Louis  l^f-  d'AnssienvilIe  et  Françoise  de  La  Platière  avaient 
laissé  pour  postérité  : 

1*  Philippe  d'Anssienville>  qui  vivait  en  1610  et  qui  n'eut  pas 
d'alliance  ; 

2*  Louis  d'Ânssienville,  deuxième  du  nom,  chevalier,  marquisde 
Bourdillon,  d'Epoisses,  vicomte  de  Seuly,  Maignenx^  Pouiliy-sur- 
Harne,  seigneur  de  Gussy  et  de  Sainte-Slagnance,  coseigneur  des 
Bordeset  autres  terres  en  Nivernais,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé, 
maréchat  des  camps  et  armées  du  roi,  gouverneur  de  Ghâtillon- 
sur-Seine  et  bailli  d'Auxois.  Il  se  trouva  chargé>  dans  sa  Jeu- 
nesse* d'une  dette  de  2,^88  écus  envers  Marie  de  La  Fayette^ 
veuve  dç  Jean  Le  Clerc,  conseiller  d'Etat,  qui  lui  suscita  bien  des 
difficultés  et  qui  faillit  faire  vendre  aux  criées  la  terre  des  Bor« 
des  encore  indivise  en  ce  moment  entre  lui  et  ses  frères.  Par 
sentence  du  2  mars  1602,  la  veuve  Le  Clerc  fut  autorisée  à  faire 
mettre  cette  seigneurie  en  vente  Judiciaire.  Louis  l^'  d'Ans- 
sienville^  ses  enfants,  ainsi  que  d'autres  particuliers  mirent 
des  oppositions  aux  criées  ;  mais  le  Parlement  ne  les  admit 
pas;  deux  arrêts  de  160^  condamnèrent  Louis  d'AnssienvUle, 
môme  par  corps,  au  payement  de  la  dette  qu*il  s'obstinait 
à  ne  vouloir  solder,  et  confirmèrent  la  veuve  Le  Clerc  dans 
son  droit  de  saisir  les  Bordes.  Le  seigneur  débiteur  dut  alors 
se  soumettre  et  payer  sa  dette  »  puisque  la  terre  des  Bordes  ne 
fut  pas  adjugée  par  décret. 
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I^ais  d'ADssteovine  de  BoardlUoa  a  laissé  h  répatalion 
d*iio  Taillant  capitaloe.  Sa  fidélité  aa  roi,  dans  ces  temps 
de  guerres  intestines  oh  la  défection  était  en  honneur,  ne 
se  dénaentit  pas  nn  seul  Instant  La  prise  et  la  dévastation 
de  ses  châteaux  d*Epoisses,  Gussy  et  Sainte-Magnance ,  ne 
purent  lui  faire  quitter  les  étendards  du  roi.  Aussi  les  grands 
biens  qu'il  reçut  dans  la  suite,  son  élévation  au  grade  de  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  sa  nomination  de  conseiller 
d*fi(at  et  de  membre  du  conseil  privé  de  la  couronne  le  20- jan- 
vier 1612,  l'érection  enmarquisatdesabaronnfe  d'Epoisses,  par 
patentesdul*' Janvier  1613,  et  d'autres  avantages  encore,  ne 
furent-ils  considérésque  comme  la  juste  récompense  deses  bons 
et  loyaux  services.  Il  avait  épousé,  suivant  contrat  du  6  décem- 
bre 1608,  Claude  de  Saulx-Tavannes,  veuve  de  Jean-Louis  mar- 
quis de  La  Chambre  et  descendante  du  célèbre  maréchal  de 
Sanix-Tavannes.  Il  n'en  eut  pas  de  postérité. 

Par  testament  de  l'année  1652,  confirmé  le  16  mal  165^,11 
légaa  sa  fortune,  à  part  quelques  prélèvements,  à  Louise  d' Ans- 
sien  ville,  sa  nièce,  et  à  son  mari  le  comte  de  La  Grange  Mali- 
gny,  neveu  du  testateur.  Cette  succession  donna  lieu  à  un  procès 
fort  long^sur  lequel  J'aurai  à  revenir.  Louis  d'AnssienvIlle  mou- 
rut le  25  octobre  1 656  ; 

30  Achille  d'AnssienvIlle,  vicomte  des  Bordes,  dont  l'article 
suivra  ; 

II"*  Anne  d'AnssienvIlle^  mariée  avant  1610  à  Antoine  de  La 
Grange-d'Arquian,  chevalier,  marquis  d'Arquian,  Puisaye,Sou- 
langy  et  Yiliemenard,  lieutenant-colonel  du  régimpnt  des  gardes 
du  roi,  gouverneur  de  Calais,  frère  da  maréchal  de  La  Grange- 
Montigny  (1).  Anne  d'AnssIenville,  par  suite  d'arrangements 
avec  ses  frères,  eut  en  partage  les  terres  de  Prie,  Franay,  Mail- 
gny,  Chevenon  et  Imphy.  Elle  mourut  en  1650  au  château  de 
Prle^  laissant  deux  enfants  : 


(i)  Il  est  présumable  qu'Antoine  de  La  Grange  avait  eu  une  première 
alliance  avec  Marie  de  Gambray,  et  que  Marie  de  La  Grange-d'Arquian, 
onariôe  en  1621  à  Arnaud  de  Lange,  baron  de  Villemenant,  en  était  issue. 
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i"*  Âcbille  de  La  Grange^  comte  de  Maligny,  marqols  d'E- 
poissesi  marié  à  sa  coasioe  germaine  Looise  d'Âossienvllie  (voir 
le  degré  XXI)  ; 

2''  HeDri  de  La  Grange,  marquis  d'Ârqaian,  né  en  1612.  D'a- 
bord capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  On 
le  trouve  dans  la  suite»  en  1695,  honoré  du  collier  des  ordres 
du  Roi,  et,  l'année  suivante,  du  chapeau  de  cardinal,  sur  la  pré- 
sentation du  roi  de  Pologne,  dont  11  était  le  beau-père.  Le  mar- 
quis d'ÂrquIan,  singulier  personnage,  qui,  revêtu  de  la  pourpre 
romaine,  après  un  double  veuvage,  se  vantait  de  ne  jamais  dire 
de  bréviaire,  n'eut  de  postérité  que  de  Mlle  de  La  Châtre- Bilie- 
bault,  sa  première  femme,  qu'il  avait  perdue  en  1672,  et  qui  lui 
laissa  six  enfants  : 

A.  Louis ,  marquis  d'Arquian,  qui  s'établit  en  Pologne  ; 

B.  Louise-Marie  de  La  Gran^e-d'Ârquian,  mariée  au  marquis 
de  Béthnne.  Elle  hérita  des  Bordes  (voir  au  XXII«  degré)  ; 

G.  Marie-Casimir  de  La  Grange-d'ArquIan,  qui  épousa  en 
premières  noces  Jacob  Radzlwil,  prince  de  Zamoski,  palatin  de 
Sandomir,  dont  elle  n'eut  pas  de  postérité.  Elle  se  remaria  en 
1665  à  Jean  Sobieski,  grand  maréchal  puis  roi  de  Pologne 
le  20  mai  1674.  Elle  en  eut  trois  fils  :  les  princes  Jacques, 
Constantin,  Alexandre  Sobieski,  et  une  fille  mariée  à  l'électeur 
de  Bavière.  Je  parlerai  plus  au  long  de  cette  génération  à  l'ar- 
ticle de  Béthune,  c'est-à-dire  au  XXn**degré; 

D.  Marie-Catherine  de  La  Grange-d'Arquian,  mariée  au  comte 
Wielopolki,  grand  chancelier  de  Pologne; 

E.  F.  Deux  filles,  religieuses. 

XX.  Achille  d'Anssienville,  chevalier,  vicomte  des  Bordes  et 
de  Marault,  seigneur  d'Ourouër,  Saint-Sulpice,  Montigny,  Saint- 
Flrmin  et  autres  lieux,  devint  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi.  Dès  1598,  suivant  titre  du  25  septembre,  on  apprend  que 
ce  seigneur  et  Louis,  son  frère,  c  se  sont  transportez  an  chastel 

•  et  maison  seigneuriale  de  La  Guierche,  au-devant  de  la 

•  grande  porte  dudit  chastel,  où  estant,  ont  demandé  à  entrer 

•  Mdict  chsstel  pour  faire  la  foy  et  hommage  au  seigneur  da* 
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diet  liea  de  La  Gnierche  de  la  terre  et  seignorie  de  Sainct- 
Solpice-le-Ghastei,  a  eux  escbeo»  par  le  decedz  de  ladlcte  de 
La  Platlère,  tenoe  et  moavaot  en  flef  dodict  seigneor  de  La 
Galerehe.  Â  qaoy  s'est  présenté  M«  Jacqoes  Bertaalt,  procn- 
rear  fiscal  aadict  liea,  lequel  a  faict  response  qae  ledict  sieur 
baron  de  La  Guierche  est  de  présent  absent  et  qo'll  n'a  charge 
de  recepToir  ladlcte  foi;  mais  noble  homme  et  salge  Henry  Bo« 
lacre,  lleatenant-générai  de  Nivernois,  toatesfois  accorde  que 
lesdicts  sieurs  facent  leur  debvolr  et  en  prenent  acte  sans  pré- 
judice des  profficts  prétendus  par  ledict  sieur  baron  de  La 
Gnierche  et  des  fraitz  de  la  saisie.  Qnoy  volant»  lesdits  sieurs 
d'ÂnssiettYllle,  la  teste  nue  ung  genou  en  terre,  l'espée  et 
les  espérons  hauHés,  ont  baisé  la  chalsne  du  pont  à  visz  dudict 
chastel  et  juré  foy  et  serment  de  fidellité  tant  et  sy  avant  que 
la  coustume  deNivernois  s'estend offrant  donner  dénom- 
brement dedans  le  temps  de  ladlcte  coustume •  Le  sieur 

de  Montholon,  baron  de  La  Guercbe,  accepta  Thommage  des 
frères  d*Ânssienville. 

Le  partage  de  la  succession  maternelle  n'était  pas  chose 
facile»  Françoise  de  La  Piatière  ayant  laissé  sa  fortune  Indivise 
entre  ses  enfants.  On  parvint  cependant  it  s'arranger.  Par  accord 
du  5  août  1606»  Anne  d'ÂnssIeoville  céda  à  son  frère  Achille  son 
quart  du  château  et  des  dépendances  des  Bordes,  contre  égale 
portion  des  fiefs  de  Prie  et  de  Franay.  Ayant  abandonné  à  Louis 
d'Ânssienvflle  son  quart  dans  ies  terre  et  château  d'Epoisses, 
Achille  reçnt  en  échange  une  partie  équivalente  des  Bordes,  de 
Franay,  de  Prie,  d'Ouronër,  de  Saint-Firmio,deSaint-Salpice  et 
de  Monligny.  C'est  alors  que  ce  dernier,  en  qualité  de  seigneur 
de  trois  parts  de  quatre  du  château  et  de  moitié  du  fief  des 
Bordeâ,  présenta  l'hommage  de  celte  terre  â  révoque  de  Nevers 
le  6  mai  1610.  Mais  d'autres  arrangements  étant  survenus,  et 
les  traités  passés  avec  Anne  û'ÂnssIenville,  femme  d'Antoine  de 
La  Grange-d'Arquian,  encore  mineure,  ayant  été  cassés,  celle-ci 
fut  obligée  de  rendre  fol  à  l'évéque  pour  une  partie  des  Bordes, 
c  savoir  :  cinq  portions  de  neuf  à  elle  escheus  par  la  succession 
•  de  deffuncte  Illustre  dame  Françoise  de  La  Platlere,  sa  mère, 
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•  et  dame  de  ladicte  terre  des  BordeSi  et  les  qaatre  antres  por- 

•  lions  par  transport^  vente  et  cession  qai  en  a  esté  faitte  aodicts 
»  selgneqr  d'ArquIan,  son  mari,  et  à  elle  par  illustre  seigneur 

•  Achille  d'ÂnssienYille,  son  frère.  •  —  Enfin,  le  7  septembre 
1613,  la -dame  d'Arqnian,  autorisée  de  son  mari,  déclara,  dans 
un  nouveau  contrat  :  «  que  mettant  en  considération  les  bons 

>  offices  qu'elle  a  receuz  dudit  seigneur  vicomte,  son  frère,  et 

>  Taffection  quelle  luy  porte  aussy  ;  que  telle  est  sa  vollonlé,  luy 

•  a  par  ces  présentes  gratuitement  confirmé  et  approuvé  lesdictes 

•  donations  et  entend  que  si  besolng  est  ou  seroit,  faict  dere- 

•  chef  don  par  donation  pure«  simple,  irrévocable  faicte  entre 

•  vifs  en  présence  et  du  consentement  dudict  seigneur  d'Âr- 
»  quian,  tant  dudit  quart  de  ladicte  maison  et  chastel  des  Bor- 

•  des,  à  elle  appartenant  de  son  chef,  basse-court  et  ponrpris 

>  d'icelle,  que  dudict  quart  de  meubles  qui  se  sont  trouvez  au 

•  jour  du  decedz  dadit  feu  sieur  de  Revillon  en  ladicte  maison 

•  des  Bordes.....  > 

Par  suite  de  nouvelles  combinaisons,  Achille  d'AnssienvUie 
resta  seul  propriétaire  des  Bordes.  Il  conserva  en  outre  différen- 
tes propriétés,  car  c'est  en  qualité  de  coseigncur  de  Fra- 
nay  qu'il  reçut,  avec  Antoine  de  La  Grange-d'Arquian,  Thom- 
mage  du  fief  de  Gougny,  offert,  en  1613,  par  les  frères  Ber- 
tbier  de  Bizy  et  par  François  Andras,  écuyer. 

Suivant  contrat  da  27  Juin  1613,  passé  à  Dijon,  le  noav.eau 
seigneur  des  Bordes  épousa  Madelaine  Bourgeois  de  Grespy, 
dame  de  Mlpont,  de  Brèves,  veuve  de  noble  Palamède  Jaqnot, 
seigneur  de  Puligny,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne. 
Achille  d'AnssienviUe,  en  compensation  de  la  dot  de  sa  femme, 
lui  reconnut,  dans  le  cas  où  il  mourrait  avant  elle,  la  jouissance 
du  château  et  des  dépendances  des  Bordes,  avec  deux  mille  livres 
de  rentes,  à  titre  de  douaire.  Il  confirma  et  élargit  cette  clause 
lorsque,  le  6  janvier  1617,11  fit  son  testament,  par  lequel,  après 
avoir  demandé  à  reposer  auprès  de  ses  ancêtres,  dans  l'église 
d'Urzy,  il  laissa  l'usufruit  de  tous  ses  biens  à  Alagdelaine  Bour- 
geois, sa  femme.  Il  légua  aussi  une  somme  de  trois  mille  livres 
A  Imbert  de  La  Platière  de  Uontigny,  de  la  branche  natorelle. 
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Cette  dernière  donation  ne  fut  réalisée  qu'en  1659,  après  an 
long  procès.  Le  seignenr  des  Bordes  nioarat  vers  1622. 

Bien  qa'asufruitière  de  tonte  la  foridoe  de  son  mari»  la  veave 
d'AnssienviUe  ne  rendit  pas  en  son  nom  l'hommage  de  la  terre 
des  Bordes.  Ce  n'est  qin'en  qualité  de  tutrice  de  sa  fille,  et 
représentée  par  Imbert  de  La  PlaUère  de  Montigny,  que,  le 
12  novembre  1622,  elle  remplit  cette  formalité.  C'est  alors  que 
le  mandataire  reconnut  tenir  en  fief  de  l'évéque  de  Nevers, 
Eustache  du  Lys,  t  la  terre  et  seigneurie  des  Bordes,  assise  en 

>  la  justice  d'Urzy  et  Sainct-Martin-d*£ille,  ainsy  qu'elle  se  con- 

>  siste  et  comporte  et  qu'elle  a  esté  advouée  par  les  prédéces- 
•  seurs  seigneurs  de  ladicte  terre  et  seigneurie,  et  pour  les 

>  profficts  deubz  audict  seigneur  par  ladicte  damoiselle  (1)  •. 
Mme  d'Anssienville  vécut  encore  de  longues  années.  Par 

testament  olographe  du  15  octobre  1646,  elle  légua  tous  ses 
biens  à  Louise  d'Anssienville,  issue  de  son  second  mariage,  à  la 
charge  toutefois  de  donner  ii  Françoise  Jaqnot  de  Mipont, 
qu'elle  avait  eue  de  sa  première  alliance,  et  qui  était  alors  ma- 
riée au  sieur  d'Âmanzé,  la  somme  de  36,000  livres,  et  à  Louise 
d'Amanzé,  leur  fille,  la  somme  de  3,600  livres  pour  payer  sa 
dot  de  religieuse  au  couvent  des  sœurs  de  .Sainte-Marie  de 
NeverSi  Mme  d'Anssienville  mourut  en  16&8. 

XX.  Louise  d'Anssienville»  marquise  d'Epoisses,  comtesse 
des  Bordes,  dame  de  Saint-Sulpice,  Saint-Firmin,  Tronsanges, 
Oarouër,  Blontigny,  vicomtesse  de  Maranlt,  était  à  peine  âgée  de 
onze  à  douze  ans  lorsqu'en  1633  elle  fut  enlevée  du  château  des 
Bordes  par*son  cousin  germain,  Achille  de  La  Grange-d'Ar- 
quian,  comte  de  Maligny,  qui  la  conduisit  à  Besançon,  alors 
ville  de  l'étranger,  oti  ils  restèrent  deux  années,  à  la  suite  des- 
quelles ils  furent  mariés.  Leur  contrat  est  daté  du  1*'  septembre 
1635.  Cette  union  ne  fut  pas  heureuse,  et  un  arrêt  du  12  sep- 
tembre 16&5,  du  bailliage  de  Ne  vers,  prononça  la  séparation 
de  biens  entre  les  deux  époux.  La  séparation  de  corps  qui  exis- 

■ 

(t)  Voir  aux  pièces  annexes. 
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tait  de  fait  ne  fat  pas  demandée.  Le  comte  de  La  Grange- 
Maligny,  qui  devint  maréchal  des  camps  et  armées  da  roi, 
s'établit  à  Mimerolle^  auprès  de  Semar,  tandis  que  sa  femme 
fixa  sa  résidence  aux  Bordes,  qu'elle  embellit  et  meubla  avec  un 
grand  luxe.  C'est  elle  qui  fit  construira  à  Nevers,  dans  la  rue 
de  Nièvre,  vers  l'année  i6&7|  et  sur  l'emplacement  de  la  mai- 
son Garpentier  de  Ghangy,  une  fort  belle  habitation,  encore 
connue  de  nos  jours  sous  le  nom  d'hôtel  des  Bordes  ou  de 
Béthune.  Elle  l'habita  fréquemment 

La  longue  existence  de  la  dame  des  Bordes  fut  hérissée  de 
difficultés  et  de  procès  Interminables.  Héritière  avec  son  mari, 
le  comte  de  Maligny,  de  f^uisd'Anssien ville,  leur  oncle,  suivant 
testament  de  1652,  confirmé  en  165&,  à  charge  d'acquitter  cer- 
tains legs  assez  considérables ,  ils  ne  purent  réaliser  aussitôt 
cette  importante  succession,  qui  consistait  principalement  dans 
le  marquisat  d'Epoisses.  Henri  d'Arqulan,  qui  n'était  légataire 
que  de  60,000  livres,  attaqua  la  validité  du  testament  et 
provoqua  un  long  procès,  pendant  le  cours  duquel  il  obtint 
de  faire  publier  au  prône,  contre  le  comte  et  la  comtesse  de 
Maligny,  le  monitoire  dont  l'extrait  suivant  dénote  suffisam- 
ment la  violence.  On  n'y  désignait  pas  nominativement  IL  et 
Mme  de  Maligny,  mais  on  indiquait  assez  qu'ils  étaient  les  pro- 
moteurs du  fait  plus  ou  moins  véridique  qu*on  leur  attribuait. 
Les  vingt-trois  et  vingt-quatre  octobre  dernier  et  aultres 
jours  suivants,  certains  malfaiteurs  ou  malfalteresses  n'ayant 
la  crainte  de  Dieu  ny  mémoire  de  leur  salut,  seroient  entrés 
au  chasteau  dudict  Espoisses  en  l'absence  dudict  seigneur 
complaignant  et  à  l'insceu  dudict  seigneur  d'Anssienville,  qui 
estait  assis  tout  vestu  sur  une  chaize  de  paille  couverte 
d'escarlatte,  malade  à  l'extrémité,  qui  serolt  descédé  le 
25*  jour  dudit  mois  d'octobre  audit  an  1656,  aurolent  pris 
ou  faict  prendre  ledict  jour  dans  sa  poche  les  clefz  dé  son 
cabinet  ou  estolent  enfermées  toutes  les  aultres  dans  un  sac 
de  toille  ;  de  quoy  ledit  seigneur  d'Anssienville  se  serolt 
plaint,  lors  disant  au  quidam  :  0  Dieu  I  tu  me  tues.  —  Lequel 
quidam  répondit  :  Monseigneur,  ce  softt  tes  booiloos  de  vostre 
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manteaux  qae  J'ostent  de  dessoobz  foos.  —  Bt  sur  les  neaf  et 
dix  beares  do  soir  ce  mesme  Joar,  icenx  malblteors  et  mal- 
faiteresses  aoroient  forcé  la  porte  de  la  petite  salle  oii  11  y 
avoit  cinq  grands  bahats  couverts  de  crin  noir  qui  estoient  les 
uns  plainz  de  linge  damassé  et  de  plusieurs  sortes»  les  aoltres 
plainz  de  vaisselles  d'argent,  comme  de  flambeaux,  aiguières, 
sallières,  vinaigriers,  cuiliersi  foorcbettes,  assiettes  et  autres 
qui  ont  esté  pris  et  enlevés  par  iceux  malfaiteurs  et  malfaite- 
tesses  ;  et  le  lendemain  2Z^  dudit  mois,  à  neuf  beures  du 
matin,  iceux  malfaiteurs  aurolent  faict  ouverture  du  cabinet 
dudict  d'Ânsslenville,  quoique  vivant  et  parlant,  et  auroient 
pris  toutes  les  defz  qui  estoient  dans  ledit  sac  de  toille  avec 
la  meilleure  partie  de  tous  les  papiers,  contrats,  rantes,  obli- 
gations, et  entre  aultres  soubstraict  le  testament  diceluy 
sieur  d'Ansslenville,  faict  depuis  un  an  ou  dix-huict  mois,  de 
tous  ces  biens  au  proffict  dudit  seigneur  romplaignant  (Henri 
de  La  Grange-d*Ârquian),  en  considération  des  bons  services 
qu'il  lui  avoit  rendus  et  pour  la  bonne  amitié  qu*il  luy  portolt 
et  à  messeigneurs  ses  fils,  notament  à  Louys  de  La  Grange, 
son  filleul,  et  en  supposer  un  aultre  non  signé  dudit  deflonct 
de  Tannée  mil  six  cent  cinquante-six,  que  les  malfaiteurs 
et  malfalteresses  auroient  faict  faire,  et  par  le  ministère  de 
certaines  personnes  publiques,  etc.,  etc.  t  Les  malfaiteurs 
sont  encore  accusés  d'avoir  empoisonné  Louis  d'AnssieuvIile, 
d'avoir  pris  dans  son  oratoire  deux  cassettes  remplies  d'or  mon- 
nayé. On  termine  en  enjoignant  à  tous  les  fidèles  de  dénoncer, 
s'ils  les  connaissent,  les  noms  et  le  domicile  des  coupables.  Mais 
cette  attaque  ne  réussit  pas;  le  testament  du  marquis  d'BpoIsses 
fut  reconnu  valable  et  les  imputations  déclarées  mensongères. 

On  serait  porté  à  blâmer  l'Église  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  obtenait  la  publication  des  monitoires  si  on  ne  savait  que 
les  curés  et  les  officiaux  eux-mêmes  y  étalent  obligés'  par  les 
Jages  laïcs,  sous  peine  de  voir  saisir  leur  temporel.  La  comtesse 
de  Maligny  et  des  Bordes  fut  encore  l'objet  d'une  attaque  de  ce 
genre  en  1651,  à  la  mort  de  sa  tante  et  belle-mère  Anne  d'Ans- 
slenville, marquise  d^Arqvlan ,  dont  la  euccession  avait  laissé 
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des  embarras.  Dame  Glande  Gauibier,  veuve  de  Jean  Ronx ,. 
procureur  an  parlement  de  Paris,  se  disant  subrogée  à  la  pour- 
suite des  criées  des  terres  de  Prie,  Imphy,  Franay  et  Maligny, 
contre  la  comtesse  des  fiordes  et  le  comte  de  Maligny,  son  mari» 
fit  publier,  par  les  soins  de  l'official ,  an  prône  de  l'église  de 
Sainte- Geneviève,  à  Paris,  nn  monltoire  dans  lequel  elle  se  plai- 
gnait du  détournement  des  meubles,  titres  de  reqte  du  château 
de  Prie,  qu'on  imputait  à  la  comtesse  de  Mallgny.  Celle-ci, 
irritée  et  ne  pouvant  supporter  qu'une  dame  de  sa  qualité  eût 
été  injuriée  d'une  semblable  accusation,  elle  qui  n'avait  pas 
seulement  pu  assister  sa  belle-mère  à  ses  derniers  moments,  ni 
raccompagner  à  sa  dernière  demeure,  attaqua  en  justice  a 
veuve  Ronx,  qui  fut  déboutée  de  sa  demande  et  condamnée  aux 
dépens  par  jugement  du  15  juin  1665. 

Passant  sous  silence  le  détail  d'autres  difficultés  moins  sérieu- 
ses, Il  y  a  lieu  de  rapporter  le  procès  qui  éclata*cette  même 
année  pour  une  réclamation  de  dix  mille  livres,  avec  arréragés, 
formulée  par  les  enCants  et  héritiers  d'Antoine  de  Lncenay,  sei- 
gneur de  Ghevenon.  Voici  quelle  était  l'origine  de  cette  dette. 
Lorsque  Louise  d'iinssienvilie,  en  l'année  1633,  lit-on  dans  une 
des  pièces  du  dossier,  t  fat  enlevée  du  chasteau  des  Bordes  et 
>  d'entre  les  bras  de  madame  ]sa  mère  par  le  comte  de  Mali- 

•  gny,  qui  la  mena  à  Besançon,  âgée  qu'elle  estoit  pour  lors 

•  d'onze  à  douze  ans,  §  les  deux  fugitifs  ne  tardèrent  pas  à 
manquer  d'argent  Sur  leurs  Instances ,  le  sieur  Després  de  La 
Motte,  de  Nevers,  qu'ils  connaissaient,  vint  les  voir,  et  à  son 
retour  il  parvint  à  obtenlt  de  la  dame  d'Ârquian,  mère  du 
comte  deMaligny,  qu'elle  s'engagerait,  pour  son  fils  et  sa  nièce, 
à  une  somme  de  dix  mille  livres,  que  le  sieur  Després  avança  en 
partie  et  qu'il  porta  à  Besançon.  En  1650,  cette  créance,  qui 
avait  été  rétrocédée  à  Antoine  de  Lncenay,  n'était  pas  encore 
remboursée.  A  la  mort  de  Mme  d'Arquian,  les  héritiers  de  Ln- 
cenay attaquèrent  en  payement  le  comte  et  la  comtesse  de  Ma- 
llgny. Geile-ci,  sur  le  refus  de  remboursement  opposé  par  son 
mari,  fut  assignée  à  comparaître  devant  la  cour  des  grands 
jours  d' Auvergne  en  1665.  Là,  les  demandeurs  formulèrent  de 
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ffiiémeotes  attaques  contre  la  dame  des  Bordes,  reprodotsi- 
reot  les  accusations  de  détoamement  à  la  mort  da  marquis 
d'Epolsses,  et  Taccusèrent  d'avoir  cédé  tousses  biens  à  la  com- 
tesse de  Gultaod,  sa  fille,  pour  frustrer  ses  propres  créanciers. 
Les  r^les  changèrent  aloirs  :  attaqués  à  leur  tour  en  diffamation, 
les  héritiers  de  Lucenay  n'eurent  que  le  temps  de  se  démettre 
de  leur  réclamation  de  dix  mille  livres,  à  la  condition  que  la 
plaignante  ne  donnerait  pas,  de  son  ç6té,  suite  à  l'action  qu'elle 
venait  d'Intenter.  Ceci  se  passait  en  1668. 

Ce  procès  ne  fut  pas  le  dernier  ;  un  autre  beaucoup  plus  Im- 
portant venait  de  commencer  en  1667.  En  voici  Texposé  : 

Achille  de  Jjà  Grange,  Comte  de  Mallgny,  marquis  d'Epoisses, 
et  Louise  d'Ansslenville ,  comtesse  des  Bordes,  marquise 
d'Epoisses,  sa  femme,  n'avalent  de  leur  mariage  que  deux 
filles.  La  première,  Françoise* Angélique  de  La  Grange,  avait 
pris  le  voile  le  21  août  1665  au  couvent  de  Salnt-Antoine-des. 
Champs,  et  devint  plus  tard  abbesse  de  fionlleu.  La  seconde, 
Madeleine  de  La  Grange,  épousa,  suivant  contrat  du  21  mars 
1661,  passé  à  Paris,  Guillaume  de  Peicheperou  de  Commlnges, 
comte  de  Guitaod,  chevalier  des  ordres  du  roi,  chambellan  du 
prince  de  Condé  et  gouverneur  des  lies  de  ISiaint-'Honorat  et  de 
Sainte-Marguerite.  La  future  reçut  en  dot  le  marquisat  d'E- 
poisses, qui  apparteuait  par  indivis  à  ses  père  et  mère,  mais 
dont  la  moitié,  par  l'effet  de  la  substitution  faite  par  Tancien 
marquis  d'Epoisses,  revenait  à  Françoise-Angélique,  sœur  de 
la  future  dame  de  Goltaud,  qui  devait  l'en  Indemniser  par  une 
reconnaissance  de  250,000  livres.  La  jeune  comtesse  de  Gui- 
taud  se  mourait  quelques  années  plus  tard  à  Paris,  et  le  17  mars 
1667  elle  dictait  son  testament,  dans  lequel  elle  déclarait  que 
si  elle  décédait  sans  ênfauts  elle  léguait  tous  ses  biens  au  prince 
de  Condé,  et  en  cas  de  décès  de  ce  dernier,  au  duc  d'Enghien, 
son  fils,  K  lesquels  elle  supplie  très-humblement  de  vouloir 
»  accepter  cette  marque  de  son  respect  et  de  sa  reconnais- 
»  sance.  t  Elle  remettait  également  k  ses  père  et  mère  leur 
légitime  en  argent,  puis  demandait  à  être  enterrée  à  Nevers 
dans  l'église   du  couvent  de  Sainte-Marie.  Sa  mort  arriva 


dans  le  eoRnnl  da  nol»  saivant  ;  eRe  aralt  alon  vtaigt-u 
ans. 

n  parati  qoe  cette  iostitatlon  faite  an  profit  do  priace 
de  Gondé  était  nn  fidéicommb  en  favear  du  comte  de 
Goitaad,  qai  était  incapable  de  rece?oir  aucune  libéralité  de  sa 
femme,  d'après  la  coatame  de  Bourgogne,  ob  le  marquisat 
d'BpoIsses  était  ritné.  La  comtesse  des  Bordes  contesta  la  ?aU- 
dite  du  testament  de  sa  fille.  Le  prince  de  Condé  qui,  comme 
on  peut  le  supposer,  avait  pour  fondé  de  pouvoirs  le  comte  de 
Gaitaud,  prit  possession  du  marquisat,  en  saisit  les  revenus  et 
destitua  les  anciens  officiers  de  justice.  Louise  d  Anssienville, 
encore  appelée  la  marquise  d'Epoisses,  fit  déclarer  nul,  par  un 
arrêt  de  1667,  tout  ce  que  le  prince  avait  foit  modifier  et  saisir. 
Les  assignations,  les  jugements  se  succédèrent  à  Semur^  k 
Dijon  et  à  Paris,  oti  Ton  s'occupait  du  procès  sans  que  rien 
n'avançât  La  cause  fut  appelée  au  conseil  du  roi.  Enfin  la  mar- 
quise d'Epolsses  et  le  prince  de  Gondé  en  arrivèrent  à  un  arran- 
gement avant  la  prononciation  de  l'arrêt..  Elle  abandonna  au 
prince,  à  partir  du  22  septembre  1669,  tous  ses  droits  sur  le  mar- 
quisat d'Epolsses,  tant  en  usufruit  qu'en  légitime,  s'en  réservant 
toutefois  les  meubles  et  les  revenus  échus  jusqu'au  jour  de  la 
transaction.  Elle  laissa  à  la  charge  du  prince  les  dettes  qui  avaient 
rapport  k  la  terre  d'Epoisses,  et  en  outre  25,000  livres  à  payer 
à  divers  créanciers.  Elle  reprit  aussi  différents  contrats  de  rente 
qu'elle  avait  abandonnés  à  sa  fille.  Quant  au  comte  de  Maligny, 
il  ne  plaida  pas,  et  même  en  1672  il  légua,  à  titre  de  don,  an 
prince  de  Gondé,  la  légitime  qui  lui  était  dévolue  par  le  testa- 
ment de  Mme  de  Gnltaud,  sa  fille.  Telle  fut  la  fin  de  ce  long  et 
mémorable  procès,  qui  fil  entrer  d'une  manière  détournée  la 
belle  propriété  et  le  magnifique  château  d'Epoisses  dans  la 
famille  de  Guitaud,  qui  les  possède  encore. 

Au  milieu  de  tontes  ces  difficultés,  la  comtesse  des  Bordes 
avait  fait  terminer  en  1653  le  nouveau  terrier  des  Bordes,  qui 
avait  été  entrepris  en  1639  par  le  notaire  Renaud.  Le  15  juillet 
1678,  elle  présenta  à  Edouard  Valut,  évéque  de  Nevers,  le  dé- 
nombrement de  cette  terre  :  «  C'est  assavoir  le  chastel  et  maison 
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•  des  Bprdes^  colombier  eo  foDd,.gaUeries,  granges,  escaryes, 

•  court,  coartillage,  verger»  Jardin,  parterre,  le  tout  clos  de 
>  murailles  et  balustrades,  a?ec  la  maison  du  concierge,  terres, 
t  prés,  bois,  vignes^  etc....  •  En  1690,  elle  abandonna  la  sei-^ 
gneurie  de  Maraolt  à  son  neveu  Louis  d'Âmanzé,  et  en  1698,  le 
13  octobre,  elle  fit  donation  de  la  terre  des  Bordes  et  de  ses 
biens  sis  en  Nivernais  à  la  marquise  de  Béthune,  sa  nièce,  sœur 
de  la  reine  de  Pologne,  t  A  donné  et  donne  par  ces  présentes, 

par  donnation  pure  et  simple  et  irrévocable  entre-vifs,  est-il 
écrit  dans  Tacte,  par  tous  les  meilleurs  moyens  de  droit  et  de 
coustume  que  donnation  entre-vifs  puisse  avoir  lieu,  à  laditte 
dame  marquise  de  Béthune,  étant  de  présent  en  cett^  ditte 
ville  de  Nevers,  en  i'bôtel  des  Bordes,  présente,  stipulante  et 
acceptante  ladilte  donnation,  tant  pour  elle  que  pour  ses 
hoirs  et  ayants-cause.  C'est  k  sçavolr  tous  les  bastlmens  et 
héritages  k  ladite  dame  marquise  d*Epoisses  (Louise  d*Anssien- 
viUe),  appartenants,  qu'elle  tient  à  titre  de  bordelage  de 
quelques  seigneurs  (ju'iis  soient  portez  et  en  quelque  part 
qu'ils  soient  et  se  puissent  consister,  soit  bastlmens,  vignes, 
prez,  terres,  bourg,  pastureau,  et  générallement  comme  dict 
est,  tous  les  biens  dont  elle  Jouit  à  titre  de  bordelage  et  dont 
elle  est  k  présent  proprlétairesse,  scituez  tant  aux  pat  roisses 
de  Saint-Martin- d'Heuille,  Urzy,  Ourouër,  Montïgny,*  Sainct- 
Sulpice,  Sainct-FIrmin  de  Bussy  qu'autres  lieux  en  Nivernols, 
desquels  biens  bordelages  ladltle  dame  marquise  d*£poisses 
s*est  desalsye  et  devestue  au  profiQt  de  laditte  dame  marquise 
de  Béthune,  qu'elle  en  a  vestue  et  saisye  comme  de  sa  propre 
chose,  et  l'eu  a  mise  en  bonne  et  paisible  possession,  à  la 
charge  néanmoingst  de  l'usufruit  des  choses  cy-dessus  don- 
nez, que  ladite  dame  marquise  d'Epoisses  s'est  réservé  et 
réserve  par  ces  présentes  pendant  sa  vie  durant,  etc.  (i).  • 
Le  27  décembre  de  la  même  année,  la  marquise  d'Epoisses 
dicta  son  testament,  dans  lequel,  après  avoir  demandé  à  être 
enterrée  dans  l'église  des  sœurs  de  Sainte- Marie  de  Ne  vers,  elle 


(1)  Voir  l'acte  entier  aux  piôces  annexes. 
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confirma  les  donations  précédentes  faites  an  comte  d'i 
et  à  la  marquise  de  Béthone»  chargeant  toutefois  cette  dernière 
de  remettre,  à  titre  de  souvenir ,  à  la  reine  de  Pologne,  à  la 
grande  chancelière  de  Pologne  et  au  marquisd'Ârquian,  sœurs 
et  frère  de  la  donataire,  à  chacun  la  somme  de  20^000  livres, 
et  de  payer  une  rente  viagère  de  3,000  livres  au  cardinal  d*Âr- 
qulan,  leur  père. 

La  testatrice  vécut  encore  quelques  années.  Le  15  Janvier 
1701,  Louis  deMaulnorry^  conseiller  au  parlement  de  Paris,  lui 
présenta  Thommage  du  fief  de  La  Motte-Lattigny,  qui  relevait 
d'Ourouër.  Le  8  mai  1701,  elle  confirma  la  donation  faite  à  la 
marefuise  de  Béthune  ;  ajouta,  en  1702,  quelques  articles  de 
détail  à  son  testament;  donna,  par  acte  du  9  novembre  1703, 
quelques  objets  et  tableaux  de  piété  à  Angélique-Françoise  de 
La  Grange,  abbesse  de  Bonlieu,  sa  fille,  et  mourut  enfin  à  Ne 
vers,  au  commencement  de  Tannée  1704,  âgée  d'environ  quatre- 
vingt-six  ans. 

XXn.  Louise- Marie  de  La  Grange-d'Arqulan,  marquise  de 
Béthune,  fille  d'Henri,  marquis  de  La  Grange- d'Arquian,  mort 
cardinal,  avait  reçu,  par  donation  du  13  octobre  1698,  ainsi 
qu'il  a^té  mentionné  précédemment,  de  Louise  d'Anssienville, 
marquise  d'Epoisses,  comtesse  de  Ualigny  et  des  Bordes,  sa 
tante,  tous  les  biens  qu'elle  possédait  en  Nivernais,  dont  elle  ne 
s'était  réservé  que  l'usufruit 

La  notivelle  comtesse  des  Bordes  avait,  dès  le  16  décembre 
1678,  épousé  haut  et  puissant  seigneur  messire  François  de 
Béthune*  chevalier,  marquis  de  Ghabry,  comte  de  Selles  et  autres 
lieux,  fils  de  feu  HIppolyte,  comte  de  Béthune  et  de  Selles,  en 
Berry,  marquis  de  Ghabry,  chevalier  des  ordres  du  roi,  cheva- 
lier d'honneur  de  la  reine,  et  de  dame  Ânne-Marie  de  Beau- 
viilers,  dame  d'atours  de  la  reine.  Gette  branche  de  Béthune 
descendait  d'un  frère  pniné  du  célèbre  duc  de  Snliy,  le  grand 
ministre  d'Henri  lY. 

Ge  mariage  fut  la  source  d'une  très-brillante  position  pour  le 
marquis  de  BétUtane»  sa  belle-sœur,  Uarie-Gasimire  de  La  Grange» 
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« 

étaol  deveoae  relue  de  Pologne  par  son  mariage  avec  Jean  Sa- 
bteski.  le  âne  de  Saint-Simon  nous  a  laissé  dans  ses  mémoires 
de  nombre»!  renseignements  sur  la  rdne  de  Pologne,  sar  les 
Béibnne  et  la  famiUe  d'Ârqalan.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  bire 
que  de  citer  le  texte  même  du  piquant  écrivain  : 

c  1707.  Le  cardinal  d'Arquien  mounit  à  Rome  presque  en 
mfime  temps  que   Mme  de   Montespan   et  Mme  de  Ne- 
moars.  La  singularité  de  sa  fortune  mérite  qu'on  s'arrête  un 
moment  à  lui.  Son  nom  était  La  Grange»  et  son  père,  qui 
D'avail  point  eu  d'enfants  de  la  fllle  du  second  marécliai  de 
La  Châtre,  était  frère  puioé  du  marécliai  de  Montigoy,  qui 
Ini  donna  sa  charge  de  capitaine  de  la  porte  quand  il  eut 
celle  de  premier  maître  d'hôtel  du  roi»  et  lui  procura  sa  lien- 
tenanoe  an  gouvernement  de  Metx  et  les  gouvernements  de 
Calais,  Gien  et  Sancerre,  Ilconserva  celte  dernière  place  contre 
leselTorts  de  la  ligue,  servit  bien  et  fidèlement,  et  fut  quelque 
temps  lleutenant«colonel  du  régiment  des  gardes.  De  son 
premier  mariage  il  eut  un  ûls,  gouverneur  de  Calais  après 
M.  de  Vie,  qui  épousa  une  Rochechouart,  mais  qui  ne  fit  pas 
grande' figure,  non  plus  que  sa  postérité,  qui  dure  encore. 
De  son  troisième  mariage  avec  une  Anclenville,  il  eut  deux 
fils,  L'atné  s'appela  le  marquis  d'Epolsses,  qui  maria  sa  fille 
à  Guitaod,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.   le 
prince,  qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre.  L'autre  fut  le  marquis 
d'Ârqulen,  mort  cardinal,  dont  nous  parlons.  Il  naquit  en 
1613,  fut  homme  d'esprit,  de  bonne  compagnie  et  fort  daos 
le  monde,  où  il  fut  fort  aidé  par  le  duc  de  Saint-Âlgnan  et 
par  la  comtesse  de  Béthune,  sa  sœur,  dame  d'atours  de  La 
reine  Marie* Thérèse,  de  la  mère  desquels,  fllle  du  maréchal 
de  Montigny,  il  était  cousin  germain.  Il  eut  le  régiment  de 
cavalerie  de  Monsieur,  et  fut  capitaine  des  cent-suisses.  Il 
avait  épousé  une  La  Châtre,  de  la  branche  de  Billebault,  qu'il 
perdit  en  1672,  qui  lui  laissa  un  fils  et  cinq  filles,  dont  deux 
se  firent  religieuses.  Embarrassé  de  marier  les  autres^  il  se 
laissa  persuader  par  un  ambassadeur  de  Pologne,  avec  qui  il 
avait  Ué  grande  amitié,  de  les  établir  en  ce  pays-là.  !1  quitta 
T.  III,  %•  série.  24 
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MoDsiear  poar  faire  ce  voyage  avec  l'ambassadeur  qui  s'en 
retoarnait  ;  qui,  pea  après  leur  arrivée,  fit  si  hïen,  qu'il  en  fit 
épouser  une  a  Jacob  Radaiwil^  prince  de  liàmotlU,  palatin  de 
Sandomir.  Elle  le  perdit  peu  après^  sans  enfants,  et  demeura 
assez  riche  pour  que  Jean  Sobieski  eût  envie  de  Tépouser.  Ge 
mariage  se  ût  en  1665.*-  Sobieski ,  qui  avait  l'inciinailon 
française,  était  alors  grand  maréchal  et  gouverneur  général 
de  Pologne,  et  le  premier  homme  de  la  république  par  ses 
victoires  et  ses  grandes  aclîons»  qui  le  portèrent  sur  le  trône 
de  Pologne,  par  une  élection  unanime,  le  20  mal  1674.  La  liai- 
son Intime  et  la  parenté  qui  étaient  entre  son  père  et  la  mar- 
quise de  Béthune,  dame  d'atours  de  la  reine,  firent,  en  1669, 
son  mariage  avec  le  marquis  de  fiétbune,  son  flis,  en  faveur 
duquel  elle  eut  la  survivance  de  la  charge  de  sa  belle-mère. 
Sa  sœur  étant  devenue  reine,  son  mari  fut  aussitôt  envoyé  en 
Pologne  pour  complimenter  le  nouveau  roi.  Il  revint  Immé- 
diatement après,  fut  fait  seul  extraordlnalrement  chevalier  de 
l'ordre  en  décembre  1675,  et  repartit  pour  Varsovie  avec  sa 
femme,  chargé  de  porter  le  collier  du  Saint-Esprit  au  roi,  son 
beau-frère,  qu'il  lui  donna  à  Zolklevle,  en  novembre  suivant, 
et  y  demeura  ambassadeur  extraordinaire.  Sa  femme  y  avait 
mené  son  antre  sœur,  qu'elle  maria,  en  1678,  an  comte 
WlellopolskI ,  grand  chancelier  de  Pologne,  avec  lequel  elle 
vint  ici  pendant  son  ambassade,  en  1686,  et  le  perdit  deox 
ans    après.   M.    et  Mme   de   Béthune   eurent    deux   fils 
et  deux  filles.  I^  roi  de  Pologne  maria  Tatnée,  en  1690,  au 
prince  Radziwil-Kieskl,  son  neveu,  grand  maréchal  de  Uthoa- 
nle,  et,  en  secondes  noces,  au  prince  Sapiesba,  petit  maré- 
chal de  LIthuanie.  L'antre  fille  épousa,  en  1693,  le  comte 
Zablonowski»  grand  enseigne  de  Pologne,  palatin  de  Voihy- 
nie,  et  Tannée  suivante,  de  Russie,  frère  de  la  comtesse 
Opalinska,  mère  du  roi  Stanislas,   père  de  l'épouse  de 
Louis  XY. 

i  M.  de  Béthune  demeura  toujours  en  Pologne  Jusqu'en 
1691,  où  il  était  extrêmement  aimé  et  considéré,  et  y  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  partit  cette  année-là  pour  aller 
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ambassadeor  extraordinaire  ea  Saède,  et  il  y  moarot  l'aDDée 
snivaDle,  eo  1692.  C'était  on  homme  d'esprit  avec  beaucoup 
d'agréments,  fait  pour  la  société  et  fort  capable  d'affaires.  Il 
avait  conclu  et  signé  avec  l'électeur  palatin  ie  contrat  de 
mariage  de  Monsieur  et  de  Madame.  Il  avait  aussi  servi,  été 
gouverneur  de  Glëves  et  commandé  en  chef  en  ce  pays-là.  Il 
vivait  fort  magnlAquement.  Sa  manie  était  de  se  mettre  entre 
deux  draps  à  quelque  heure  qu*li  voulût  faire  dépêches,  et  ne 
se  relevait  point  qu'elles  ne  fussent  achevées.  Ses  deux  fils 
refusèrent  avec  une  folle  opiniâtreté  le  cardinalat  à  la  nomi- 
nation du  roi  de  Pologne.  Il  vinrent  dans  la  suite  mourir  de 
faim  en  France.  L'aîné  fat  tué  sans  alliance  à  la  bataille 
d'Ochstedt,  et  l'autre  a  vécu  obscur  toute  sa  vie.  Il  épousa  une 
sœur  du  duc  d'Harcourt,  dont  il  n'est  resté  qu'une  fille  qui, 
veuve  fort  Jeune,  sans  enfants,  l'un  frère  du  maréchal  de  Mé  - 
davy^  s'est  remariée  an  maréchal  de  Belle-Isie.  Son  père  s'est 
remarié  à  une  sœur  du  duc  de  Tresmes  ;  se  sont  séparés  fort 
brouillés,  et  il  est  allé  vivre  à  Lunévllle,  où  le  roi  Stanislas  l'a 
fait  son  grand  chambellan.  Mme  de  Béthune  est  morte  à 
Paris  en  1728,  à  quatre-vingt-neuf  ou  dix  ans.  Elle  avait  un 
seul  frère,  qui  a  passé  sa  vie  en  Pologne,  où  il  obtint  l'Iodi- 
génat  de  la  république,  c'est-à-dire  être  naturalisé  et  rendu 
capable  de  toutes  charges  comme  un  Polonais.  Il  fut  capitaine 
des  gardes  du  roi  son  beau-frère,  colonel  de  son  régiment 
de  dragons  et  slaroste  d'Bledreseelc  II  est  mort  sans  alliance 
et  sans  avoir  répondu  aux  personnes  qu'il  pouvait  faire. 
»  Le  roi  Jean  III  SobieskI,  signalé  par  ses  victoires  sans  nom- 
bre contre  les  Turcs  et  les  Tartares,  avant  et  depuis  son 
élection,  couronna  ses  triomphes  par  le  salut  de  l'Allemagne. 
Il  vint  en  personne  livrer  bataille  aux  Turcs,  qui  attaquaient 
Vienne  et  qu'ils  étaient  sur  le  point  de  prendre.  Leur  défaite 
fut  complète  et  Vienne  sauvée  avec  une  partie  de  la  Hongrie, 
dont  ie  héros  reçut  peu  de  gré.  C'était  eo  1683.  Son  énorme 
grosseur  et  la  conjoncture  des  temps  l'empêchèrent  depuis 
de  beaucoup  faire  parler  de  lui  à  la  guerre.  Il  mourut  à  Var- 
sovie le  17  juin  1696,  à  soixante-douze  ans. 


•  La  reine  de  Pologne  ne  fol  pas  à  beaucoup  près  si  Fran- 
çaise que  le  roi  son  mari.  Transportée  de  se  voir  une  cou- 
ronne sur  la  tête  ^efle  eut  une  passion  ardente  de  ia  venir 
montrer  en  son  pays^  d'où  elle  était  partie  si  petite  particu- 
lière. La  France  avait  eu  tant  de  part  à  cette  élection,  que  ce 
fut  en  reconnaissance  de  l'avoir  procuré  que  ie  roi  de  Polo- 
gne donna  sa  nomination  au  cardinal  de  lanson,  qui  y  était 
ambassadeur  de  France.  Il  n'y  avait  donc  nul  obstacle  à  ce 
voyage,  qui  fut  prétexté  des  eaux  de  Bourbon.  Tout  annoncé, 
tout  préparé,  elle  fut  avertie  que  la  reine  ne  lai  donnerait 
point  la  main,  cbose  qu'il  était  étrange  qa'elle  pût  ignorer. 
Marie  Goozague,  mariée  à  Paris,  par  procuration,  en  pré- 
sence de  toute  la  cour,  ne  l'avait  ni  eue  ni  prétendue^  et  plus 
nouvellement  le  roi  Casimir,  qui  a  passé  les  dernières  années 
de  sa  singulière  vie  en  France.  Les  rois  ne  l'avaient  pas  an- 
ciennement ckei  les  nôtres,  et  les  électifs  n'y  ont  songé  en 
aucun  temps.  Le  dépit  en  fut  néanmoins  aussi  grand  que  si 
elle  eût  reçu  un  affront.  Elle  rompit  son  voyage,  se  lia  avec 
la  cour  de  Vienne  et  tous  les  ennemis  de  la  France ,  eut 
grande  part  à  la  ligue  d'Àugsbourg  contre  elle,  et.  mit  tout 
son  crédit,  qui  était  grand,  sur  le  roi  son  mari  à  lui  faire 
épouser  depuis  tous  les  intérêts  contraires  à  la  France^  Le 
désir  extrême  qu'elle  eot  de  faire  son  père  duc  et  pair  l'en 
rapprocha  depuis;  mais  les  mécontentements  essentiels  qu'on 
avait  reçus  d'elle  l'en  firent  constamment  refuser.  Long- temps 
après,  c'est-à-dire  en  169fc,  elle  obtint  pour  lui  le  collier  de 
l'ordre  que  le  roi  son  gendre  lui  donna  à  Zoikiew,  par  com- 
mission du  roi  ;  et  l'année  suivante,  il  reçut  le  chapeau  auquel 
le  roi  son  gendre  l'avait  enfin  nommée  au  refus  de  ses  deux 
petits-fils,  étant  veuf  pour  la  seconde  fois  dès  1692,  et  sans 
enfants  de  ce  mariage.  II  avait  quatre-vingt-deux  ans  quand 
il  fut  cardinal ,  ne  prit  jamais  aucuns  ordres,  et  n'eut  jamais 
aucun  bénéfice  ;  en  sorte  qu'il  ne  dit  jamais  de  bréviaire,  et 
s'en  vantait.  Il  fut  gaUlar({,  et  eut  des  demoiselles  fort  au-delà 
de  cet  âge,  ce  que  la  reine,  sa  fille,  trouvait  fort  mauvais. 
Personne  n'a  ignoré  la  conduite  sordide  qu'elle  inspira  au  roi 
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SOD  mari  dans  ses  derolères  années,  qai  l'empêcha  d'être  re- 
gretté»  et  qui  fat  on  obstacle  invincible  à  réiection  de  pas  un 
de  ses  enfants,  nonobstant  Tamour  des  Polonais  pour  le  sang 
de  leurs  rois  et  leur  coutume  de  leur  donner  leur  couronne. 
Tout  ce  qni  se  passa  il  la  mort  de  ce  prince^  de  sa  part,  et 
avec  Tabbê  de  PolignaCi  ambassadeur  de  France,  se  trouvera 
dans  toutes  les  histoires.  Enfin,  détestée  en  Pologne,  Jusque 
de  ses  créatures  et  de  ses  propres  enfants,  elle  emporta  ses 
trésors,  et  se  retira  à  Rome  avec  son  père,  et  y  demeurèrent 
dans  le  même  palais.  Les  mortifications  l'y  suivirent.  Elle 
prétendit  y  être  traitée  comme  l'avait  été  la  reine  Christine 
de  Suède.  On  lui  répondit  comme  autrefois  on  avait  fait  en 
France,  qu'il  n'y  avait  point  de  parité  entre  une  reine  héré- 
ditaire et  une  reine  élective,  et  on  usa  avec  elle  en  conformité 
de  cette  différence.  Gela  contraignit  toute  sa  manière  4e  vie, 
et  lai  donna  tant  d'embarras  et  de  dépit,  qu'elle  n'attendait 
que  la  mort  de  son  père  pour  sortir  d'un  lieu  si  désagréable. 
Elle  arriva  le  2&  mai,  à  quatre-vingt-seize  ans,  par  une  très- 
courte  maladie,  ayant  continuellement  Joui  jusqu'alors  de  la 
plus  parfaite  santé  de  corps  et  d'esprit.  Sa  fille  ne  tarda  guère 
à  exécuter  ce  qu'elle  s'était  proposé  (1). 
»  17i&.  Il  y  avait  du  temps  que  la  reine  de  Pologne ,  veuve 
du  célèbre  Jean  Sobleski,  était  embarrassée  de  sa  retraite  et 
qu'elle  avait  eu  envie  de  finir  sa  vie  en  France.  Elle  ne  put 
plus  soutenir  le  séjour  de  Rome  dès  qu'elle  y  eut  perdu  le 
cardinal  d'Ârquien ,  et,  ne  sachant  que  devenir,  elle  voulut 
venir  en  France.  Da  la  façon  qu'elle  s'était  comportée,  il  n'est 
pas  surprenant  que  la  demande  qu'elle  en  fit  fût  reçue  froi*- 
dément  et  que  la  liberté  d'y  venir  se  fit  attendre,  â  la  fin,  le 
roi  consentit,  mais  à  la  conditiqn  qu'elle  ne  songerait  pas  à 
venir,  ni  même  à  s'approcher  de  la  cour,  ni  de  Paris,  et  lui 
donna  le  choix  d'nno  ville  sur  la  Loire,  et  même  des  châ- 
teaux de  Blois,  d'Amboise  et  de  Ghambord.  Elle  arriva  le 


(1)  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  tome  IV,  pages  26,  11  et  sui- 
vantes. 
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&  JolUet  à  Marseille,  sor  les  galères  da  pape,  et  y  trouva  poar 
la  recevoir  le  marqals  de  Béthane^  fils  de  sa  sœor  et  père  de 
la  maréchale  de  Belle-Isle,  qoi  n'était  pas  encore  mariée 
pour  la  première  fois.  Elle  ne  vonlut  point  d'bonneors  nulle 
part,  de  pear^  apparemment»  qn'ils  ne  fassent  pas  telsqn'elle 
les  aurait  souhaités  ;  séjourna  peu  à  Marseille,  et  s'en  alla 
par  le  plus  droit  à  Blois,  qu'elle  avait  choisi  et  dont  elle  ne 
sortit  plus.  Elle  avait  avec  elle  la  fille  du  prince  Jac«iaes,  son 
fils,  qui  épousa  depuis,  ft  Rome»  le  roi  Jacques  d'Angleterre, 
que  les  Anglais  appellent  le  Prétendant  Elles  vécurent  à 
Blois  dans  la  plus  grande  solitude  et  sans  nul  éclat  (1). 
»  1716.  Deux  reines  moururent  tout  au  commencement  de 
cette  année,  dont  la  perte  ne  fit  pas  grand  bruit  :  la  reine- 
mère  de  Suède  et  la  reine  de  Pologne,  à  Blois,  La  Grange- 
d'Arquien^  veuve  du  fameux  roi  Jean  Sobieski.  On  a  vu  en 
son  temps  que  son  orgueil  Tavalt  rendue  la  plus  vive  ennemie 
de  la  France  et  comment  aussi  elle  y  fut  reçue  quand  ,  lasse 
de  Rome,  elle  voulut  s'y  retirer.  Elle  y  fut  laissée  avec  toute 
rinconsldération  qu'elle  méritait  et  y  vécut  et  mourut  comme 
une  particulière.  Elle  fut  traitée  de  même  après  sa  mort,  et  sa 
petite-fille  aussi,  quand  elle  était  auprès  d'elle.  Elle  s'en  alla, 
sans  aucun  honneur  de  la  part  de  la  cour,  joindre  en 
Sllésie  son  père  Jacques  Sobieski,  qui  y  vivait  retiré  sur  ses 
grands  biens.  Il  la  maria  depuis  au  roi  Jacques  d'Angleterre, 
à  Rome  (2).  • 

Telles  sont  les  appréciations  Jaissées  sur  la  reine  de  Pologne 
par  le  duc  de  Saint-Simon ,  son  contemporain.  Il  la  traite  en 
ennemie  (3).  Qu'il  y  a  loin  du  portrait  qu'il  nous  trace  de  cette 
souveraine  avec  ceux  que  nous  oot  donnés  d'autres  écrivains, 
f  Marie-Gasimire,  écrivait  Tun  d'eux,  avait  l'Ame  d'une  Lacé- 

•  démonienne.  Son  mari  partait  pour  la  campagne  qui  devait 

•  l'immortaliser.  La  jeune  femme  serra  son  fils  contre  son  sein, 


(1)  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon ,  tome  VII,  page  73. 

(2)  /Md.,  tome  VIII,  page  331. 

(3)  On  ne  peut  accepter  en  toute  confiance  le  récit  de  Saint-Simon. 
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9  en  l'Inondant  de  ses  larmes:  QQ'a¥ez-voas  à  pleurer?  dit  le 
B  roi.  ^  Je  pleare  qae  cet  enfant  ne  peut  vous  accompagner  !. . 
»  Cet  héroïsme  laissait  son  cœur  ouvert  aux  plus  doux  senti- 
9  ments  ;  •  et  ces  senti ments^  le  grand  SoblesU  ne  les  appré- 
dait-il  pas  lorsque,  du  milieu  des  camps,  au  sein  des  horreurs  de 
la  goerre,  s'adressant  à  sa  royale  épouse ,  à  celle  qu'il  appelait 
sa  blen-almée  Mariette ,  il  lut  écrivait  :  t  Je  me  plains  à  vous- 
même  de  vous,  ma  chère  et  incomparable  Mariette.  Vous 
m'accusez  de  ne  pas  lire  vos  lettres  ;  an  milieu  de  nos  embar- 
ras et  de  toutes  nos  sollicitudes,  je  lis  chacune  d'elles  pour  le 
moins  trois  fols  :  la  première,  lorsqu'elles  arrivent  ;  la  se- 
conde, le  soir  en  me  couchant*  lorsque  je  suis  libre  enfin,  et  la 
troisième ,  lorsque  je  me  mets  à  y  répondre.  Mes  retards 
sont  Involontaires;  Il  est  facile  de  les  expliquer  sans  sup- 
positions fâcheuses  ;  les  combattants  des  deux  parties  du 
monde  ne  sont  plus  qu'à  queltines  milles  les  uns  des  antres; 

il  faut  penser  à  tout,  pourvoir  au  moindre  détail b 

Et  plus  loin  :  c  Si  mon  âge  n'est  plus  celui  de  l'ardeur, 
mon  cœur  et  mon  âme  sont  toujours  aussi  jeunes  qu'autre- 
fois.....  » 

Les  Turcs  soDt  à  peine  chassés  des  campagnes  de  Vienne,  le 
boulevard  de  la  chrétienté  est  à  peine  sanv(^  par  les  prodiges 
du  héros  polonais,  qu'il  vient  lui-même  en  tracer  à  la  reine  ce 
chevaleresque  récit  :  «  Dans  les  tentes  du  visir,  le  13  septem- 
bre, la  nuit  (1683).  —  Seule  joie  de  mon  âme,  charmante  et 
bien-aimée  Mariette,  Dieu  soit  béni  à  jamais  1  II  a  donné  à 
notre  nation  une  victoire  Incomparable.  La  campagne  de 
Vienne  est  toute  couverte  des  morts  de  Tarmée  infidèle  ;  le 
reste,  consterné,  a  pris  la  fuite  et  nous  a  abandoané  son  camp 
rempli  de  richesses,  ses  bagages  et  toute  son  artillerie.  Le 
visir,  dans  sa  précipitation,  s'est  sauvé  à  cheval  et  avec  un 

seul  babil Je  suis  son  héritier,  car  tous  ses  trésors  et  tons 

ses  objets  précieux   sont  entre    mes    mains Vous  ne 

direz  pas,  mon  cœur,  comme  les  femmes  tartares  à  leurs 
maris  lorsqu'ils  reviennent  sans  butin:  c  Tu  n'es  pas  un 
guerrier,  puisque  tu  ne  m'as  rien  rapporté,  car  il  n'y  a  que 
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I  rhomme  qol  se  met  en  a? aot  qui  peiU  attraper  qnclqve 

•  chose  (IJ.  » 

De  regrettables  discassioos  d'iatérét  viDrent,  il  est  vrai,  à  la 
mort  de  Sobleski,  jeter  od  triste  reflet  sur  toute  la  famille  royale 
de  Pologne,  àassi  la  jalousie  qoe  la  sarpreaaole  élévation  de  la 
jeuBe  fille  da  Nivernais  avait  autrefois  provoquée  à  la  coor  de 
France»  qu'elle  eut  du  reste  le  tort  de  ne  pas  méoagier  asseï,  «e 
réveilla  plus  ardente  que  jamais  On  rejeta  Impitoyablemeat  sur 

• 

le  compte  de  la  mère  les  violences  inqualifiables  do  prince 
Jacques  et  les  luttes  fratricides  qui  éclatèrent,  aux  yeux  de 
toute  TEurope,  entre  les  enfants  du  feu  roi.  Que  la  relue  ait  en 
des  torts,  on  doit  en  convenir;  mais  il  faut  aussi  reconnaître  que, 
la  première,  elle  donna  Texerople  de  la  réconciliation.  J'en 
prends  à  témoin  cette  pieuse  et  touchante  recommandation  qui 
termine  son  testament,  daté  du  23  février  1714.  Ce  n'est  plus 
une  reine  irritée  qui  parle  impériensement  aux  princes  ses  ils, 
c'est  une  mère  qui,  avant  de  quitter  pour  jamais  ses  enfanls, 
leur  adresse  on  dernier  conseil  et  leur  donne  encore  une  fois  sa 
bénédiction  :  t  fit  puisque  la  dispertion  seule  préciplle  d'ordi- 
»  naire  les  familles,  je  prye  tous  mes  enfants  et  leur  recoa- 

•  mande  de  s'aimer  et  de  ne  se  séparer  jamais  d'intérêts»  mais 
«  d'estre  toujours  étroitement  unis  ensemble  ;  c^est  un  moyen 
»  assnré  de  s'attirer  la  bénédiction  do  ciel  et  la  mienne,  que 
»  je  lenr  donne  de  tout  mon  cœur,  et  prie  le  Seigneor  de  les 
B  protéger  en  ce  monde  et  de  les  combler  de  ses  saintes  grâces, 
»  qui  les  conduiront  à  une  féllci|é  éternelle,  que  je  leur  souhaite 

•  par-dessos  toutes  choses  (2).  • 

Je  reviens  à  la  marquise  de  Béthune,  sur  laquelle  le  dnc  de 
Saint-Simon  raconte  la  curieuse  anecdote  qui  snit  :  t  Mme  de 

•  Béthune,  sœur  de  la  reine  de  Pologne,  arrivait  de  ce  pays,  où 
>  son  mari  avait  été  long-temps  ambassadeur,  et  était  mort  en 

•  la  même  qualité  en  Suède.  Elle  avait  été  dame  d'atours  de  la 


(1)  Ces  lettres  sont  extraites  de  Tarticle  sur  Sobieski^  de  Lucien 
Bessières. 

(2)  Voir  le  testament  de  la  reine  de  Pologne  aux  pièces  anneKes. 
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rdoe»  en  snnif  aiiee  de  «a  beUe-mère^  anor  du  dac  de  Saint- 
AignaD.  Celait  raie  femme  d'e&prit,  haNie,  entreprenante 
qniy  à  l'abri  de  a«s  noveoi  SobiesU,  se  mit  dans  la  tête  de 
Mre  accroire  qne,  parce  qu'elle  a?alt  été  dame  d'atours  de 
la  HÈm,  elle  deviM  bslier  les  flHas  4e  France  Hadame  «n 
fM  la  dope  et  la  dbaisaL  Arec  cet  casoiple,  t»r  leqoel  elle 
avall  ooamenoé,  eUe  erot  être  admise  a«  même  bonnevr  par 
la  princesse,  liais  la  dnckesse  de  Lode,  à  la  conr  de  tool 
temps, B(  qoi  savait  et  svait<f«  lecontrrtre»  n'osa  le  prendre 
snr  elle.  Le  roi»  informé  de  la  prétention,  la  trouva  imperti- 
nente et  fausoi,  et  fort  ma«fais  foe  Madame  s'y  ffit  laissé 
tromper.  Mme  de  Bétbuney  qui  earait  fort  Uen  que  sa  pré« 
tention  était  noe  entreprise,  la  latesa  prasnptement  tomber, 
et  fot  présentée  à  la  princesse  aans  la  baiser  (I)  ». 
Bès  IW3,  la  marquise  m  trouvait  veuve,  et  aa  posUimi  était 
loin  dTêtre  aussi  fortunée  qae  eeMe  de  ees  sœurs.  Cesl  ce  qui 
délermiua  sa  tante,  la  marquise  d'EpoIsseB,  qui  TairecllonMit 
loot  particuHèremeul,  à  en  faire  sa  légataire  mlverBelle,  par  les 
aetes  et  testament  deidM,  ITM  etiTOl.  Des  embarras  de 
fortÉne  existaient  depuis  long-temps,  et  la  séparation  des  biens 
avait  été  prononcée,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  le  teite 
pompeux  d'une  procuration  datée  de  ftetdok  du  10  décembre 
M93,  dans  laquelle  on  Ut  :  •  Put  présent  très4llastre  et  très- 
»  exeetleot  seigneur  François ,  marquis  de  fiéikune ,  oemman- 

»  deur  des  ordres  du  rollrès-^brestieu ,  fait  pour  savraye 

»  et  légitime  mandataire  et  de  plaine  pulssanoe,  estabttt  et  or- 

•  donne  très-illustre  dame  Marie  de  La  Grafnge-d*Arquien,  sa 

>  très*cbère  compagne,  scoor  de  la  très-sérénissime  reyne  de 

*  Pologne,  séparée  de  biens  avec  son  très- Illustre  seigneur 

>  constituant,  etc...  » 

M.  de  Bétbune  avait  bien  peu  résidé  en  France  pendant  sa 
carrière  dlfriomaflqoe.  Cependant  il  passa  ^quelques  Jours  au 
efaateau  des  Bordes,  et  i'abbé  de  GhauHeu,  son  secrétaire,  nous 
a  laissé  sur  ce  séjour  la  spirituelle  lettre  que  voici  : 


<t)  MécBoires  du  duc  de-flehrt-fthiKm,  -tome  I^*,  imge  ÎIT. 
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%  A  madame  de  ChauUeu. 

»  Anx  Bordet,  le  U...  1676  (?) 

B  II  y  a  boit  joors  aojoordlioi  que  je  D*al  point  eu  rbonneor 
de  vous  écrire,  madane.  Nous  avons  marché  dans  un  pays 
où  six  lieues  font  une  grande  journée  et  de  la  paille  un  bon 
Ht  J'ai  babité  des  lieux  qui  n'étalent  connus  qu'à  des  cbar* 
bonniers  de  Nivernais^  et  tout  ce  que  tous  a?ex  entendu 
raconter  d'affireux  de  persécutions  de  puces  et  d'antres  bêtes 
ImmoDdes  n'ont  point  approché  de  celles  que  j'ai  essuyées. 
Encore  si  la  poste  y  avait  passé,  le  plaisir  de  vous  conter  mes 
inaui  les  aurait  soulagés ,  et  celui  de  vous  écrire  aurait  occupé 
du  temps  qu'il  a  fallu  que  j'aie  abandunné  à  un  repos  fort 
interrompu.  Enfin,  après  de  si  grands  hasards,  nous  étions 
arrivés  ici  il  y  a  quatre  jours  ;  et  jamais  Israélite,  après  les 
déserts  d'Arable,  n'avait  trouvé  la  terre  de  promission  avec 
tant  de  joie  que  nous  avions  fait  les  Bordes.  On  y  mange 
quatre  fois  par  j  jur,  on  y  dort  vingt  heures,  et  ii  n'y  a  point 
de  lit  que  le  sommeil  n'ait  fait  de  ses  propres  mains.  Que  je 
vous  ai  souhaitée  pour  satisfaire  votre  rage  des  chaises  per- 
cées 1  Chaque  chambre  a  la  sienne  de  velours  avec  des  cré- 
pines et  un  bassin  de  porcelaine  et  son  guéridon  pour  lire.  Le 
marquis  a  fait  apporter  la  sienne  auprès  de  la  mienne,  et 
nous  passons  les  jours  dans  ce  lieu  de  délices,  il  n'y' a  point 
de  constipé  à  qui  une  chaise  comme  cela  ne  donnât  de  diar-  « 
rhée,  et  dût  le  Rolet,  ennemi  déclaré  de  la  chaise  percée,  et 
que  j'ai  entendu  une  fois  appuyer  son  opinion  d'une  dispute 
fort  aigre  contre  nous,  en  enrager,  j*en  aurai  une  dès  que  je 
serai  de  retour.  Je  ne  sache  que  Montaigne  et  moi,  qui 
ayons  traité  le  chapitre  d*une  chaise  percée  aussi  long-temps; 
mais  de  bonne  foi  la  force  de  ia  vérité  m'emporte  !  —  Au 
milieu  de  tout  cela  il  est  arrivé  la  plus  désagréable  chose  du 
monde,  (.e  marquis  a  été  pris  de  la  fièvre  il  y  a  deux  jours  ; 
elle  est  tierce,  car  elle  le  prend  à  l'heure  qu'il  est  Son  accès 
a  été  épouvantable.  Jugez  de  l'état  où  je  suis.  Sa  femme  est 
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sur  une  branche  sèche  à  gémir,  el  mol,  je  Tavoae»  je  trem- 
ble ;  car  après  dix-sept  mois  de  campagoe,  nne  maladie  est 
bien  dangereose  poor  nn  corps  affaibli  et  changé  autant  qu'il 
est,  et  Gentil,  notre  voisin,  en  est  mort  d'une  pareille.  Je 
n'envisage  cela  qu'avec  horreur  ;  car  assurément  je  verrais 
finir  des  espérances  qui  ne  sont  point  vaines,  et  je  ne 
crois  pas  que  je  me  résolusse  de  ma  vie  à  retenter  des  che- 
mins de  fortune  qui  sont  fort  pleins  de  désagréments.  Je 
sersiis  reparti  avant-hier  en  poste,  comme  j'avais  médité,  sans 
cela  ;  mais  il  m'a  demandé  de  ne  le  point  quitter  qu'à  Paris 
et  quelque  ennui  que  j'eusse ,  j'ai  sacrifié  mon  plaisir  à  la 
dernière  tendresse  et  confiance  que  me  marque  un  homme 
que  j'aime  fort  et  dont  j'attends  toutes  choses.  Nous  partons 
demain  d'ici  pour  aller  à  Nevers,  d'où  nous  repartons  pour 
Parla.  Je  n'y  serai  qu'un  jour,  et  je  vous  avoue  que  le  temps 
ne  m'a  jamais  paru  si  long  que  depuis  que  je  suis  parti.  J'ai 
un  million  de  choses  à  vous  dire  que  je  ne  veux  pas  exposer 
sur  du  papier.  Ils  reçurent  hier  un  fagot  de  lettres  de  la  cour 
et  de  Flandres.  Tout  s'y  dispose  à  la  guerre  et  à  une  rupture 
avec  les  Espagnols.  —  Au  reste,  j'ai  acheté  une  jument  du  mar- 
quis de  Béthune  cinquante  francs,  que  j'envoyai  en  partant 
de  Villeneuve  chez  moi.  Je  vous  prie  très- humblement  d'en- 
voyer un  laquais  la  quérir.  Elle  me  ruine  là,  et  je  lui  avals 
laissé,  croyant  n'être  que  six  jours  à  mon  voyage.  M.  de 
Chaulleu,  à  qui  je  fais,  avec  votre  permission,  mille  compli- 
ments, me  dira  si  les  Bretons  lui  reviennent  à  aussi  bon  mar- 
ché. Adieu,  ma  belle  princesse,  je  .ne  saurais  pas  vous  dire 
l'impatience  que  j'ai  d'être  à  Fontenay.  Ne  m'oubliez  pas 
absolument,  je  le  mérite  par  tous  les  sentiments  d'amitié  dont, 
quand  on  est  de  bonne  foi,  on  peut  être  capable ,  et  je  vous 
assure  que  vous  devez  être  contente  de  moi.  Que  j'ai  de 
choses  à  vous  dire  qui  vous  plairont  I  J'en  al  fait  pour  vous 
dont  je  isuis  satisfait  ;  et  par  là  vous  le  devez  être,  car  ma  foi 
je  suis  là- dessus  fort  délicat.  J'ai  parlé  aussi  pour  ma  belle 
Madelon  à  M.  l'abbé  de  Ponslgny^  qui  est  la  fleur  de  nos 
amis.  Adieu  mille  fois,  madame,  adieu.  —  M.  et  Mme  de 
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»  MthaBe  ne  chargent  de  voos  faire  mille  compliments  à  tous 
I  deui.  »  (Extrait  des  lettres  inédites  de  Vtibhé  de  Gtiaolleu, 
publiées  en  iSSO  par  le  marquis  de  Bérenger.) 

Deux  années  avant  la  mort  de  la  marquise  d'Epolsses ,  le 
27  novembre  1702,  Gnillamne  Sauger,  avocat  en  Parlement , 
sTétant  présenté  k  l'évêcfaé  t  au  nom  de  ma  dftte  dame  ta  mar- 
quise de  Bétbnne,  en  qualité  de  donataire  de  bante  et  puis- 
sante dame ,  dame  Louise  DanssienvIUe»  sa  tantCi  dame  mar- 
quise  d'Epolsses»  comtesse  de  Marault  en  Bourgogne  »  dame 
des  Bordes,  Oarouër^  Mon tfgny-aux-Amougnes,  Saint  Snlpice- 
le-Cbastel  et  autres  terres  en  NIvernotf ,  a  reconnu  et  avoué 
tenir  et  porter  en  fief,  foy  et  hommage,  suivant  la  coutume  du 
pays  et  duché  de  Nlvernois,  de  illustrissime  et  reverendissime 
monseigneur  Edouard  Tallot ,  conseiller  du  roy  en  ses  con- 
seils, évesque  de  Nevers ,  présent  et  stipulant  et  acceptant , 
tant  pour  luy  que  pour  ses  successeurs  evesque  dudlt  Nevers, 
au  proffit  de  leur  cbateilenie  d'Urzy«  c'est  à  .scavoir  le  flef« 
terre  et  seigneurie  des  Bordes,  assis  en  la  justice  et  paroisse 
dudU  Urzy  et  Salut-Marlio-d'Heuille,  alnsy  que  le  tout  se 
consiste  et  comporte,  et  qu'il  a  esté  cy -devant  avoué  par  ses 
prédécesseurs,  seigneurs  de  ladiite  terre  des  Bordes,  etc., 
etc..  » 

€*est  aussi  à  titre  de  donataire  de  Mme  d'EpoIsses  que  la 
marquise  de  Béthnne  rendit  hommage  en  personne  aux  officiers 
du  roi  à  Moulins,  le  25  septembre  i702,  pour  sa  terre  de  Vlon- 
tigny,  t  laquelle  auroit  été  saisie  féodalement  à  la  requeste 
»  du  procureur  do  roy  de  ce  bureau,  poursuitte  et  diligence 

•  du  fermier  des  domaines  du  roy  des  élections  de  Nevers  et 

•  de  Ghastel-Ghinon,  faute  de  foy  et  hommage  non  faite  et  de 

•  prétendus  droits  et  devoirs  non  payés.  •  Bien  que  les  contes- 
tations ne  fussent  pas  vidées,  on  consentit  à  recevoir  l'hom- 
mage ;  c  à  quoy  adhérabt,  ouy,  et  ce  requérant,  le  procureur 
»  du  roy  de  ce  bureau,  et  après  que  ladite  dame  s'est 
>  mise  à  genoux  et  qu'elle  a  promis  par  serment  de  ne  faire 

•  feux  aveux  et  de  garder  les  chapitres  de  fidélité  tant  anciens 

•  que  nouveaux,  nous  avons  ladite  dame  de  La  Grange  de 
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•  Béthane  receo  à  lafoy  «t  hommage  do  Aef  de  Hoodgfty-Mi- 

•  Amolgoea»  relevaui  de  Sa  Ms^^aCé,  à  caose  de  sa  toor  carrée 
>  et  boulevard  de  SaiBl-Plerre-le-MoiMUer,  erdoimoDa  qu'elle 
»  en  foonilra  le  dénombremeDt  dans  le  temps  de  la  cott" 
»  tume.  » 

Semblable  formalité  foC  renoarelée  le  27  octobre  1716  à 
Toccasion  de  l'avénemeot  de  Louis  W  ao  trdne  de  France. 
Mme  de  Bétbone  ne  comparai  pas  personnellement  f  ayant 
»  jBsUfié  qu'elle  était  indisposée  et  hors  d'état  de  supporter  un 
t  long  voyage,  à  cause  de  son  grand  âge,  sans  le  péril  de  sa 
y  vie.  »  Cependant  le  dénombrement  qui  aurait  dû  être  fourni 
depuis  1702  ne  TétaU  pas  encore  en  1723.  On  saisH  alors  les 
fruits  du  fief^  Il  y  eut  bientôt  mainlevée»  la  marquise  ayant 
prouvé  que  les  anciens  dénombrements  étalent  perdus,  que  ses 
vassaux  eux-mêmes  ne  lui  avaient  pas  présenté  ceux  qu'Ut  lui 
devaient,  et  que  les  trais  notaires  chargés  successivement 
d'établir  ce  travail  étaient  décédés  sans  Savoir  fait.  Enfin,  on 
produisit  la  pièce  dont  rabsencc  avutt  causé  le  litige. 

Précédemment ,  le  10  janvier  1713 ,  elle  avait  présenté 
hommage  au  duc  de  Nevers  pour  le  ief  rural  d'OrIgny,  qui  avait 
été  saisi  féodalement  par  tes  oSciers  d»  suxerahi  pouf  detéfars 
non  rendus.  A  cette  terre  se  rattachaient  diverses  directes  dues 
sur  le  domaine  de  la  Orange-Quarteau^  propriété  du  sieur  de 
Changy.  Il  résulte  de  Pacte  qui  contient  ce  fait  que  le 
19  mai  1643  et  le  5  mai  1650  les  héritiers  Benoist  et  noMe 
Michel  Bardin  d'Origny  avalent ,  dès  cette  époque ,  signé  des 
reconnaissances  de  directes  au  profit  de  la  seigneurie  des  Bor* 
des.  Jean-François  GarpenUer  de  Changy  racheta  de  la  dame  des 
Bordes  les  droits  de  redevances  censlvières  el  bordeiières  qui 
grevaient  les  héritages  de  la  Grange^Quarteau,  sous  hi  réserve 
de  2  sols  de  cens  et  moyennant  110  livres  de  principaL 

Mme  de  Béthune  rédigea  son  testament  en  1726,  le  modlte 
dans  certaines  parties  et  l'augmenta  de  quelques  articles  en 
1728.  Elle  décéda  la  même  année,  et  laissa  pour  postérité  : 

1""  Louis,  marquis  de  Bétbone,  mestre  de  camp  de  cavalerie 
au  régiment  du  roi,  tué  à  la  bataille  d'Ochtedt  en  1704  ; 
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2'  Louis-Marie- Victoire,  doot  l'article  sulna  ; 

3<»  Catberlney  mariée  eo  1690  aa  prioce  Rleski-Radiiwil, 
nevea  do  roi  de  Pologne,  doDt  elle  o'eot  pas  de  postérité.  Elle 
époosa  eo  secondes  noces  le  prince  Casimir  Sapiesba  oa 
Sapieba^  marécbal  de  Lilboaoie.  De  cette  aliiaoce  naquirent 
plusleors  enfants  qoi  plaidèrent  en  1731  avec  MM.  de  Bélhnoe, 
ao  SQjet  d'nu  legs  de  60,000  fr.  réclamés  à  ces  derniers,  qoi 
avaient  refnsé  d*y  faire  droit ,  alléguant  Tincapacilé  des  de- 
mandeurs à  recueillir  la  donation  en  leur  qualité  d'étrangers. 
On  transigea  dans  la  suite  ; 

V"  Marie- Gasimire  de  Bélbune,  mariée  dès  1693  au  comte 
Zablavoski,  palatin  de  Russie,  et  flis  du  grand  général  de  la 
couronne  de  Pologne. 

XXIII.  Louis- Marie- Victoire,  comte  de  Bétbnne,  marécbal 
des  camps  et  armées  du  roi.  grand  cbambellan  du  roi  Stanislas, 
doc  de  Lorraine,  ne  figure  dans  celte  bistoire  que  pour  ne  pas 
interrompre  la  filiation  généalogique  de  sa  famille,  car  11  ne  fut 
pas  seigneur  des  Bordei^.  Si  mère  avait  disposé  de  cette  terre  en 
faveur  de  Taloé  de  ses  petits-fils*  Le  comte  de  Bétbune,  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  fit  dresser,  le  7  novembre  1735,  l'inven- 
taire des  meubles  du  cbâteau  après  la  mort  de  son  fils  atné. 
Cette  pièce  ne  présente  déjà  plus  qu'un  intérêt  médiocre  au 
point  de  vue  de  la  descrlptloo  da  moMUer,  dont  les  parties  les 
plus  remarquables  avaient  été,  ainsi  qu'il  a  d^  été  dit,  trans- 
férées en  rnotel  de  Bétbuoe,  rue  du  Grand-Chenet,  à  Paris,  et 
ao  cbâtean  de  Selles,  en  Berrjr.  Le  comte  Louis,  assex  maltraité 
dans  les  mémoires  de  Saint-Simon,  avait  épousé  en  premières 
noces  une  fille  do  duc  d'Harcourt,  dont  lient  une  fille,  unie  à  un 
frère  du  maréchal  de  Médavy,  et  qui,  devenue  veuve,  se  rema- 
ria au  marécbal  de  Bellisle.  M.  de  Bétbune  épousa  en  secondes 
noces  Marle*Françoise  Potier  de  Tresmes,  sœur  du  duc  de 
Tresmes,  dont  il  eut  : 

1*  François-Marie-César  de  Béthune,  qui  suivra  ; 
2*"  Armand-Loois-François,  qui  hérita  des  BQrdcs  ; 
3»  Joachim-CasImlr-LéoD,  dont  rariicle  viendra. 
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XUY.  Prançois-Harle-Gésari  marqals  de  Bétbone,  qualifié 
comte  et  luarqals  des  Bordes,  mestre  de  camp  de  cavalerie^  moa- 
rai  JeuDe  encore  et  sans  alliance  en  1735.  Son  aleale,  Mme  de 
JBélbone,  lai  avait  donné  les  Bordes,  ainsi  qo'en  font  fol  son  tes* 
lament  et  le  passage  cl-Joint  d'one  déclaration  snr  parcbemln  da 
Si  mai  173&  :  c  Anjoard'hni  est  compare  an  greffe  de  la  conr 
»  M«  Gabriel  Dopré,  lequel,  en  ferla  dn  pouvoir  à  lay  donné  par 

•  M.  François- Marie-César  de  Bétbune,  marquis  des  Bordes, 

•  mestre  de  camp  de  cavalerie,  émancipé,  procédant  sous  l'aa- 

•  torité  de  son  curateur^  Cbarles-Martln  Ghevlllard,  ledit  sieur 
»  marquis  des  Bordes  donataire  substitué  et  légataire  universel 
»  de  dame  Marie- Louise  de  La  Graoge-Darquen,  veuve  de 
>  M.  François  marquis  de  Bétbune,  chevalier  des  ordres  du 
»  roi  et  son  ambassadeur  extraordinaire  en  Pologne*  eta..,»  • 
Avant  l'émancipation  du  jeune  seigneur  des  Bordes  on  avait, 
dès  le  2$  Juin  1734,  établi  Tétat  général  de  ses  biens.  Cette 
pièce  n'est  plus  dans  les  arcbives. 

XXV.  Armand-Louis-  François,  marquis  de  Bélhune,  comte 
des  Bordes,  par  l'effet  de  la  substitution  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  n'avait  pas  encore  atteint  sa  majorité  lorsqu'il  hérita 
des  Bordes.  On  n'a  de  ce  seigneur,  qui  mourut  jeune,  que  quel- 
ques baux  concernant  la  forge  du  Gné-d'Heuillon,  en  1739  et 
17W. 

XXYL  Joachim- Casimir- Léon,  comte  de  Bétbune-Pologne  et 
des  Bordes,  baron  d'Apremont-sur-AUler,  seigneur  de  Saint- 
Salpice-le-Cbâtel ,  Montigny-aux-Amognes,  Saint- Firmin-de- 
Bussy,  OuroQër,  Oméry-les-Gots,  Oméry-les-Strats,  les  Bali- 
geals,  Sérigny,  Port-d'Apremoat,  les  Réaux,  la  Lande,  Siche- 
vet,  Gens-Margot  et  autres  lieux,  colonel  do  régiment  de  Royalr 
Pologne,  brigadier  des  armées  du  roi,  chevalier  d'honneur  de 
Mme  Adélaïde  de  France,  gouverneur  d'Arras  et  lieutenant- 
général  d'Artois,  recueillit  la  succession  de  ses  deux  frères. 
Le  nom  de  Béthune- Pologne,  sous  lequel  il  était  connu,  était 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  et  l'honneur  de  la  parenté  des 
Béthune  avec  le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobleski,  et  avait  aussi 
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^or  bot  et  (Httiogntr  sa  làuM»  de  la  braiMdia  dofdff  ta 
BétkmieHCtaros^  qsi  tabdsUH  eacore. 

Ge  seigtttiif  Iraasfgini  avec  le  palatla  de  BeUit  mari  d'ane 
des  Allés  de  la  princesse  Saplesba,  sa  taate»  ao  sojet  de  la 
donallon  faite  par  la  oMrqotoe  de  Béibiuie  à  sa  fille  Gatherlae  os 
à  ses  enftotiy  en  deiiors  dias  80,000  fr.  qai  lai  avateol  ét< 
aUoaés  à  titre  de  légitime.  M.  de  Bélhane  versa  SfcO>000  fn  poar 
tMl  compte.  Une  traosaction  datée  de  1758  termina  également 
on  procès  pendant  depab  1755  entre  le  comte  des  Bordes, 
MM»  Babaod  de  La  Gbanssadei  baron  de  Fraaay  et  de  Vllleme- 
nul,  Jean  Berthler  de  Blsjr  et  dom  Le  Blanc,  prieur  de  Saint* 
Etienne  de  Nevers»  an  s«iet  de  droits  selgneorlani  rédamés 
snr  le  pré  de  la  l>agonne,  qai  relevait  directement  des  Bordes. 
M..Beffttaler  de  Blty  paya  les  frais» 

Le  comte  de  Bétiinne  moamt  peu  de  temps  après  avoir  reçu, 
le  17  noveasbre  1769,  de  Charles^FrançoIs  Laarès,  consdller 
d'honneur  ao  parlement  de  Paris,  l'hommage  de  la  terre  de  la 
Motte»  qui  relevait  de  Saint-Salpice  et  de  Montignj  ;  car»  les 
12  et  13  février  1770,  on  dressait  après  son  décès  l'Inventaire  des 
meubles  et  des  titres  qui  se  trouvaient  alors  ao  château  dès 
Bordes. 

Cet  Inventaire,  qui  constate  que  «  très-haute  et  très-puissante 
»  dame,  Mme  intoloette-Loulse-Marie  Grozat  de  ThIers  • ,  sa 
veuve,  était  usufruitière  des  biens  dépendact  de  la  succession, 
et  tutrice  honoraire  de  ses  enfants,  Mlles  Adélaïde- Joachim- 
aognitine,  Lonise-Gharlotte  et  Adelalde-Vrançoise-Léonline 
de  Béthnne,  contient  des  détails  intéressants  sur  les  revenus  des 
propriétés,  dont  le  produites!  de  nos  jours  largement  dé- 
copié. 

En  voici  le  sommaire  étalHi  d'après  ledit  inventaire  : 

Le  domaine  des  Bordes  et  dépendances  était 
affermé  au  sieur  Horeao-Desmarets.    .    .    .      1,&00  livrer 

La  forge  du  Gué-d'Heuillon  et  le  fourneau 
de  Sauvage  au  même 6.600    — 

il  reporter*     .     .      8,000     «^ 
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Reparu    .    .    .      8|(M0  Ufres. 

Les  terres  de  Salnt-Sulplce  et  de  Saiot-FIr- 
mio^  avec  les  corvées 1^250     * 

La  seigneurie  de  M ontigny*  avec  les  dîmes 
etBaugy. 550    — 

Le  doroaloe  de  SalDt-MartlQ-^'Oaroaër.    .      1^600    — 

Les  cens,  rentes^  bordelages  de  ces  seignea- 
ries  étalent  cédés  à  bail  an  notaire  Boory*  de 
Nevers,  pour. 400     — 

Ce  qoi  formait  un  total  de 11,800  livres. 

Dans  ces  fermages  n'était  'pas  compris  le  produit  des  bois 
et  des  forêts,  dont  j'indique  les  contenances  d'après  un  relevé 
officiel  : 

Le  bols  de  la  Vanne,  près  des  Bordes.    .    .         60  arpents. 

Sor  le  territoire  de  Saint-Marlin-d'Heuille  : 
les  bols  du  Four-des- Bordes,  de  Saint-Loup,  de 
la  Crimaudene,  de  Lerche,  du  Quartier«Carré, 
de  Feuilloux 262      — 

Dans  la  seigneurie  d'OurouGr  :  les  bois  de 
Gorty,  Maubois,  la  Feuille,  la  Forest.    ...      800      — 

Dans  la  seigneurie  de  Montigny  :  les  bois  de 
Montigny,  des  Charmons,  du  Deffend,  des 
Tranches,  de  laFautellerie,  de  la  Grande-Loge, 
Gasteau  et  ldontaudin,laTranche-du-Friand  et 
Montferrin 366      — 

Dans  le  fief  de  Baugy  :  les  bois  Janot,  Laranlt- 
des-Mulois,  la  Fosse-Ragot,  les  Ghaizes,  la 
TraIsne-des-Ghaizes. 98      — 

Dans  les  seigneuries  de  Saint-Sulpice  et  de 
Saint-Firmin  :  les  bois  de  la  Garenne,  de  la 
FeuUlouse,  de  Maulbonx 1,070     — 

Divers  bois 65      — 

Donnant  un  total  de 2,721  arpents, 

formant  1,380  hectares  13  ares,  suivant  le  tableau  de  réduction 

T.  ui,  2*  série.  32 


ùm  m^éHlê^éb  100  perches  ortSes  en  hectares  :  la  perche  fa- 
laDl  22  pieds  lioéaires. 

Les  habitants  de  Saint- Hartlo-d'Oorôuër»  deBaugy,  dé  tfôn- 
tigoy,  de  Saiot-Solplce  et  de  Salnt-drmin  avaient  dés  di^tts 
d'asage  dans  2,000  arpents  environ  et  payaient  à  cet  étfet  ^es 
redevances  auDuelles. 

SI  l'on  ajoutait  à  ces  quantités  la  contenance  des  domaines 
des  Bordes,  de  Saiot-Sulpice,  de  Saint- Firinin,  de  filontlgny- 
de  Saint-Martin  d'Ourôuër,  d^Apremont-sor-AlIier,  et  enfîo  de 
toos  les  flefs  dont  j'ai  donné  la  nomenclature  an  commence- 
ment  du  XlLVi»  degré,  on  arrlvgrait^  Aw  «ncon  toute,  à 
un  total  qui  représenterait  actuellement  plusieurs  millions,  avec 
nu  prodoit  proportionnel. 

Cependant  toutes  ces  grandes  terres  du  Nivernais  étaient  né- 
gligées et  à  peine  visitées  par  la  famille  de  Béthune.  Les  Bordes, 
ainsi  que  je  I  ai  indiqué  précédemment,  n'étalent  pas  exceptées 
de  cet  oubIL  Dès  1756,  le  18  février,  un  ouragan  terrible  y 
avait  causé  de  granJs  désastres  ;  les  toitures,  les  galeries,  l^oran- 
gerie  et  les  serres  avaient  été  gravement  endommagées  par 
cette  tempête,  dont  la  violence  avait  été  telle,  que  vingt  de& 
tilleuls  de  l'allée  qui  conduisait  du  château  au  Gué-d'ReuilIon 
avaient  été  déruclnés.  On  avait  réparé  tous  ces  dégâts,  mais 
comme  on  répare  une  habitation  qu'on  abandonné  et  qui  ne 
voit  ses  maîtres  qu'en  passant.  Une  atteinte  plus  cruelle  encore 
lui  fut  réservée  lorsque,  par  acte  du  18  Juin  1780,  à  l'expiration 
du  bail  du  sieur  Moreau  besmarest,  l^lme  de  Béihiine  afferma, 
pour  l'exploitation,  le  château  des  Bordes,  les  domaines  avec  la 
forge  du  Gué-d'Heuillon  et  le  fourneau  de  Sauvage.  Ce  fut 
alors  le  tour  de  la  dilapldatton  Intérieure.  La  location  consentie 
au  sieur  Barrois,  sobs  le  cautionnement  de  M.  Babaud  de  Là 
Chaussade,  fut  rétrocédée  à  ce  dernier  le  même  jour.  M.  Babaud 
deLaChaussadc,  ayant  vendu  ses  forges  de  Guérigny,  Tilleme- 
nant,  Frasnay  et  autres  à  Loufs  XVI,  repassa  le  bail  des  Bordés 
au  roi,  par  acte  du  6  avril  1781.  Mme  de  Béthune  né  Se  résel'va 
qu'un  appcirlément  dans  l'aile  de  la  salle  des  Gardesi  et  encore 
la  chambre  da  Roi»  qui  en  faisait  partie,  fut- elle  envahie  pins 


d'oae  fbis  par  les  emftoY^  ^^  foiget,  «losl  ^e  te  ooostatc 
ttoe  corrcapondaace  échangée  à  oel  égard  (1). 

Il  ne  resie  à  citer,  josqii'à  l'époque  ée  la  révoIittCMiy  que 
quelques  titrée  éout  je  donne  le  sommaire. 

Le  Sft  a?ril  1779,  dame  Antotnette^Loolse-llarle  Croiat  de 
Thlers,  veuve  da  comte  de  Béth une- Pologne,  fait  présenter,  ee 
son  nom  et  en  celai  da  prince  de  Uasserao,  marié  en  1771  à 
Adélaïde -Aagastine-ioachiffl  de  Bélhone^ Pologne  ;  de  Reiié<- 
Jcaa  Mans,  marquis  de  La  Tour  do  Pin,  épooi  de  LooiaetGhar* 
iolle  8e  Béthane*pologne,  solvant  contrat  de  1778,  et  de  de* 
moiselle  Adélaïde^  Françoise- Léontlne  de  Béthnne,  qui  époosa 
depuis  (1783)  le  marquis  de  Deux- Ponts,  Tbommago  au  due  de 
Nevers  des  fiefs  d'Apremont,  les  BaUgeats^  GeDs-Blargot,  la 
Lande -l'Aubois,  lialpalas,  Omery^les*Gots,  Omery-les-Strats, 
Port-d'Apremont,  Reaux-sur-l'Aubois,  Sichevct  et  Serigny  (1). 

Le  27  Juin  1785,  la  dame  des  Bordes,  ses  filles  et  ses  gen- 
dres rendent  encore  hommage,  par  procuration,  de  la  terre  de 
Saiat-Solpice-le-Gbfttel,  à  trèa-bantet  très-puissant  seigneur 
messire  Marie- François  comte  de  Fouglères,  seigneur  et  baron 
de  La  <;uerche,  marécbal  des  camps  et  armées  do  roi,  premier 
maître  d'bôtel  du  comte  d'Artois,  ancien  sous-gouverneur  da 
roi  et  des  enfants  de  France  et  lieotenant-général  du  Bour- 
bonnais (1). 

Le  28  Jote  1787,  Mmes  de  Béthupe,  diaprés  une  aotoriMlioo 
do  sieur  Guiliier  de  Mont,  lieulenant^nérai  do  Nivernais, 
poursuivent  les  hériliers  Turgau  et  Pinet  do  Deffend  poor 
divers  droits  seigneuriaux,  dus  par  ces  derniers,  sur  des  terres 
relevant  directement  des  Bordes. 

Enfin,  le  23  Juin  1787,  par-devant  les  présidents- trésoriers 
de  la  généralité  de  Moulins  comparait  «  Jean-BapUstç  Frebanlt, 
»  notaire  royal  à  Saint-Sulpice-le-CbAltil ,  fondé  de  la  proco- 
•  ration  de  dame  madame  Antoinette-Looise^  Maria  Groaat  de 
»  Tbiers,  veuve  de  messire  Joachira-GasImbf^^Léou  comte  de 
»  Bétbnne  et  des  Bordes,  baron  d'ApreiBont,  brigadier  des 

(1)  Voir  aux  piècsa  annexes. 
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armées da  roi,  HeoteDant-géDéral^  poar  Sa  Majesté»  delà 
province  d'Artois,  gouvernear  des  ville  et  citadelle  d'Arras,  et 
chevalier  d'honnenr  de  madame  Adélaïde  de  France,  demeu- 
rant à  Paris,  au  nom  et  comme  autorisé  à  régir  et  adminis- 
trer, à  titre  de  jouissance  usufruitière  pendant  sa  vie,  comme 
par  le  passé,  les  terres  et  biens  dudit  seigneur  comte  de 
Bélhune,  consistant  entr*aulres  dans  le  comté,  terre  et  sei- 
gneurie des  Bordes,  situé  en  Nivernois  ;  de  messire  Gharles- 
Sébastien-Antoine  Garnuto-Ferrero-Fieschi,  marquis  de  Gré- 
vecœur,  prince  de  Masseran,  grand  d'Espagne  de  la  pre\nière 
classe,  gentilhomme  de  Sa  Majesté  Gatholique,  demeurant  à 
».  Paris^  au  palais  du  Luxembourg,  et  dame  madame  Adélaïde- 
Joachim-iugustinede  Béthune,  princesse  de  Masseran,  son 
épouse,  qu'il  autorise  à  l'effet  des  présentes;  de  dame 
madame  Louise-Gharlotte  de  fiéthune,  marquise  de  La  Tour  du 
Pin,  veuve  de  messire  René-Jean-Mans  de  La  Tour  du  Pin 
de  La  Gharce,  marquis  de  La  Tour  du  Pin,  demeurant  â 
Paris;  et  de  messire  Gbristian,  marquis  de  Deux-Ponts,  comte 
de  Forbach,  brigadier  des  armées  du  roi,  colonel  do  régiment 
royal  de  Deux-Ponts,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  seigneur  de  Bourbach,  d'Ulnco  et  autres 
lieux  «  et  de  dame  madame  Adelalde-Françoise-Léontine  de 
Deux-Ponts,  son  épouse,  qu'il  autorise  à  Teffet  des  présentes, 
demeurant  à  Paris....  A  quoi  adhérant,  sur  ce  oui  le  procu- 
reur du  roi,  en  sa  présence  ledit  sieur  Frebault  s'étant  mis  h 
genoux,  les  mains  jointes  et  tête  nue,  nous  l'avons  reçu  à  la 
foi  hommage  dudit  fief  de  Montigny-aux-Amogoes,  à  la  part 
des  Bordes,  après  avoir  promis,  par  serment  prêté,  de  ne  faire 
faux  aveu  et  de  garder  les  chapitres  de  fidélité  tant  anciens 
que  nouveaux.  Ordonnons  que  lesdits  seigneurs  et  dames 
fourniront  l'aveu  et  dénombrement  dudit  fief  dans  le  délai 
de  quarante  jours,  et  faisons  mainlevée  de  la  saisie  féodale 
qui  en  a  été  faite  h  la  requête  du  procureur  du  roi  le  vingt- 
un  novembre  dé  Tannée  dernière,  à  charge  d'en  payer  les 
frais....  » 
Tel  est  l'ensemble  dn  dernier  titre  qui  concerne  les  seigneurs 
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des  Bordes.  Là  s'arrête  leur  histoire  féodale.  La  ré?olutfon  ar- 
rive à  grands  pas,  et  comme  an  coap  de  vent  elle  emporte  et 
disperse  à  toot  jamais  cette  législation  sécalaire,  qui  n'avait  pas 
été  exempte  d*abas^  mais  qui  aussi  avait  eu  sa  gloire  et  ses 
fastes.  Un  immense  changement  se  manifeste  partout.  Le  puri- 
tanisme le  plus  sec  succède  tout-à-coup,  dans  la  rédaction  des 
actes,  à  la  profusion  des  distinctions^  des  qualifications  nobi- 
liaires, et  du  jour  au  lendemain  la  très-haute  et  très-puissante 
dame  de  Béthune- Pologne  ^  comtesse  des  Bordes  et  autres 
lieux  9  n'est  plus  pour  long-temps  que  la  citoyenne  veuve 
Béthunel... 


IV. 


PROPRIÉTAIRES  DES  BORDES  AU  DDC-NSDTIÈMB  SIÈCLE. 

Encore  une  étape  et  le  terme  déOnitif  assigné  à  cette  étude 
sera  atteint  I  L'espace  à  parcourir  est  long,  il  est  vrai^  mais  il 
sera  franchi  rapidement^  car  bien  peu  d'événements  retarde- 
ront la  marche.  J'en  commence  le  récit  : 

Le  30  décembre  1791,  la  citoyenne  veuve  Béthune  et  ses  en- 
fants affermèrent  au  gouvernement  de  la  République  la  terre  et 
le  château  des  Bordes,  pour  neuf  années  consécutives^  à  partir 
du  i<"  janvier  1792.  L'£tat  sous-loua  les  domaines  Raisain  et 
du  Gué-d'Heuilion  au  faible  prix  de  2,000  fr.  par  an.  Le 
13  mars  1800^  Mme  de  Béthune  céda  par  bail  et  pour  neuf 
années,  à  des  fermiers  particuliers,  les  mêmes  domaines^  avec 
une  notable  portion  du  château^  qu'ils  ne  considérèrent  que 
comme  une  ferme.  On  comprend  combien  cette  demeure  dut 
flfouffrlr  de  ces  transformations  successives  et  de  ces  mutations 
multipliées.  Aussi  un  inventaire  du  13  juin  1806  nous  la  dé- 
peint-il comme  étant  dans  un  état  de  délabrement  déplorable. 
Du  splendide  mobilier  qui  l'ornait  autrefois^  il  ne  restait  alors 
que  quelques  tentures  aux  couleurs  flétries,  que  de  vieux  meu- 
bles à  l'aspect  caduc  et  délabré.  Tout  ce  qui  avait  représenté 
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q«e]q«e  valeur  avaU  été  enlevé.  Les  porU«its  des  ancétreseai- 
mêmes,  an  nombre  d'eDvIroD  ciiKtttaDte,  a? aient  élé  reltrés,  «• 
1780,  de  ees  Iteox  doetils  avaieirt  été  si  longtemps  la  gkHrIettse 
persooBificatlon.  Hôtes  siléncieiix  da  vieax  tnanoir^  ftt'^ei- 
vcMw  devenus?  Chevaliers  et  seigneurs  à  Taspect  fprave  ou  mar*^ 
Ual,  nobles  dames  an  sonrire  mystérieux,  quel  sort  vous  iat 
réservé  ?•••..  Semblables  à  ces  arbres  antiques  qni,  vigoureux 
et  verdoyants  encore,  dépérissent  et  meurent  lorsqu'on  ta 
arrache  do  sol  qui  les  a  vus  naître,  vous  aussi  pent*4lre  n'avez- 
vous  trouvé,  «pour  la  plupart,  que  ruine  et  néant  à  la  snke 
d'une  translation  que  votre  vétusté  ce  rendait  pluft  poni* 
ble(l)! 

La  mort  surprit  Mme  de  Béthune,  à  Glatlgny,  pendant  Tannée 
1809.  Ses  filles  se  partagèrent  alors  la  succession  paternelle  et 
maternelle.  La  princesse  de  Masseran  eut  dans  son  lot  les 
domaiiies4'àpneaiont<et  autres  bfMS^  la  marquise  ée  la  Tour 
du  Pin  qui,  devenue  veuve,  s'était  remariée  au  baron  Tissien- 
Rodolphe  de  SaUs-Samade,  bérlta  des  Bordes  ut  de  la  majenre 
partie  des  terres  patrimoniales  do  Nivernais;  la  marquise  de 
Deux-Ponts  enfin,  dont  le  mari  était  alors  conseiller  d'Btat  et 
lieutenant-général  au  service  4}u  roi  de  Bavière,  obtint  le  dcr* 
nier  tiers» 

M.  Louls-Kéné- Victor  marquis  de  La  Tour  du  Pin  4e  fca 
Gbarce,  lieutenant-colonel  d'état-raajor,  membre  de  la  diambre 
des  députés,  époux  de  Mlle  CamUle-Athénals  de  Monaco,  fils 
unique  du  premier  mariage  de  Mme  de  Salis,  se  trouva  ensuite 
investi  du  château  des  Bordes  et  d'une  portion  €onsldéral>le4e 
la  magnifique  propriété  de  ce  nom. 

M.  de  La  Tour  du  Pin  appartenait  à  une  illustre  maison 
connue  depuis  Géraud  de  JLa  Tour,  qui  vivait  en  l'an  990.  Les 
descendants  de  ce  dernier  devinrent  au  douzième  siècle  les* 

(1)  Il  existe  un  certain  nombre  de  portraits  des  seigneurs  de  Béthune, 
de  Pologne*8obieski  et  de  Masseran  au  chétteau  d'Apromout-sur-Âllier, 
propriété  de  M.  le  marquis  de  Saint-Sauveur,  descendant  par  les  mères 
des  maisans  de  Béthune  et  de  Masseran.  Il  serait  possible  que  quelques- 
uns  4'eatM  eux  provinssent  des  Bordes. 


AMfUne  de  ffiteoMto,  «t  9>éi^9riiùn]L  (toFS  ^IiiQ^I  4ft  M 
ttor,  itoii&lèaifi  idg  nooi»  daiftita  d^  yimW  «  4P>  1^094^  ifi 
eaupUné  ù  la  «oafiOBM  de  Fr»ice,  h  AacouclUiQQ  fl^f?  Tjtiéritier 
fvéïeaipilf  Al  ArùBt  (wendrait  U  /iH^AUé  4<  /âam^iQ.  J)'ai4M3 
hrwiehca  de  la^inUle  dtJU  Tow.seAOBl  jpierpéUiéeaetom.^ 
déoemoiéaB  sans  les  noms  de  (îaover^et,  (41  Omçe^  Ckmhlif 
«t  Varcluae.  Ceai  k celte  des  aeigeeitra  de  la  ChMce  9a'appa,r'- 
ijaM,  rhérifier  des  iBerdea.  armes  ;  $ear4dé  m^  i*'  ^r  4*  /ij^wt 
tiers  d'iozmr,  à  la  tour  (targem^  fm  chef  cornu  fU  ^t^eulpiM,  Q^§é 
de  tfro»  easques  taités  de  frofi  ;  oujfs  ^  et  3*  ^artien  d'or,  au 
deupkm  d'uzMT. 

M.  de  La  To«r  dp  Plo  le  ?ifllto  ipd  cbftUi^w  Ai  m  M9WI^^ 
dMHdnesde  ia  Màvre  qne  |Miyr  «9  ilrer  Iji  t^i^fatimif^  )fi» 
aliéoer.  Il  les  mit  doue  eo  trenle  ;mis  f^/o^^t  j4m^pr3fWP<^ 
anem  acquéreur  sérteQK  ne  par«»t  Euin,  en  %i%0,Wlfi.  ^osiyh- 
Alflset  toron  Ae  Maislèr«s,  aBCleo  cbe<rafhlégfr  de  la.4Daf|Ma 
da  «ol»  le  général  Canuel  et  Vkwmi  d'JBoupe^Ueiji»  Jtff^w^ 
«a  pars,  se  pnésoiMèraMit  «i  flr^t  raoQql^lttoii  4e  ta  prqpr^été^ 
qui  se  composait  eoooFe  d'MjrirQP  870  Jbectare^  4e  tH>is9  ^ 
250  hectares  de  terres  laboorables,  de*  &2  hectares  de  prés,  de 
5  hectares  de  vignes,  da  fouEnfiaii  de  Sauvage  et  de  la  forge  du 
Gué-d'HeullloD. 

Peu  de  temps  pprès,  M.  de  Malsières,  par  acte  spécial  en 
date  du  'SO  décembre  1821,  passé  à  Nevers,  en  l'étude  de 
W^  Roland»  resta  seul  propriétaire  du  château  des  Bordes,  quil 
restaura ,  et  oh  11  fixa  sa  résidence.  Il  conserva  une  -partie  ^- 
lerminée  des  terres,  prés  et  bols  environnants.  M.  et  Mme  de 
La  Tour  du  Pin  ratifièrent  cette  vente ,  par  acte  reçu  Gottenet, 
notaire  à  Parls^  le  U  mars  1822. 

.Originaire,  d'après  la  tradition,  de  la  ville  de  Venise,  à  laquelle 
elle  aurait  donné  au  moyen-âge,  sous  le  nom  d'Alvlsettl, 
un  membre  du  célèbre  conseil  des  Dix,  la  famille  Alvlset  de 
Malslères  est  établie  depuis  plus  de  trois  siècles  en  Franche- 
Comté,  où  elle  a  possédé  les  tels  de  Malslères,  Thlse,  Ghar- 
cenne  et  Montjeutln.  Un  de  ses  représentants,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon,  fut  député  à  la  cour  souveraine  du  comté 
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de  Bourgogne^  en  1636,  ponr  traiter  de  la  capltalation  de  Dôle, 
suivant  le  témoignage  da  président  Boivtn,  contemporain  do 
siège  de  cette  ville  et  antear  d'une  relation  imprimée  sur  cel 
événement.  Elle  a  également  fourni  deux  présidents  et  plusieurs 
conseillers  au  parlement  de  Besançon^  un  premier  président 
de  la  cour  royale  et  un  président  de  chambre,  des  officiers  des 
armées  du  roi,  un  cogouverneur  de  Besançon  en  i6&29  et  des 
ecclésiastiques  distingués.  L'un  d'eux,  dom  Alvlset  (Benoit- 
Yirginlus],  né  à  Besançon;  a  laissé  un  long  et  savant  travail  sur 
les  privilèges  des  religieux  du  Mont-Casain,  édité  en  1661  et 
réimprimé  en  1673.  Les  armes  de  cette  famille,  enregistrées 
dans  V Armoriai  officiel  de  d'Hozier,  en  1696,  sont  ainsi  décrites  : 
De  gueules^  à  la  fasce  d'argent  (alias  d^or)  chargée  Wune  losange 
du  champ  et  accompagnée  de  3  besants  d^or. 

Le  21  août  1861,  M.  le  baron  Joseph  Alvlset  de  Maisières  et 
Mme  pogénle  Lestorey  de  Boulongne,  son  épouse,  vendent  une 
partie  de  la  propriété  des  Bordes  à  M.  Amédée  Richard,  qui  y 
apporte  des  améliorations  et  qui  lui-même-  la  cède,  en  avril 
1867,  à  H.  Col,  son  nouveau  propriétaire* 


Manoir  féodal,  berceau  de  familles  puissantes  qui  ne  sont 
plus,  antique  résidence  de  nobles  chevaliers,  dont  les  ombres 
Inquiètes  planent  peut-être  encore  sur  ces  murs  qu'ils  ont  tant 
aimés,  tu  restes  là,  calme  et  impassible,  pour  en  rappeler  le 
souvenir  à  la  génération  présente  et  à  nos  descendants  !  S'ils 
t'interrogent,  dis-leur  un  jour,  dis-leur  au  moins  qu^si  tes 
derniers  seigneurs  t'ont  délaissé,  tes  nouveaux  maîtres  t'ont 
sauvé  de  la  ruine  et  de  la  destruction  qui  menaçaient  ta  tête  I 
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PIËGES  ANNEXES  (1). 


Aeéjfuisitian  du  fief  de  Champaudon  par  Hugues  et  Renaud  des 
Bordes.  1249.  —  Omnibus  présentes  litteras  inspectaris»  ma- 
gister  Odo officialis  carie  Niveraensis,  salatem  in  domino.  Nove- 
ritis  qood  Bugo  de  Talaya  miles  et  Aanordis  ejas  axor  dlcentes 
terrasy  prata,  nemora,  censns,  homines  et  alias  res  quascomqae 
qnas  Hugo  de  Bordis  caoonicas  Frescinacensis  et  Regnandas 
frater  sans  tenebant  apad  Champaudon,  in  parocchiade  Gapella» 
esse  de  feodo  ipsorum  Hugonis  scilicet  de  Talaya  et  Aanordis, 
publiée  confessl  fuerunt^  et  in  jure,  in  nostra  propter  hoc  pre- 
sentia  constltati^  se  vendidisse  jam  dictis  fratribus  pro  septem 
Ilbris  novorum  fortin m^  suis  qui ttis  et  sibi  solutis,  feodum  Ipsum 
et  totum  jus  qnod  sibi  tum  competebat,  tum  competere  poterat 
ratione  ipsius  feodi  in  rébus  permissis, .  et  iraktaverunt  penitus 
ac  provise  iam  dictas  res,  quam  dictuiiî  feodum  ipsis  emptorl- 
bus  et  heredibus  eorumdem,  per  fidem'iu  manu  nostra  presta^ 
tam  corporaliter  ab  eisdem  venditoribus  ;  promittentes  dictis 
firatribus  quod  Ipsi  garantizabunt  eisdem  fratribus  et  eorum 
heredibus  feodum  Ipsum  ad  usus  et  consuetudines  Nivernenses. 
Se  autem  quo  ad  hoc  juridictioni  nostra  sapposuerunt  dictl 
venditores  et  concesserunt,  qnod  ipsos  ubicuroque  sint  per 
sensuram  ecclesiasticam^  si  necesse  fuerit,  compeliamus  ad  ob* 
servantiam  premissoruro.  Quantum  ad  ea  renunciantes  per 
fldem  suam  exceplioni  non  numérale  et  non  soluté  pecunie,  ac- 
tion! in  factum  de  dolo,  conditioni  sine  causa,  ceterisque 
actionibus  et  exceptionlbns  universis^  nec  non  et  auxilio  totlus 
Juris  tum  canonid,  tum  clvilis.  Dicta  muliere  per  ejus  fidem 
renunciante^  in  hoc  facto  specialiter^  omni  Jure  et  omnl  privi- 


(1)  On  sait  que  dans  les  titres  anciens  l'accentuation  n'existe  pas,  et 
que  c'est  à  peine  si  la  ponctuation  y  est  indiquée.  J'ai  cru  devoir 
quelquefois  suppléer  à  ces  lacunes  lorsque  la  compréhension  des  textes 
l'a  exigé. 


legio  in  fa  voie  muilerum  super  rebas  datait  bus  iatraâuctist 
coDstaoterque  aflBrmaote  qoDd  lf»a  «etcitor  et  spoote  facieba^ 
hoc  etdlcebat.  Iccojosrel  testimonlom  ad  ipsorain  venditoriiiD 
petitionem  presentl  scripto  apposaimas  sigillam  carie  Niveroeu* 
Bto.  IWmB  TlivenÉs  anao  st^acte  h*  ce*  qMdragcsiMo  pono, 
iBMse  apif  H. 

ïàaftiÊHùmd*uH<mnsààrreau  par  Hugim  des  B^nk^  cft#^ 
iwàM?  é^&inmmff  9ur  Piem  ém  Vemof  et  BnÊ^uette,  $a  femme* 
16  «m  12S2.  ^  linif erols  frtsetites  JlH«ras  iatpeetiviSii  wagjii^ 
ier  idbeiieus  officiaUs  carie  Hiferneofib»  sahiteoi  te  O^miM. 
MveriiiBciiiod'Pecrasde  Vemayo»  ^MnfceUiM^  et  Hogi^ta  umt 
ejQs  in  «bstra  prasentia  «oostitoti,  freseaie  Haguose  de  Bordtoj 
de  saper  ^ziacom,  «anoaicin  iVagoiMeoaîs»  pabUce  fecc^M^ 
nxmi.  ctÉi  ijnre»  se  irendidisse  ipsi  fiagûil,  pro  vigevtt  qiiiB(|«e 
soWfsniverDeiisilras,  sois  qflittis  «i  aotaiis  ab  oode»  «ofAore  Hi 
MMdefata  tpeconia,  tit  dicehMi,  doodeoln  dODariDs  pacti  ceims 
legein  et  reaodaa  fiortaotos  qoK  àabebaat  «t  perciplebiAlL  «ia 
IMTtarlê  ifiiDd  vnlgariler  «ppeUaiur  tamitoriaflu  de  Mmii»,  sit» 
«pué  Aimafl,  An  paraoMt  de  Gafietta  fietere,  fmm  <ltoeb#a( 
maditonaB  preArtl.  «Qaa  ppopter  ««ttiitaveiwit  4iiQiteoloi  4mfmm 
oeoanalesidteto  Bigoai  «t  «ejas  iMuredibosac  weoesaiwrilMis  ki  te* 
tmnMD  ;  «pponailteDtesqoe  per  fldcm  ewuni^  4a  nvuia  fiostiia4a|an, 
qood  #araiitlaaiMiftt«ldem  emptori  ei  ^fÊA  benedibns  ac  Mcoes* 
sdribds  veDditioDem  Isian  adfjersus  iomnes  ad  usas  «t  ooosuttta^ 
tf Des  Nivenwoses  ;  se  foaotiiai  ad  boc  jniridiolloiii  BUveroeiisis 
curie  «^oppoBeates  irfiOBiieiavaffttnlqae  qao  ad  Jioc  aelioai  la 
iKion  de  dalo,  coadiciODi  sine  caasa,  excepUoai  aoa  sahile 
fiecanie^  «derfsqae omnibus tqaeieoBlra  bec  passent  did,  et  cpe- 
daliiar  dicta  ttxar  oani  jare  ac  prifttegle  In  tanot&Bà  malier aai 
saiMr  lebus  dotaiébin  ialroductîs,  affiiwaas  per  «amdeai  Adeia 
quod  scienter  sponte  provide  faciebat  bec  et  dicebat  In  cajos 
reitestimonium^adpetidonem  dtctoram  .venditorum  preseutt- 
1)BS JUiecis  ;apposaifflus  dgiilum  curie  âupoadicte.  Daiom  acnp 
«MatatymHlffltMa«oc*  imiaqaagPstflM^acQBBda^  ^  «eaewi  Mte 
Pentecostem. 


àc^vMtion  d'un  terragepar  truittaume  des  ^Bordes,  ilTk.  ~ 
OttilifbQS  prâeiilte  (rrteras  Inspectu^ls  »  ôfficlîilis  earie  Ttiver- 
liWsis  salofretn  in  DoiDfno.  Norerltis  ipotl  iD  DO^tra  preséntia 
eoiistltiiva  Aafidis>  Telleta  deAincti  Reiroaudl  de  ^^aaDs  armlger, 
imbUte  et  io  Jure  confessa  est ,  présente  GuniemD  de  Bordis 
aitDlger,  se  vendidisse,  tradidfsse  cil  qoictavîsise  In  perpetûolû» 
spmile  et  provide,  Ipsi  Gailletno  et  pvo  ipsias  sdis  heredlbûs, 
pre  quadra^^intïi  etbclo  sôlidis  ntvernensibos ,  9ols  quitus  et  sibl 
soMls  ^b  eed^Ai  OtiiHemo ,  qdamdnm  pedam  terre,  qûam  Ipsa 
dicebat  "morere  de  ciaplte  IpsrtiRS  àalidis  et  es«e  'sttam  In  pâûr- 
ruchia  SaQ€ti  nartifti  île  0teo ,  firter  magnum  chefmltiimi  Àte- 
manMrarti  et  stagmim  Saticii  Martftti  de  tMeo  et  juitu  teirram 
GfMli  de  BoHis  armig^i.  £i  promisH  pér  fldem  sndam  ftatatti 
Hi  iBMfQ  nostra  et  stib  obllgâftloite  omniam  bettbrcnn  ^ortim, 
q«od  notovenatet, 'contra  liée,  f^r  se,  necper  afUodano  modo,  el 
q«ed  -ganiwHvabit  et  defëndet  dicto  empftori  et  snlls  bereâlbias 
Ipiaai  fresiam  tm«  erga  qaoMbet  conieoAentes.  Sapp(ftieù8  sre 
q«e  ad  bec  }irrtdlctioDis  cërle  Nivernefai^is ,  temmciansque  t»et 
ftteiû'siDam  q/at  ad  b^c  exceptlral  fert  doli,  inali ,  t>ec6lAe  sfbt 
non  aotnte  »  «ttioni  in  factum  de  *é(A0j  tontlittoni  sine  tr^rnsa 
oeierteqne  exceptiomibos  et  acHonibns  attlvetâSs.  in  tfd)os  m 
flMiMilam  et  leatînionitfni,  ad  IjAius  àalklla  peillthmeai»  premn- 
ttbns  lilterîs  apposntm  js  'slgflltam  carie  Ni^nernensh.  Datim 
Nlf enifs  anno  Dooilni  niill''  xiC"  septnageshno  qnano  ,  Hlie  sab- 
baU  post  festam  beati  MIcholiL  —  ^oé  Mcfrelius. 

Asiignatéofn  lancée  par  le  baUU  de  l'évé^ue  de  Nèvers  tomre  ta 
dame  des  Bardes^  ses  fils  et  ies  habitants  d^Vrzy,  fHmr  eotf^stmi&n 
JMT  ées  droiu  d'msage,  1324.  --  Pardevui  nous^  loban  de  Btols, 
iMilli  de  reverentissime  en  Jesns-Gbrfst  monselgnear  l'evesque 
de  Ne?«r8  est  jourz  assenez  a  notre  prnctaaine  assise  ée  UiÉf, 
Raottd  Satrin,  la  fene  Annet  Satrin,  Ssyler  fil,  Joban  SMïn, 
Johaû  Ponrcbler^  les  enCenz  Hagnel  Rabonan,  Jobabin  Hatel^ 
Jnhet  itti  (?)...  Iscbelon  ta  Alatstresse»  Oailianme  Méchin^  Rngfnes 
fl*i  Robert  Cbalmeanl ,  Miannin  TbotriHet ,  Pieite  tban^iet^  la 
faBeJilain<&aiinairi,«iittUMMae<ibaiaMl«>l»  PeMn  le  b«rgai*> 


n. 
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la  feme  Robelin  avec  H  enfenz,  Raolin  de  la  Broce  ,  Regnaad 
Raboaao  leur  gendre^  Hagaes  Viliers,  demandeors  d'ane  part  ; 
et  à  Galliaume  et  Hugues  des  Bordes  damoiseaux,  ou  non 
d'eux  et  de  dameselle  MarguerUe  dame  des  Bordes,  leur  mère, 
pour  laquelle  H  dessusdiz  Guillaume  et  Hugues  out  pris  en  main, 
deffeudeurs  d'autre  part.  Aolr  droit  sur  ceu  que  H  dessusdiz 
demandeur  disoient  et  afiQrmoieot  eux  bavoir  usaige  en  bols 
mort  et  en  vaine  pasture  tant  soiement  au  bois  de  la  Yane  ,  11 
quex  est  à  la  dite  dameselle  Marguerite  dame  des  Bordes, 
Guillaume  et  Hugues  ses  enfants  dessusditz ,  et  que  U  dessusdltz 
demandeur  sont  et  ont  esté  en  bone  saisine  de  tout  temps  de 
user  audit  bols,  en  bois  mort  et  en  vaine  pasture,  sauz  ce  qu'ils 
en  doyent  ne  paient  aulcune  redevance  a  dessusdiz  \larguerite, 
Guillaume  et  Hugues  ses  enfenz,  ne  à  nule  aultre.  Li  dessusdiz 
Guillaume  et  Hugues ,  ou  non  d'eux  et  de  leur  dicte  mère* 
disant  au  contraire  que,  sauve  la  grâce  des  dessusdiz  deman- 
deurs ,  U   ne  poevent  dire  bonement  eux  estre  osaglers,  ne 
bavoir  droit  de  usaige  ou  dit  bois  en  la  manière  et  par  la  ma- 
nière qu'il  le  dient  et  suposent  bavoir.  Quar  par  la  costume 
généraul  notoire  et  approuvée  et  notoirement  tenue  gardée  et 
approuvée  par  tout  le  réaume  de  France  €t  especiamment  en 
la  conté  de  Nevers ,  que  an  lieu  ou  lidiz  bois  est  assis ,  nuls  ne 
se  peut  dire  ne  appeler  nsagier  ou  bois  d'autray,  se  il  n'a  paie 
aucune  redevance  au  seigneur  cuy  11  bois  est,  et  11  demaynes 
don  bois  ouquel  il  se  dit  estre  nsagier  et  avoir  droit  de  usaige. 
Or  est-il  aussi  que  11  dessusdit  demandeurs  cognoissent  assez 
ledit  bois  de  la  Yane  estre  le  droit  héritaige  et  demayne  des 
dessusdiz  Marguerite,  Guillaume  et  Hugues  ses  enfenz,  ne  ne 
dient  pas,  ne  ne  prétendent  pas  que  il  leur  en  dolent  aucune 
redevance  pour  cause  de  usaige ,  que  ils  dient  et  supposent 
eux  bavoir,  et  lis  dient  expressément  que  ils  ne  nous  doyvent, 
ne  ne  paient,  ne  oncques  ne  payrent  redevance  aucune  à  Mar- 
guerite •   Guillaume    et  :  Hugues  ses  enfenz.  Pourquoi  dient 
et  concluent  11  dessusdiz  Guillaume  et  Hugues,  on  nom  de 
dameselle  flargnerite,  que  par  la  généraul  costume  suppo  • 
sée  notobre  et  approuvée  et  notobrement  gardée ,  11  des- 
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sasdit  demandear  ne  porront  prétendre  bonement  eax 
estre  asagiers^  ne  bavoir  droit  de  asalge  en  lear  dit  bois 
de  la  Yaue,  en  la  manière  et  par  la  manière  qu'il  le 
dient  et  demandent  bavoir^  ne  ne  lear  doit  estre  adjagé  droiz 
de  nsaige  en  ces  bois ,  mais  lear  doit  estre  toat  en  toat  denéez 
et  deffendnz  par  les  causes  et  raisons  dessus  dictes.  Et  snr  cea  et  à 
ceste  fin  concluent  les  parties  dessos  dictes  que  droiz  leur  soit 
fez.  Fait  et  donné  de  notre  scel  scellé  en  nos  assises  de  Urzy^ 
tenues  par  nous,  Joban  de  Blois  bailli  dessos  ditp  Tan  de  grâce 
mil  CGC  XX  rni,  le  jeudi  après  la  feste  saint  Idarc.  —  Sceau  en 
cire  ronge  représentant  trois  roses  posées  2-1. 

Ancienne  traduction  d*un  titre  latin  constatant  une  donation 
faite  à  V église  d'Vrzy  par  le  seigneur  des  Bordes.  Janvier  1397. 
—  Gbarles^  p'ir  la  grâce  de  Dieu^  roi  de  France^  savoir  faisons 
à  tous  présens  et  à  venir  que,  comme  notre  bien-aimé  et  féal 
cbevalier,  cbambeilan  et  conseiller,  Guillaume  des  Bordes,  sou- 
haitant cbanger  les  choses  passagères  de  ce  monde  aux  éter- 
nelles, et  les  terrestres  aux  célestes  {cupiens  transitoria  in  aterna 
et  terrena  in  celestia  féliciter  commutare),  a  intention  e^  se  pro- 
pose de  donner  et  de  transporter  à  Téglise  d'Urzy  les  héritages 
snivans,  c'est  à  savoir  :  un  arpent  de  pré  situé  dans  la  paroisse 
dudit  Urzy,  tenant  au  pré  de  Tévéque  de  Ne  vers  et  au  pré  de 
l'abbesse  de  Nevers  et  au  pré  d'Henri  Grangier  ;  item,  deux  au- 
tres arpens  de  pré  situés  dans  ladite  paroisse  et  tenant  au  pré 
dudit  évêque  et  au  pré  de  Jehan  de  Lucenay  et  au  pré  de  Guil- 
laume Criboul;  item,  une  pièce  de  pré  située  dans  la  même 
paroisse,  tenant  aux  religieux  de  Saint-Etienne  dudit  Nevers  et 
au  pré  de  Marguerite  de  Ghantemerle;item,  une  autre  pièce  de 
pré  contenant  cinq  arpens,  appelé  le  pré  des  lies,  situé  dans  la 
paroisse  d*Urzy,  venant  le  long  de  la  Nièvre  et  venant  du  moulin 
du  Vivier  au  moulin  de  la  Fosse  ;  lesquels  prés  sont  tenus  en 
censive  dudit  curé  de  l'église  de...  dans  ledit  évéché  ;  excepté 
cependant  trois  arpens  qui  sont  en  franc-alleu,  et  sont  estimés 
lesdits  prés  sous  la  valeur  de  12  livres  parisis  de  revenu  ou  en- 
viron, afin  qu'on  célèbre,  à  perpétuité,  dans  ladite  église,  cha- 
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qofi  seisalM»  deux  HiessMa  poor  te  salol  et  te  repon  des  âmes 
d»  loM  dJi  coQseiUar  et  de  ses  ainis^  comme  11  Doq%  a  étft  ex* 
posé  par  notre  dit  coBseillcry  ao«s  sopplIaDt  humblemeat  de 
veotoir  aonrilr  lesdits  héritages  et  prés  pour  l'effet  que  ci«>dee^ 
ans;  Boua.  recommandaDt  au  sp.ignettr  le  loeable  desaetaide 
ootre  dit  conaeiller,  et  voulant  traiter  favorablement  ledit  siUh- 
pliant»  déclarons  loi  avoir  accordé  et  de  science  certaine,  par 
notre  autorité  royale  et  par  grâce  spéciale»  noas  loi  accordons» 
par  ces  présentes,  la  permission  de  donneri  transférer  et  déii** 
vrer  lesdits  héritages  ou  prés  que  noos  amortissons  et  voelona 
être  amortis  par  les  présentes»  sai^s  qu'il  soit  besoin  d'en  de* 
mander  antres  permissions  à  nous  ou  à  nos  gens;  et  noos  voo- 
lona  que  le  présent  cnré  de  ladite  église  et  ses  soecesseurs  puis- 
sent posséder  à  jamais  lesdits  héritages  ou  prés  sans;  être  aucu* 
nement  troublés  et  Inquiétés,  sans  qu'on  puisse  les  obliger  on 
contraindre  de  tes  al>andonner  ou  aliéner,  vendre  on  (aire 
sortir  de  leurs  mainsi  et  sans  être  tenus  d'en  rien  payer  à  l'ave* 
nir  à  nous  ou  à  nos  successeurs  aucune  somme;  laquelle  somme» 
de  quelque  prix  qu'elle  soit»  avons  quittée»  remise  et  donnée* 
quittons  «et  remettons  et  donnons  par  la  même  grâce»  exposée 
dans  cea  présentes»  ft  notre  dit  conseiller  et  à  tous  autres  k  qui  il 
appartiendra  dans  la  snlte  ;  et  par  le  contenu  d'icelles  lettres, 
nous  ordonnons  â  nos  blen-aimés  et  féaux  gens  de  nos  comptes 
et  à  nos  trésoriers  de  Paris  et  â  nos  autres  justiciers  et  officiera 
présents  et  à  venir»  ou  à  ceux  qui  tiennent  leur  place,  et  à  qui 
que  ce  soit  à  qui  il  appartiendra  »  de  permettre  et  de  faire  jouir 
paisiblement  et  à  jamais  notre  dit  conseiller  et  les  curés  de 
ladite  église»  présens  et  k  venir»  de  notre  présente  grâce  et 
amortissement»  et  de  ne  point  souffrir  an  contraire  qu'on  les 
moleste  en  aucune  manière»  ou  qu'on  les  empêche  par  ordon- 
nances» mandements  ou  défenses,  par  lettres  on  antres  choses 
faites  ou  à  faire»  (nonobstant  opposition  quelconque,  Bt  afin 
que  ceci  demeure  ferme  et  assuré  pour  l'avenir,  noos  faisons 
savoir  que  nous  apposons  notre  sceau  aux  présentes  lettres, 
sanf  notre  droit  et  celui  d'autroi.  Donné  à  Paris,  au  mois  de 
Janvier,  Pan  de  Notre  Seigneur  i  397,  et  de  notre  régne  le  dix** 


lepUème.  —  De  par  le  roi  à  nos  selipieora  les  docs  de  Bonrgo- 
goe  ei  d'Orléans^  et  à  vous  et  à  tons  les  autres  prioces  da  grand 
conseil  qoi  sont  présents.  —  Signé  0'Aonoy. 

Mi  et  hùmfna^  déè  Bêtdes  à  Pàjéfue  de  Kàeert.  96  apUmbee 
1881.  -^  ftmn,  Maffrlce^  pa^  la  pernMoB  tf  rloe,  évenqne  da 
Iktftn,  savoir  f afsons  à  tons  que  aii)oorday  nobte  seigntor  H 
jouissant  raesstre  Gnlllanme  des  Bordes  nous  a  fait  fojr  al  boa»» 
mage  à  caitse  de  Toatei  appartenances  et  appeodances  4ea 
Borées  et  de  tont  ee  ctni  peat  tenir  de  nous;  ft  qnoj  noos  Favoiis 
re^en,  sauf  notre  droit.  Et  II  avons  enjoint  qn'll  baUlt  son  dd-* 
notbbremedt  dedans  quarante  jours.  Donné  à  Goaipienigne  le 
vtot  et  sislesme  Jonr  de  septeoriire,  l'an  de  grâce  mU  trois  cena 
qoatre  vins  et  on. 

Dinambrement  de  la  terre  des  Bordes,  1&13.  —  A  tOnS 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Pierre  Berthier,  con- 
seiller de  monseigneur  le  conte  de  Nevers  et  garde  do  seel  de 
la  prévosté  dudit  lieu ,  salut.  Saicbent  tons  que  par-devant 
Guillaume  Mathé,  clerc  juré  dudlt  monseigneur  le  conte  de 
Mevers  et  notaire  dudit  seel,  auquel  quant  à  ce  noos  avons 
donné  notre  povoir ,  personnellement  estably  noble  bomme 
Loys  de  La  Platière  escuier  seigneur  des  Bordes,  lequel  a 
Gognen  et  confessé  tenir  en  fief  et  hommage  de  révérend  père 
en  Dieu  monseigneur  levesque  de  Nevers,  a  cadse  de  sa  dite 
evesché,  les  choses  qui  ensuivent.  Et  premièrement  la  maison 
Aes  Bordes,  les  granches,  les  oscbes  et  jardin  devant  et  darrler 
et  tout  le  pourpruis  d'icelles,  touchant  d'un  bout  à  la  rnelte 
qui  vient  du  pastureau  Girard  et  d'auUre  bout  aux  osches  qui 
furent  aux  Villers,  que  tient  depuis  la  Guiilemarde  à  cens  dudit  es- 
cuier  par  faulte  d'omne  et  costoient  tout  du  long  le  chemin  qui 
vient  de  Poiseux  au  Gué-Duilion.  Item  les  malsons  qui  furent 
Deoiset  Pion,  les  oscbes  Fourrer,  les  boys  du  Plassels ,  les 
masures  aux  Rabouans  et  les  masures  Boguet  de  Clamonse, 
toutes  touchant  Tune  ft  Tautre,  d'un  coslé  le  chemin  de  Prl- 
mery,  d'aultre  costé  ledit  escnler,  d'nn  botlt  te  boys  de  là 
Vane.  Item  le  champ  des  Noyers,  les  osches  Machin,  les  os- 
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ches  Perrin  et  les  osches  Porchler,  le  champ  Danbnef  qae  tint 
daraièrement  Bolsseaa^  le  champ  des  Gros,  les  osches  à  la  Mais- 
tresse,  tous  tenans  Tone  à  l'autre,  teuaus  d'un  costé  le  chemia 
qui  vient  dndlt  pastureau  Girard,  d'aoUre  costé  à  la  terre  Bon- 
grant  et  aultres  masures  tenues  dudit  escuier  et  d'un  bout  au 
bois  de  la  Yane.  Item  tontes  les  terres  et  boys  qui  sont  depuis 
ledit  champ  du  Grot  et  la  terre  que  Bongrant  tient  dudit  escuier 
Jusques  au  chemin  qui  va  du  Gué  du  Foin  à  Hnille  et  touchant 
la  terre  au  curé  d'Urzy  d'un  costé,  les  boys  de  la  Yane  d'aultre 
et  la  terre  de  mondit  seigneur  levesque.  Item  les  boys  et  terres 
de  Ghenaux,  les  terres  et  bois  du  Tramblay,  tenans  l'un  à  l'au- 
tre, d'un  costé  le  bois  de  la  Yane,  d'aultre  costé  les  bois  de 
Demeurs  et  d*uo  bout  les  boys  de  Baulon.  Item  les  osches 
Snrry  qui  touchent  à  la  terre  du  curé  d'Urzy  d'un  costé  et 
d'aultre  costé  le  chemin  de  Poiseux.  Item  le  champ  Pion,  les 
champs  dé  Fours,  le  champ  du  Gué  qui  sont  tous  touchans  l'un 
à  l'autre  et  sont  une  partie  en  bois  costians  d'un  costé  ledit 
chemin  de  Poiseux,  d'aultre  costé  les  prés  et  pastureaux  qui  sont 
au  loDg  de  la  rivière  de  Nyevre  appartenans  à  monseigneur 
levesque  et  à  plusieurs  aultres,  d'un  bout  au  bois  de  Demeurs  et 
d'aultre  bout  la  terre  que  tient  Perrin  Grangier  dudit  escuier. 
Item  toutes  les  terres  tant  en  plain  que  en  bois  qui  sont  depuis  la 
rue  du  Gour  jusqu'à  la  rue  du  pastureau  Girard  et  dudit  pastu- 
reau Girard  jusques  à  la  fontaine  de  Brelières,  costians  d'un  costé 
le  chemin  de  Poiseux  d'aultre  costé  les  prés  dûdit  escuier.  Item 
toutes  les  terres  et  boys  qui  sont  depuis  ladite  fontaine  de  Bre- 
llôres  jusques  à  une  pièce  de  bois  qui  est  au  curé  de  Saint- 
Martin-Duille,  à  cause  de  sadite  cure,  costlant  d'un  costé  ledit 
chemin  de  Poiseux  et  d'aultre  costé  la  prairie  de  desseubz.  Item 
les  bois  et  terres  qui  sont  depuis  icelluy  chemin  de  Poiseux  à 
l'endroit  de  ladite  fontaine  de  Brelières,  tenant  au  champ  du 
Gorbier  au  long  du  chemin  qui  va  à  l'estanc  dudit  monseigneur 
levesque,  et  depuis  ledit  estanc  costlant  les  terres  de  Jehan  Golas, 
des  religieux  de  Saint-Sathur,  le  ruisseau  dudit  estanc  et  une 
pièce  de  pastureau  commun  qui  est  au  bout  dudit  Gué  Duillon, 
ou  quel  sont  compris  aucuns  bordelages  et  cens  que  on  soûlait 


—  3M  — 

payer  an  devander  dadlt  escoier^  mate  de  présent  sont  en  sa 
main.  Item  le  champ  de  la  Barre,  d'an  costd  Testanc  mondit 
seigneur  levesqoe»  d^aaltre  coslé  le  chemin  de  Primery,  d'an 
bout  la  voye  de  la  chaassee  dadlt  estanc  et  d'aoltre  boni  ong 
pea  de  terre  qai  est  en  bois  qui  fu  k  fea  Jehan  Danaulay.  Item 
icelle  terre  qui  fa  au  dit  Daoaolay,  costiant  les  ditr  estanc  et 
chemin  et  toachaot  d'an  boat  à  la  terre  de  ia  Golllemarde.  Item 
le  grant  champ  de  la  Yane  et  la  vallée  des  Terres-Fortes  qoi 
forent  Jehan  de  Paris,  touchaos  d'un  costé  le  chemin  dé  Pri- 
mery  d'an  bout,  la  terre  aa  curé  de  Saint-Martin  à  cause  de  sa 
dite  cure,  dauitre  costé  les  terres  et  boys  du  seigneur  de 
Contres  et  les  terres  et  bols  de  Saint-Sathun  Item  la  terre 
et  le  bols  de  Haudry,  d'un  costé  mondit  seigneur  levés- 
que  et  d'un  bout  le  seigneur  de  Contres,  Item  une 
autre  pièce  de  terre  nommée  champ  Rétif  touchant  au- 
dit chemin  de  Primery  et  à  la  terre  aux  hoirs  Pierre  du 
Crot  et  aux  osches  de  Baulon.  Item  entre  ledit  Gué  Duillon 
et  le  pont  Saint-Oour,  toutes  les  terres  et  bois  qui  sont 
depuis  la  terre  que  tient  Hugueuin  Guyoo  à  bordelage  du 
curé  de  Saint-Martin-Doilie  jnsques  à  la  terre  duditescuier  qu'il 
tient  à  cause  de  la  terre  de  Rimieron,  touchaos  d'un  costé  le 
pré  de  Langeron  et  dauitre  costé  le  chemin  qui  va  de  Nevers  à 
Prymery.  Item  au-dessus  dudit  chemin  une  pièce  de  terre  nom- 
mée champ  Foué,  d'un  costé  la  terre  Jehan  Colas  et  d'un  bout 
la  terre  que  tient  Jehan  Robelio  dudit  escuier.  Item  la  terre  sus 
ja  Perrière ,  qui  est  entre  le  chemin  de  la  Chapelle  Baleray  et  le 
chemin  de  Primery,  aboutissant  h  mondit  seigneur  levesque. 
Item  les  masures  et  bois  ou  solait  estre  la  maison  de  la  Brosse, 
les  bois  et  terres  appartenans  auxdltes  masures  qui  sont 
devant  et  darrier  le  champ  des  Pierres»  le  champ  de  la  Fon- 
taine, le  champ  de  la  Corne,  tenant  l'un  à  l'autre  costiant 
d'un  costé  le  chemin  qui  va  de  lestanc  dudit  monseigneur 
levesque  à  la  Chapelle  Baleray  et  les  bois  et  terres  apparte- 
nant audit  seigneur  de  Contres,  d*uo  bout  le  ruaul  dudit  estanc 
et  dauitre  bout  les  terres  dudit  escuier.  Item  le  champ  i  la 
Vielle  et  les  bois  en  costé  et  deux  osches  que  leooit  pieça 
T.  III,  2«  série.  23 


Sigillé  GoM^d  qd  fooehem  flQ«lUdi>  terres  4e  la  Bresse 
et  aux  iétt^  e(  Mis  dd  «elgoeitr  de  Contres  ei  à  Isi  terré  tao^ 
r^ûce  flUe  Jélot  Lé  Clefc^  é[télle  tient  à  cens  doëK  eseider* 
Item  rosefafe  de  CoiMer  toachaot  k  la  terre  da  seigneur  de 
Gdnires  et  à  lë  terre  àddit  caré  de  Safol-Martin.  Itesi  la  terre 
des  TOtfraex  tenant  à  la  terre  étt  okté  de  Satot^Martia  des  den 
tfflftifs.  Item  Fesdie  a«  Ploart  teachaet  la  terre  Mlvot  d*«iiè 
part  et  danltre  la  terre  Serfio  GoqoeUA.  Item  le  ehaoQp  Jovr-» 
dtiii  tenaMM  k  la  terre  Perreaa  Bailon  dooe  part  et  daoltre  ao 
ebemid  qui  va  Ddiille  à  Saim-Martid.  --  Hem  ensdivent  les  bois  : 
Premièrement  les  bois  de  la  Yane  de  long  ^  long,  de  ce  en  ce^ 
ainsi  qeilz  se  eoraportefrt,  tesans  d'ene  pan  aa  bois  de  Banlon  et 
an  âiemin  dé  Pryntery ,  et  de  tontes  aoltres  parts  audH  escoier. 
Item  le  beis  appelé  la  Brosse  es  Colons  tenans  aoi  bois  de 
Bernilloû  appartedans  audit  meun'  tevesqae  et  aux  bole 
dudit  escuier.  Iteia  les  bois  appartenans  à  la  maison  de  M 
Brosse,  qui  sont  déjà  déclarés  a?ec  lés  masures,  terres  de  ladite 
Bresse.  Item  les  bois  Sâint-Loop  teBans  aux  bots  dé  Uontmoyen 
et  aux  bois  dddit  escuier.  Item  la  moitié  par  indivis  des  bols  dé 
Fuitloux  partant  an  chappitre  de  Nevers  et  an  prieur  de  Saint- 
Btiedne  dudit  lieu,  et  la  moitié  éescliamps  dudlt  Foilloux  partant 
au-dessos.  Item  à  cause  désdltes  maisons  des  Bordes  et  masures4e 
la  Brosse  ledit  esonler  a  son  usage  pour  luy  et  pour  les  demou- 
rans  es  lieux,  et  pannage  pour  toutes  les  bestes  desdltés  mdÊ* 
sons  et  masures,  en  tous  les  bois  de  Beaolmont  et  de  Mont- 
moyen,  et  la  cbace  à  toutes  bestes  par  tous  lesdiz  bols.  -^  Item^ 
ensuivent  lés  prés  en  la  paroisse  de  Varennes  :  premièrement  im 
prés  appelés  les  prés  des  Hères,  assis  à  Belorges  et  tenans  aif 
chemin  commun  et  an  pastareau  commun  dndit  lied.  Item  len 
prés  du  Pastle  à  deux  herbes,  seans  devant  la  maison  Chaume-^ 
riau,  tenans  au  pastureau  commun.  Item  une  auUre  pièce  de 
pré  assise  au  Ponteau  partant  à  la  fourche  et  au  rasteau,  au  curé 
de  Varennes  et  aux  religieux  de  Souvfgny  tenant  au  chemin 
commun.  —  Aultres  prés  es  paroisse  de  tJrzy  et  de  Saint^Martin  - 
Duille  :  premièrement  une  pièce  de  pré  appelée  pré  Bout,  tou- 
chant aux  prés  de  Tabbé  de  Saint-Martin  de  Nevers  d'une  part 
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el  à  la  rivière  de  Nièvre  daoltre.  Item  ang  grant  pré  assis  en 
LMgéroD  appelé  les  lu  arpens,  teDans  aoz  prés  Jehan  da  Bob  el 
Amyoi  Levesqae.  Item  me  pièce  de  pré  en  ladtcte  prairie  assl^ 
av  SMllMrti-BroQ  tenam  an  nraul  de  la  rivière  d*mie  part  et  aif 
pré  à  la  fille  Refoian  Moaard.  Item  «ae  pièce  de  pré  auprèis  \ëi 
Orme»  assise  en  ladite  prUlrie,  tenant  anx  ormes  mouseig' 
leves^oe  et  a«  pré  aux  enfanfa  Rk&art  Item  norei  pt«ee  de  pré 
appelé  le^  prés  Saint- Marttn  tenans  am  prés  du  caré  d'f friy 
d'une  pari  et  d'aoHrei  a«  enfants  Richart.  Item  *ne  pièce  dei 
pvéeti  ladHé  prsAfie  appelé  le»  Deox-Arpetts  de  la  Râmée  too^ 
eliaitts  à  la  rtflerê  de  Ktevre  d'nne  part  et  an^  prés  aux  énfafti 
Riebaf t  et  anx  pi'és  aux  enfans  KonarA  Item  trois  ar^ns  âé 
prés  appelés  les  p^és  Fooefteron,  touchans  aux  prés  monseig' 
leresqne  d'une  part  et  anx  prés  do  curé  Doray  d'aoltre.  Itemr 
one  énttre  pleee  de  pré  appelé  rArpeni-do-BryoOi  aoltrementf 
la  Ramée,  tenant  au  pré  mons*  levesque.  Item  le  pré  de  la 
Plancbe  assis  en  la  prairie  de  Brnillari  tenant  à  mùme'  leresqoe 
d'une  part  et  à  la  rirlere  de  Nievref  d'aulCre.  Item  les  prés  déi 
BolHes  tenant  h  monsg'  levesqoe  d'une  part  et  à  la  rlrièré  dé 
Nièvre  d'aultre.  Item  la  Motte- do-Gour  tenant  audit  Gour  eft 
au  pfé  dessosdlt.  Itemf  les  prés  de  Bougnereao  loocbans  aox 
présGntllln  des  Saules* d'une  part  et  d'aoltrés  aux  présdeSalnt^ 
Estienne  de  Nevers.  Item  une  pièce  de  pré  appelé  le  pi^é 
d'Amploup,  tenant  au  pré  du  cbappftre  de  Nevers  d^uné 
part  et  au  curé  d'Ursy  d'aulcre.  Item  une  attitré  pièce  dé  pré 
appelée  la  Ra-à^la-Blancbe  tenant  d'M  costé  au  pré  des  enfants 
Tbbmas  Bordelier  daoltre  costé  an  pré  Jehan  Dubois.  Item  ong 
arpent  de  pré  séant  en  la  Gbarroge  en  la  prairie  de  Langeron 
teoanl  aox  champs  de  Rimeron.  Item  une  pièce  de  pré  appelée 
les  Gloseis  tenant  h  la  rivière  de  Nièvre  et  an  cbappitre  de  Nevers 
d'une  part  et  d'aultre  part  au  pré  du  Bryoâ  appartenant  audit 
escuier.  Item  audit  Langeron  une  pièce  de  pré  appelée  le  pré 
do  Terne  tenant  an  pré  Jean  Gouhingeao  d'mie  part  et  d'aultre 
anx  holr^  Jehan  Banlon  dit  Petit.  Item  nne  âultre  pièce  de  pré 
appelée  le  pré  de  Lerte  tenant  d'une  part  au  pré  Jehan  de 
Lucenay  et  d'anKre  sm  pré  anx  enfans  Perrean  de  Pégnes^  Item 


les  prés  do  Puifonr  de  Salnt-AIarlin-Doille  lenaos  aai  terres 
fortes  appartenant  audit  escoier  et  an  chemin  qai  va  de  Saint- 
Martin  an  Grot.  Item  la  pesclie  en  la  rivière  de  Nièvre  et  rols- 
seaal  des  estancs  depuis  la  terre  de  Contres  jusques  autyour  des 
Bordes  où  ladite  rivière  Fourche  et  depuis  icellny  tyour  jus- 
ques aux  moulins  de  Brenne»  et  depuis  lesdits  moulins  de 
Brenne  jusques  au  pont  Saint-Tour,  sans  y  comprendre  la 
rivière  qui  est  entre  Urzy  et  la  forteresse  de  mondlt  seigneur 
ievesque.  —  Item  ensuy  vent  les  vignes  de  Belorges  en  ladite  par- 
roisse  de  Varennes,  et  premièrement  une  vigne  nommée  la  vigne 
Blanehe  tenant  à  Guillaume  Malisset  et  aux  vignes  maistre  Jehan 
Carrouble,  une  rue  entre  deux.  Item  quatre  hastes  de  vigne  en- 
clavées en  une  vigne  nommée  la  vigne  Perrotle  qui  touche  audit 
Carrouble  et  Jehan  Symou.  Item  la  vigne  de  Bruilart ,  tenant  à 
la  vigne  Jehan  de  la  Venue  et  à  Jehan  Symon  et  au  clos  sur  Pierre 
Trieu.  Item  la  vigne  de  Ronnant  tenant  à  la  chaume  au  seigneur 
de  Contres  d'une  part  et  à  la  chaume  Jehan  Rlchart  d'aultre. 
Item  les  vignes  appelées  le  Quartier  de  Midy  qui  sont  en  chaume 
et  une  aultre  vigne  en  costé  pareillement.  Item  les  grans  vignes 
de  Saint- Forgeau  qui  ont  esté  ballUés  en  bordelaige  aux  enfans 
Gausenie  d'Urzy ,  comme  il  appert  cy-après.  —  Bordelages  au  lien 
de  Belorges  :  premièrement  Jehan  Baule  et  ses  parsonniers  pour 
une  pièce  de  terre  nommée  la  Taille -d'Urzy,  le  champ  de 
Demeurs,  la  terre  du  Pré-Tendre  qui  depuis  est  en  pré  et  la 
mote  du  pastureau  commun,  pour  ces  parties,  x  boisseaux  fro- 
ment^ u  gelines.  Guillaume  Bourget  pour  la  terre  du  Grot  tenant 
à  la  terre  Jehot  Bourget,  demi-boisseau  froment,  i  denier.  Hu- 
guenin  Gompain  pour  ung  quartier  de  vigne  tenant  à  la  vigne 
fiuguenin  Valel,  et  pour  une  pièce  de  vigne  séant  devant  la  maison 
Chamoreau  et  pour  ung  quartier  de  terre  tenant  à  la  terre  Jehot 
Bourget  des  deux  parts,  i  boisseau  froment,  deux  gelines.  Pierre 
Amiot  pour  une  pièce  de  terre  au  croux  Bruilart  appelée  la 
Gargoullière,  tenant  au  curé  d'Urzy  et  à  ladite  Gargoullière 
1  boisseau  d'avoine,  demie  geline.  Jehan  Rabut,  de  Varennes, 
pour  une  pièce  de  vigne  séant  en  Ciamousin,  tenant  à  la  terre 
dudit  Jehan  d'une  part  et  aux  chemins  qui  touchent  la  terre  de 
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Gangiiy  d'aoltrepart,  un  boisseaQetdemi  fromeDC,  demie  gellDe. 
Denis  Lyao  ponr  une  matsoD  tenaDt  à  la  maison  Plllastre  ei  à 
la  maison  dodlt  Denis  devant  la  mote,  n  boisseaux  davoine, 
demie  gellne.  Jebao  Boadioet  pour  aoe  pièce  de  terre  an 
terrage  de  Ponceo  tenant  aux  vignes  aux  Garçons  et  aux  cbaa* 
mes  de  l'abbesse  de  Nevers,  u  boisseaux  d'avoine  et  i  geline. 
Hogaenlo  Gamoosln  sur  la  vigne  de  Yarennes  et  plusieurs 
terres  tenant  an  pastureau  commun  aux  terres  des  Coulons  et 
aux  terres  Jeban  Molnet  n  quartes  froment,  n  chappons,  xi  de- 
niers. Pierre  Baudon  sur  le  cbamp  des  Chaumes  tenant  aux 
bruyères  de  Palllart  et  au  chemin  d'Urzy  i  boisseau  d'avoine, 
demi  geline.  Guillaume  Bourget  sur  nng  quartier  de  terre  assis 
au  champ  du  Mesller,  tenant  à  la  terre  Martin  Bourg  et  au 
chemUi  commun  i  boisseau  d'avoine,  une  gellne.  Jehan  Beraud, 
Johannot  Bourget  et  Jehan  Daubigny  sur  leur  terre  de  Fonte- 
nelles,  v  deniers.  Jehan  Bourget  de  sa  vigne  de  Nolot,  i  obole. 
Jehan  dit  Doreur  paroissien  d'Urzy  sur  la  grant  vigne  devant 
dite  assise  au  terroner  de  Salnt-Forgeau,  n  boisseaux  d'avoine, 
demi  geline.  Item  la  moitié  par  indivis  des  cens  debus  au  jour 
de  Saint-Remy  au  lieu  du  Plalsseix  partaint  à  mondit  seigneur 
levesque.  — -  Aultres  bordelalges  es  parrolsses  d'Urzy  et  de  Saint- 
Martln-Dullle  :  et  premièrement  Jeban  Duyn  sdr  sa  terre  tenant 
à  la  maison  Jehan  Jonyn,  et  à  la  terre  qui  fut  au  prevost  d'Urzy, 
demie  gellne,  nu  deniers.  Ledit  Jehan  de  la  maison  qui  fu  Gull- 
laume  Yeu  séant  à  Cbastelet,  le  quart  d'une  gellne  et  obole,  ledit 
Jehan  sur  la  maison  et  sur  l'osche  qui  fut  Huguenin  Layuelle, 
demi  gellne,  n  deniers.  Les  hoirs  Huguenin  du  Crot  sur  leur 
terre  de  Yaudry  et  de  la  Lougnere  qui  fu  Guillaume  filz  feu 
Régnier  Dncrot,  demi  geline,  vni  deniers.  Lesdiz  hoirs  sur  leur 
terre  qui  fu  Boisslez  séant  au  Crot,  i  boisseau  d'avoine,  i  gellne. 
Jean  Yaluau  de  sa  terre  des  Arpens  tenant  au  chemin  de  Nevers 
et  an  chemin  de  Saint  Martin  Dultle,  un  boisseau  d'avoine,  niMe- 
nlers.  Ledit  Jehan  sur  son  champ  appelé  champ  Bulez,  im  de- 
niers, demie  gellne.  Huguenin  filz  Jehan  Pelart  sur  sa  parUe  de 
Vosehe  qui  fa  pastureau,  demi  boisseau  froment,  demi  boisseau 
d'avoine,  m  deniers.  Huguenin  Guyon  sur  le  champ  Lyan  qui  fu 
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Hugueoio  Saotere«9,  m  boisseaoi  «I  demi  d'aroioe,  u  feUnn^, 
yi  deniers.  Ledit  HogaeDto  sur  le  quarUer  des  Fermes  qui  fa 
9adU  Sanlereau,  demi  t^oisseaa  d'avolBe»  uu  deniers.  Ledil  B«t 
g^e.u\u  sur  sa  lerr^  d'Aguj&eiles ,  i  dealer,  i  boisseao  d'avoioe, 
demie  geliius.  Ledit  HugueaiB  sur  le  quaril^r  dm  Ifoitiei  Ogier, 
teoaot  avx  oscbes  aax  Abiet  et  an  cfaueiniB  comamo ,  demi  beto^ 
seaa  d'avoine,  i  dealer.  La  fille  GttiUaame  Le  Clerc  sur  aa  partie 
dfldU  champ  yeniier  qui  fa  Segaia  Vaiaaa,  demie  geUne,  m  de-? 
niera  Jeban  Colas  sur  sa  terre  des  Préanls,  on  deniers»  i  abol£, 
V  arppeis  d'avoine,  demie  geliae.  Ledit  Jehaa  aflr  la  terre  des 
Pfeanlx  qui  fut  à  la  fieme  Hnguenln  Sonchon,  un  deniers  oMb^ 
y  arppets  davoine,  demie  geline.  Ledit  Jehan  snr  celle  à  ta 
Sourde,  w.  deniers.  Ledit  Jehan  anr  la  moitié  de  la  terre  des 
Ciiailioazi  do  pré  Rqnt,  c'est  assavoir  tout  ce  qui  est  sont»  le 
chemin,  i  qnartau  froment  Ledit  Jehan  sur  sa  terre  des  Preanii 
qnl  fut  Jiehan  Filiez  et  sur  sa  l^rre  des  Bornes,  un  deniers, 
y  arppets  d'avoine,  n  gelines.  Ledit  Jehan  sur  la  tarre  dtsdii 
PreanlK  qni  fu  à  sa  mère,  i  boissean  d'avoine,  demi  geline, 
ledi(  Jehan  sor  le  mesnage  qui  fu  Buguenio  Filler,  m  denture  on 
demi  boisseau   davoioe  ;  ledit  Jehan  snr   ladite  terre  des 
Preaolx  qui  fat  Guillaume  Filler,  on  deniers  et  le  tiers  de  demi 
boisseau  d'avoine.  Jehan  du  ftuaul  et  Robelln  sur  le  champ  aa 
Josseanlme ,  tenant  au  champ  du  Charité  et  au  chemin  fteal , 
n  boisseau^  d'avoine»  x  deniers.  Ledit  Robelin  snr  sop  mes- 
nage qui  fu  Hugnenhi  Filier,  m  oboles,  demi  boisseau  d'avoine. 
Ledit  Robelin  sur  aa  terre  de  Lalgnlere  qui  fu  Jehan  U  S«e«r> 
I  obole  et  boisseau  davoine.  Jehan  Dogue  et  Jehan  Taloao, 
sua  Ifiur  tenement  du  6qé  et  leov  terre  assise  darrier  la  mai* 
son  Dogue  qui  fu  à  la  femme  RouUn  Lig{^z,  m  sols,  n  bniaioaiia 
d*avolne,  m  gelines.  Les  hpirs  Thomas  Pordelier  sor  les  tarre 
du  Four  es  Mathès,  qui  fu  à  U  Marchande,  i  ob^e,  lea 
iFoh   parts  d'un  boisseao  d'avoine  et  le  mr  d'une  geline. 
Lesdits  boira  et  Jehan  Baligot  sur  leur  terre  d' Agnlaelles.  n  sols, 
ui  blehets  d'avoine,  v  deniers.  GuUianme  Stiot,  sur  sa  terre 
des  Plandhes,  i  geline,  nu  déniera.  Ledit  finillapiie  et  <}odat» 
snr  Ipor  maisfui  et  sur  leur  vprffep  qui  fa  JtmoiMiloifif  l  «MMail 


-  «47  - 

de  troneat,  les  deoz  parts  d'aoe  geUoe,  tui  deniers.  Ledit 
Golllaoaie  Selot,  sar  sa  terr^  da  PoDt-Theovoo«  i  geiiDe,  iiu  dé- 
niera. Lodit  Gnitlaoaie  de  i'osche  qui  fa  Legeodre  et  aaz  enCans 
GeUtaume  Galet  et  de  la  moitié  de  l'osclie  qui  fa  Tlssier,  tenant 
à  la  maison  et  osche  qni  fa  Lechereaa,  y  boisseanx  d'avoine, 
demift  geline  et  xxi  deniers.  Las  enfans  Cbace  Aioe,  sor  I'osche 
qiri  fèt  Rabat  et  depais  Richart,  i. denier,  la  tierce  partie  d'an 
bidiol  d'nroioe,  demie  gdine  ;  lesdfas  enfani  et  lesbolrs  Perroaa 
Blchart,  sor  leur  terre  des  Saales»  tenant  àGoilHo,  i'Vnf»  d'one 
liari  et  au  enflas  fea  Jdian  FUler«  i  qaartaa  d'af  oteeu  i  geline, 
mideriiars.  Les  enbns  Jehan  Berlean,  d'Unf  «  sur  le  eliamp  dn 
«oé  ^1  fb  Ferreao,  d'Urzy«  xrm  deniers^  i  bicbot  d'avoine, 
I  geline.  Leadis  enius,  snr  le«r  terre  da  champ  qui  tu  partie 
Marigot,  I  geiiae,  n  deniers,  i  blctaot  d'afoioe.  Jehan  Dornaol, 
de  iiyon  eor  Toscbe  Ghefrterf  i  hoissean  froment,  i  hoissean 
d'avoine,  i  geUne.  Amiat  Beary,  sor  i'osehe  et  sar  la  poitié  de 
U  maisoa  qni  fat  Josseaolme,  tenant  an  p  né  dodit  Amtot  «t 
Calllaome  Legendre^  i  iMdsaeau  froment,  le  tiers  d'une  geUne, 
nu  deniers.  Lay,  de  sa  partie  do  champde  VooaOf  qii  appartient 
à  Galilaame  Goiot,  assis  au  village  Dëlle,  i  qpartaa  d*avoiae» 
demie  geline,  un  deniers.  Ledit  Amiot,  sar  sa  partie  da  champ 
de  fooso  qai  fa  Thevenln  Legendre,  i  qaartan  d'avoine,  i  geline, 
¥01  deniers.  Ledit  Amiot,  sor  la  maiaao  €t  oscbe  darrier  sa  mal- 
aan  dtt  pfd  da  ¥iliage,  i  qaarteao  d'avoine,  demi  geline»  ix  de- 
alers. Ledit  Amiot,  de  rosche  qni  fa  Regnaad  Tissinr,  tenmt  A 
la  maison  Bon  Lescherean  et  à  la  maiiaa  Thevenln  Laschereey, 
lesdeax  partsd'on  boiasean  d'avoine,  lesdeax  parts  d'anegeUne, 
m  deniers.  Ledit  Aaiiat,  de  k  igraage,  qoi  (a  Thevenln  Gnint» 
tenant  à  Thevenln  Levesqae  d'nne  part  et  aa  chemin  commua  -et 
de  la  maison  et  da  pré  qai  Airent  Thevenki  Josseaalme,  tenant  à 
la  rivière  qol  va  au  molio  es  Dnres  et  sar  sa  partie  des  maisaos 
qolf arent  flogaealn  Ponunler  et  Jlenry  Denis,  aabicbtfs  froment, 
I  geline,  im  deniers.  Jehan  Legoye,  snr  sa  terre  4e  là  Plaachcude 
Seordaia,  tenant  à  la  Flanche  et  A  la  rivière  de  Seordain»  dnni 
haimein  d*anatae,  un  deniers,  jLedlt  Jehan,  aar  la  lent  de  8P«r- 
401  la  loUn  iMchaaat  et  fehaa  Mot^  deov  iMw»» 
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d'avoine,  iin  deDiers,  i  obole.  Ledit  Jebao>  sar  sa  terre  de 
Soardaio,  qai  Tu  Amiot  Galot,  demi  boisseau  d'avoine,  un  de- 
niers. Ledit  Jeban,  sor  sa  terre  d'Estraogte-Preslre,  qol  fa  à  la 
fille  Hagueoln  Delorme^  tenant  au  bout  da  Raaol  es  Dores, 
demi  boisseau  froment,  une  gellne.  Ledit  Jeban»  sur  sa  terre 
de  Sourdain  qui  fn  Guillaume  Boicbenot  et  aux  boirs  Bidoo, 
demi  boisseau  d'avoine,  mi  deniers.  Item^  les  bordelages  que 
soulolt  tenir  Jeban  Boisseau  d*nne  partie  du  cbamp  des  Yaefii  et 
du  cbamp  Rldet,  tenant  aux  bols  du  Platsselx,  sont  en  la  main 
dudlt  esculer  depuis  par  deffault  d'ommes.  Item,  le  bordelage 
que  soulolt  tenir  Jeban  Sartraln  dit  Bongrant,  d'un  champ  assis 
sur  le  pré  Douart,  est  en  la  main  dudlt  esculer  par  deflànlt 
d'omme.  Item,  le  bordelage  que  soulolt  tenir  Seguin  Gondart 
sur  une  maison  et  sur  le  vergler  darrler,  et  sur  ang  quartier  de 
terre  qui  fn  Caresmentrant,  est  en  la  main  dudlt  esculer  comme 
dessus.  Item,  la  terre  du  Gballlou,  qui  fn  Jehanne,  femme 
Seguin  Delot,  et  l'oscbe  de  la  Grange  qui  fu  Regnaod  Ducrot, 
l'oscbe  do  Garrouge  qui  fu  Jugnet,  fille  Hugoenln  Beatrix  ;  les 
masures  et  l'oscbe  qui  furent  femme  Mlcbelet,  le  vergler  qui  fu 
Placide  et  Martin,  l'oscbe  Pastureau  qui  fu  Beatrix  Pelarde,  le 
cbamp  Vivier  qui  fu  Guillaume  Yaluau,  la  terre  de  la  Foastrle  et 
la  terre  du  Gué  d'Anne  Melot  qui  forent  VlUers;  le  cbamp  de  la 
Brosse-Baleuse  qui  fu  Jeban  Baleuse,  et  la  terre  des  Brosses  qui 
fu  Huguenln  Sartrln,  sont  en  la  main  dudlt  esculer  par  deflàolt 
d'omme.  Item^  les  bordelages  que  soulolt  tenir  Jeban  fibs  Re- 
gnaud  yaluau5  d'une  maison  et  de  Toscbe  darrier,  qol  forent 
Gryneaui  séant  au  village  Duille,  tenant  aux  boirs  Bonamy;  le 
bordelage  que  soulolent  tenir  Jehan  et  Jobanne  Ducrot  sur  leur 
part  de  l'oscbe  et  grange  tenant  à  la  terre  Gulot;  le  cbamp 
RIdet  que  soulolt  tenir  Huguenln  Goquelln,  et  touche  à  la  terre 
du  curé  de  Saint-Martin;  ung  quartier  de  terre  que  soulolt  tenir 
Jehan  Lesculer,  tenant  à  l'oscbe  aux  enfans  Queneau  ;  les  mal- 
sons et  osches  qui  furent  Jehan  et  Hugues  Satrin;  l'oscbe  qui  fn 
Tbevenln  Lescbereau  qui  touche  aux  enfants  Maillet;  la  maison 
Beatrix  Pelardeong  peu  de  pré  qui  fu  Perrau  Pommier,  touchant 
k  la  maison  qui  fn  Regnaud  Raquin  ;  la  terre  do  Champ-à-  la-Ylelie 


-  3&9  — 

qai  ta  Segaln  Leclerc,  qat  (ooche  à  la  terre  GoiUaoïne  Valoao; 
ooe  pièce  de  terre  assise  es  Footandres  qae  soaloit  tenir  Jehan 
FlUer,  tenant  k  la  terre  Amtot  Andreot  ;  l'osche  Jodas  qnl  fo 
Gnillanme  Coqnelin,  Toscbe  Ghannot;  les  masures  et  osches  qnl 
forent  Babeao,  fille  Gorneao,  en  bas  Doille;  la  maison  et  oscbe 
qnl  forent  Plcart,  et  les  masores  et  oscbes  qol  forent  Ghargeran, 
sont  en  la  main  dudit  escoier  par  deffaoit  d'omme.  —  Item,  s'en- 
soiveni  les  terres  qol  se  paient  en  l'ostel  des  Bordes  et  k  Saint- 
Harlio-Duille,  et  premièrement  ao  joor  Salnt-Glre,  Jehan  Golas 
et  Jehan  Boclin,  sor  leor  pré  de  Langeron,  tenant  an  pré  mon- 
seigneor  levesqae,  m  deniers.  Item,  leor  pré  assis  aodit  lleo, 
tenant  aodit  escoier,  n  deniers.  Les  enfans  Henry  Mooart  soo- 
loient  tenir  one  pièce  de  vigne  k  paier  aodit  joor,  appelé  le 
Désert,  séant  en  MontiSaolt,  qol,  depuis,  est  en  la  main  dodit 
escoier.  Goiliaome  Goverat  sooloit  tenir  nne  pièce  de  vigne 
aodit  lieo,  tenant  aoi  l>ois  de  monseigneor  levesqoe  d'one 
part,  et  à  la  vigne  aox  enfans  Perreaod'Urzy,  qol,  depuis,  est  en 
la  main  dodit  escoier.  —  Aoltrescensao  jour  saint  Jehan-Baptiste, 
qui  se  paient  es  diz  lieux,  et  premièrement  Amtot  Levesqoe, 
Jehot  Tarin,  Jehan  Legros,  et  Jehan  fiergler,  chascun  sor  sa 
partie  do  pré  de  l'Essart  do  Bailliage,  et  celon  ce  qo'il  en  tient, 
poor  eolz  tous,  vi  deniers,  et  le  surpios  dodit  Bssart  est  en  la 
main  dodit  escoier.  Item^  ledit  Amiot,  sor  ooe  pièce  de  terre 
tenant  à  la  chaome  costée  la  granité  Henry  Pommier,  n  de- 
niers; ledit  Amiot  sor  la  maison  et  l'osche  qol  forent  Ghacerat, 
ledit  Amiot  sor  la  grange  de  la  Ghaume  et  le  verger  darrler, 
m  deniers.  Ledit  Amiot  sor  la  grange  Doille  et  sor  Tosche  qol 
tient  à  la  terre  Thevenin  Levesqoe  d'one  part  et  ao  chemin 
d'aoltre,  nn  deniers.  GoyotRaolon,  sor  sa  terre  do  champ  Pe- 
taod,  im  deniers;  ledit  Goyot  sor  ladite  terre  do  champ  Petaod 
qol  fot  Agnès  Besarlde  Lacroix,  mi  deniers.  Jehan  Valoao  sor  sa 
terre  des  Foorches  qol  fo  Regnaod  Tlssler,  n  deniers.  Jehan 
Golas  sor  sa  terre  de  Lacroix  qol  fo  aox  epfans  Jehan  Gondart, 
u  deniers.  Ledit  Jehan  sor  sa  terre  des  Marches  qol  fo  aoxdUe 
enfans  Gondart,  n  deniers;  ledit  Jehan  sor  sa  terra  de  la 
Goiette  qoi  fo  aosdiz  enfans,  n  deniers.  Hogoeoin  Tissier  sor  jsa 


terre  4es  Foorehes,  teDaet  aux  enfaos  diot^  DalUe,  nu  deolors; 
ledit  augneoln  sur  la  chaume  tenant  à  la  graigfe  Henry  Pob« 
Mier,  m  deniers.  Ledit  Hngoenfn  «ar  Toacbe  deyant  sa  maisoD, 
m  deniers.  Andriet  Malideax  sar  sa  terre  des  Essarts,  i  denier; 
ledit  Andriet  sar  une  pièce  de  terre  qni  fa  Jehan  Bonet»  lenant 
à  la  terre  de  la  cnrei  i  denier.  Le  curé  de  Saint-MarUn  sar  sa 
terre  de  AilHou,  i  denier.  Les  hoirs  Hugues  de  CorUg ay  sur 
leur  terre  des  Essarts,  qni  fn  Ronillard,  i  dénier.  Gnittaame 
ConpiÉB  «ar  «a  terre  de  la  Chaume  qol  fn  Maiynerlte,  fille 
Tf  eau  P)emmier«  i  denier.  Perrot  Dncrot  pour  sa  terre  et  osdM 
des  Bl^-Dacfieras,  n  deniers.  Jehot  Tarin  sur  aa  maisra  et 
esche  tenant  k  la  maison  am  enfana  Arnaud,  Ootile»  i  deiler. 
Ledit  Tarin  eur  la  terre  darrier  la  grange  Henry  Pommier» 
m  deniers.  Hugnenio  Bureau  sur  la  terre  partie  du  Bergier  qtl 
la  Belon,  fille  Jehot  Tarin,  m  deniers.  Guillaume  Ruau  snr  le 
«hamp  Bergerat  et  sur  Tosche  et  maison  qui  fu  Jehan  Maistreii 
m  deniers.  Ledit  Gulllanme  «ur  le  champ  qui  fu  Regnaod  Gm*» 
dart,  tenant  aux  bois  du  chappitre  de  Ne? en,  u  deniers,  eor  le 
ébaflip  de  B^erat  qui  fu  Belon,  fille  Tarin,  u  deniers.  Perait 
et  Gniot  Baalon  et  Bronllart  sur  leur  (erre  de  Auierte  qid  Ai 
Pointassler,  i  denier.  Item,  de  la  terre  des  Essarta,  tenant  •• 
curé  de  Salnt-Martln^Dnilie.  i  denier.  Item,  sur  leur  terre  qii 
fu  Guillaume  Guiot,  assise  costé  les  Fourches,  n  deniers.  Item* 
la  terre  dessos  le  feor  qui  fo  Pernelle  Delacroix,  i  denier. 
Guillaume  Gompain  de  la  terre  des  Essarta  qui  fa  Jehan  Delà* 
«roix,  II deniers;  Andriet  le  Malicieux  de  la  moitié  d«  préqÉl 
se  tient  à  la  me  Masthère,  i  denier  ;  ledit  Andriet  du  pré  ém 
Monet,  n  oboles  ;  ledit  Andriet  du  pré  de  la  Plancbe-Masthère 
qni  f«  Huguenin  Qneroy,  Jehan  de  Fougues  sar  le  pré  de  la 
Plandie-du-Goé  qui  fat  Huguenin  Levesque,  i  denier.  Giéot 
Brossillart  sur  la  terre  des  Essarta,  i  denier.  La  femme  Bonamy 
Demene  sar  la  terre  du  champ  Petaud,  tenant  à  la  terre  Perrin 
Muart,  n  deniers  ;  Regnault  faluau  sur  la  terre  des  Ghantrae, 
tenant  A  la  terre  de  la  Croix,  m  oboles.  Guillaume  Goallait 
de  la  terre  des  Fourchesi  tenant  aux  ehampa  Henry  Pommier, 
n  oboles,  sur  ea  maisen  et  oscbe  tenant  h  la  omIbob  Goimbs, 
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I  obole  ;  iay  sur  sa  terre  ât  la  Gbaanie  «osCé  la  graage  Henry 
Pommier,  lu  oboles.  Amiot,  fils  Culot 5  Doille^eur  sa  part  da 
diamp  Petaut,  n  denlors.  Alix,  fille  Git>aat  Ddacroix,  «or  mg 
qaarl&er  de  terre  teaaoC  à }  1  terre  TfaeveolD  Leselierean,  i  obole. 
Golllaume  Golot  sur  sa  terre  de  Ghaames  toDuot  à  la  terre 
RegvaaU  Valoao,  m  deniers  ;  Guiot  Goionnet  snr  «a  lorre  des 
Chauines  devant  le  bois  de  Salol-Loopyi  denier.  lehaonei  fille 
lehfA  Gboart  sur  aa  partie  do  pré  de  la  Planche-»llastlière,  o( 
Hobert  Mereao  de  sa  partie  dudii  pré  de  la  Plaosbevliasllière» 
m  deniers.  ?-  AoUres  eens  daboa  à  la  Saim^lekan  deoolatea. 
Gaiilaanie  Legendra  «or  ses  (erres  qoi  fioreni  Perrean  Pommier, 
I  denier.  Gnillaome,  fili  TbfBvenlD  Gaiol^  sot  le  f  ré  qol  fo  Rolin 
ioocbooart»  tenant  an  pré  dps  Saidies,  1  denier.  AoUres  eens  de- 
bos  ao]oor6atnt-Qermain  et  SaintrBemy,  Jehan  Doynderosebe 
qol  la  Perrean  Arnoni,  i  dernier  ;  ledit  Jeban  snr  la  figne  du 
Noyer «-Oeangé,  i  obole  ;  ledit  Jehan  sur  sa  part  de  ladlle  atgne 
qui  fil  GiUetle,  fiUe  Perrio  Bpudfas,  i  obole.  Les  hoirs  Jeha» 
Moqart  anr  innr  pré  des  Saoltes»  u  deniers;  Gnilfiume  Maa- 
boisson  aor  son  pré  appelé  le  pré  de  l'Oison,  p  deniers.  Les 
hoirs  Bognepio  Docroc  an»  une  piàee  de  terres  qqi  tonche  an 
chemin  de  SaintYllartii|-Doille«  i  denier.  Huguenin  Gnioo  snr 
aen  pré  des  Ramiers  tenant  an  pré  de  Remeron  un  déniera. 
Loy  sa  terre  de  la  Foletiàrey  i  denier.  Luy  sur  aa  terre  des 
Aames,  i  obele.  Amiet  Levesque  dn  pré  des  Fossés  tenant  à  la 
rtarière  Doille  et  an  pont  Thenron,  u  deniers;  Iny  aor  la  pré  des 
Mnrs  tenant  an  pré  Hognenln  de  Veaoase,  i  denier.  Loy  snr  Ui 
moitié  de  l'osche  A  la  Sourde,  u  deniers;  luy  snr  la  moitié 
d*nQ  pré  en  la  prairie  de  Demenrs  tenant  an  pré  Hognenln  de 
Yeansse»  i  denier  ;  Iay  sur  le  pré  dos  Fossés  qol  ta  Theyenin 
Gniet  el  Bosao,  yi  deniers.  Jehan  (iOl»ngni|n  sur  la  moitW  dq  pré 
qnlfo  Guillaume  R^rtean  tenant  aux  hoirs  Hngoenin  de  Yeansse, 
i  oboie.  Hognenln  Yalnaii  anr  la  mokié  de  Ponohe  qui  fa  à  la 
Sourde,  n  dtniera.  Loy  sur  nne  pièce  de  terre  assise  auprès 
d'Agniselies,  i  denier.  Jehan,  fihs  Perreau  Lesonler,  sur  la  terra 
de  la  Foprnaohe  qui  fu  Gnfot  Dq^ccoIx,  h  deniers.  Lny  de  la 
lerm  A  la  Frnnière,  i  denier.  Jehan  Galas  sqr  eeele  A  la  Soude 
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qoi  ftt  GaUlaQme  Le  Goys,  vn  deniers.  Lay  sor  son  champ  da 
Gué-Dolllon,  u  deniers;  loysar  le  champ  Voler,  ii deniers. 
Jebaa  Fortrain  sur  Toscbe  devant  sa  maison,  lui  deniers.  Per- 
reau de  Pogues  snr  le  pré  de  Langereau  qui  fut  Johanne  de 
Ghampaodoo,  n  deniers.  Seguin  dit  Gondart  sur  son  champ  da 
Goé-Doillouy  u  deniers.  Jehan  Dugoé  sur  le  champ  LIaa  qui  fo 
Isabeaa  la  Gastlne,  mi  deniers,  Jehan  filz  Perreau  Lescnier  sur 
une  partie  de  terre  assise  en  la  Fournacbe,  rm  deniers.  Lny  de 
la  terre  qui  fu  Golot  Delacroix,  n  deniers.  Golllaume  Selot  sur 
la  terre  du  Moulin  et  Douves,  u  deniers.  Ledit  Selot  da  pré 
assis  devant  la  maison  Jehan  de  Paris,  m  oboles.  Perreao  Baa- 
lon  snr  la  terre  de  la  Foornache  qui  fa  Jebanne  fille  Bureau, 
u  deniers.  Les  hoirs  Huguenln  Coqoelio  sor  la  maison  et  oscbe 
qui  fu  Roulin  de  la  firose,  i  denier.  Iceluy  sur  la  terre  des 
Ormeaux  tenant  à  Testanc  mons^"  levesque,  u  deniers.  Othnin 
dit  Gondart  et  les  hoirs  Mormont  sur  les  hastes  des  Trureaox 
>i  denier.  Iceulx  sur  Tosche  qui  est  assise  darrier  la  maison 
Jehan  Delourme,  u  deniers.  Yvonnet  Roulin  sur  on  demy  quar- 
tier de  pré  appelé  le  pré  de  TOyson,  lu  deniers.  Perreao  de  la 
Croix  sur  le  pré  qui  fu  à  la  Sourde,  mi  deniers;  luy  sur  le  qnar- 
tier  des  Challioux,  i  denier  ;  lui  sur  ie  pré  séant  aux  saulles  au 
Briou«  n  deniers  ;  lui  sur  sa  terre  séant  au  dessus  de  la  terre  de 
Jourdain,  u  deniers.  Johanne  fille  Guillaume  Ducrot  sur  les 
cinq  haste  des  Fouraux  tenant  aux  enfans  Andrien  Caresme , 
II  deniers.  Les  hoirs  Henry  Pommier  sur  leur  pré  de  Bercy  qui 
part  à  Thevenin  Gulot,  u  deniers.  Iceulx  de  leur  part  de  l'osche 
h  la  Sourde,  n  deniers.  Iceulx  du  pré  des  Fosses  qui  fo  Âdellne 
fille  Jehan  Petit  Arondean,  vu  deniers.  Jehan  Selot  do  champ  des 
Chaomes  qui  fu  Adellne  fille  Michau,  vn  deniers.  Les  enfans 
Coquelki  de  l'osche  qui  fu  Regnault,  u  deniers.  Jehan  Saintamy 
sur  les  journaux  qu'il  tient,  tenant  à  Vaudry,  u  deniers.  Ledit 
Jehan  sur  l'osche  qui  fu  à  la  Ridet,  i  denier.  Lui  sur  sa  terre  des 
Tooraux  tenant  a  la  terre  d'Asteau  de  Saint-Martin- Duiile, 
u  deniers.  Guillaume  Yoinchat  sur  sa  terre  des  Tonraox  qui  fu 
Perreau  Yillet,  u  deniers.  Agnès  fille  feu  Mllon  Sagler  sur  sa 
terre  des  Belosses,  i  denier.  Le  curé  de  Saint-Martin- Dnille  sur 
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sa  terre  des  Toaraox,  i  denier.  Hogoenin  lissier  sar  sa  mal- 
son  et  oscbe  assise  dtvaut  la  maison  Marttn  Rabota  m  deniers. 
Jehan  de  Lnssenay  sur  ses  prés  de  Langeron  qui  furent  Guil- 
laume Glievrot  tenant  à  la  grant  rifiere,  xxi  deniers.  —  Aultres 
cens  au  jour  de  la  feste  aux  Morts  :  Huguenin  Guion  sur  u  quar- 
tiers de  terre  séant  aux  Poiseux  tenant  aux  terres  de 
Remeron  et  à  la  rivière  de  Nyèvre,  lii  deniers.  Lui  sur 
ung  quartier  de  terre  qui  fu  Jehan  Rousseau  5  u  deniers. 
Luy  sur  la  terre  des  Bouloises  es  Balore,  tenant  à  la  terre  Jehan 
FiUer,  u  deniers,  u  oboles.  Lui  de  sa  maison  et  tenement  qui 
fu  Huguenin  Sautereau,  i  denier.  Lui  sur  Tosche  et  sur  la  mal- 
son  Begar,  tenant  à  Tosche  Gaultier  Delaviilei  i  denier.  Luy  de 
Tosche  devant  le  four  que  vend  la  fille  Andrieu^  i  dixain.  Guil- 
laume Selot  sur  la  maison  et  sur  les  11  parties  de  Tosche  qui  fu 
Guillaume  Legendre»  yiii  deniers.  Jehan  Colas  sur  les  osches  et 
sur  les  Beloises  es  Balore  séant  à  Maupertuis^  x  deniers.  Luy 
sur  ung  quartier  de  terre  et  sur  la  maison  séant  au  terrouer  de 
Maupertuis,  viii  deniers,  i  obole  ;  lui  des  terres  des  Pralets 
tenant  aux  terres  Àlipx  Coquille,  n  deniers.  Lui  sur  une  pièce 
de. terre  assise  darrler  la  maison  aux  Valois,  i  obole.  Lui  sur 
Tosche  qui  fut  a  la  Valoise,  m  oboles.  Huguenin  iilz  Jehan  Pra- 
seau  sur  Tosche  et  sur  la  maison  de  Maupertuis  tenant  à  la 
terre  Âlipx  Coquille,  vm  deniers.  Ledit  Jehan  et  Jehan  filz  Guil- 
laume Valuau  sur  leur  terre  de  Mauperluls,  tenant  à  la  terre 
Gaultier  de  la  Ville^  m  oboles.  Iceulx  sur  les  closeis  tenant  au 
champ  Âlipx  Coquille,  i  denier.  Iceulx  sur  l'osche  darrler  la 
maison  Sauterel,  i  obole.  Jehan  filz  Perrin  Dugué  sur  la  terre 
du  Pautais  tenant  aux  terres  Âlipx  Coquille,  m  deniers.  Luy 
sur  les  osches  de  la  rue  Delacroix^  n  deniers.  Huguenin  Piller 
sur  la  pointe  de  Lagoulan  qui  fu  Jehan  Rousseau,  1  denier. 
Jehan  de  Paloiseau  sur  sa  terre  d'Angoulain  tenant  à  la  terre 
es  Baloises,  i  obole.  Jehan  de  La  Taille  sur  son  champ  des 
Prelles  tenant  aux  terres  de  Remeron,  n  deniers.  Jehan  de  La 
Croix  sur  i  quartier  de  terre  assis  en  grant  champ  tenant  à  la 
rue  de  Sourdan,  i  denier.  Âultres  cens  au  jour  Saint-Martin 
d'iver  ;  Jehan  Lesculer  sur  un  quartier  de   terre  tenant  à 
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FoMht  sm  enfaite  GorBemi,  i  ûeiAet^  Aodrfei  llisllcien  sor 
Mf  oiliëiiaw  de  mftiso*  qifl  Ai  GotlMume  GOullàrty  m  deoien» 
MivtitiM»t  Tàftn  9Br  l'oictte  et  sor  la  maisoD  qui  fo  Perreài# 
ljMer>  I  ebote^  Segiter  Leclerb  a  oaase  de  sa  kmme,  mit  sa  part 
del»  tam  des  Ténraoxâe  Sainte Martin-Dolire,  i  obole  Lai  sor 
rdscbn  de  l2»  BeiMie,  u  denterà^  Jekan  Taloaa  de  rosdhe  qui 
fa  Ferrlil  Tissfer,  i  oUôle.  Lifl  d'aupè  partie  de  pré  assise  dar- 
rier  le  tboMia  tenant  ae  pré  Perreau  Fommier^  i  obole.  Jehan- 
MtLeetetcsar  sa  maison  oâl  H  deoreore  et  le  ?ergfler  d'an 
amre  cosié,  i  obole.  Le  caré  de  SaM-MarUii-Donie  dés  eUe-* 
naoi  de  Saint- Afarthi,  ii  deniers.  Âoiot  Pommier  sur  sa  maison 
et  sur  toM^^  m  denieirs,  i  obole.  Âdeline  fille  Bonne  de  I/On- 
yt\Bf  sor  sa  terre  de  ia  Goràe  de  la  Ruelle,  i  denier.  Ândrfet 
CfesHen  sar  une  pièce  de  terre  qm  se  tient  ?n  chânip  k  la 
Ville,  n  deniers.  Lin  sor  otae  pièce  dé  terre  qoi  ta  letai 
Oreétien  tenant  an  champ  Ynlea,  u  dentër»  Golllanihe  Va- 
Inan  sor  le  cftamp  de  ta  Ville  tenant  à  la  terre  Dent» 
Vàtaatt,  xu  deniers.^  Jehan  Basilte,  6oillMf(ne  vaiMaf, 
Babean  La  Segninette  sot  Tosthe  â  l'Atfdynate  tenant  à 
U  terre  qoi  fo  Ségoin  Lé  eierc,  ts  deniers,  i  obole.  —  Adltres 
cens  qal  se  pdiem  le  MndeÉQfiSn  de  Noël  :  Gonifo  Booohart 
nepveo  et  ieritier  de  feo  Denis  de  La  Chapelle,  snr  la  moitié 
d'o»  pPéappeM  pré  Dodart  (oacbant  à  iMfnsg'  leve#qâe,  ix  de- 
itiers4  Ldi,  sor  an  champ  appelé  le  Ghfe^de- la- Ville  tenant  ao^ 
Champ  de  la  Vanne,  uti  deniers  ;  messire  #éban  Roossean  et  lés 
ohapellains  de  IVotre-Dame  de  Nevers,  fondée  en  la  cos(e  Saint- 
Cire,  de  l'antre  pd^tie  dodit  pré,  tx  deniers.  Jehan  Plllon  sor 
l'oséhe  qu'il  tient,  tenant  an  chemin  cemmnn,  nn  deniers. 
Loi,  sor  sa  partie  dâ  pré  ii^  kt  Pérmande,  i  obole.  Lot,  sor  sa 
partie  do  pré  qal  fa  Guillaume  Gbamoreafu,  i  obûle.  Perrié 
Patron  de  sa  partie  dndlt  pré,  i  obole.  L'oscbé  Malerbe,  \eê 
mfasores  qai  forent  Bognenltf  Bertrix  sont  en  la^  msSn  diMK 
eséoier.  Jéhân  Sartrm  et  Bongrant  sor  roscbe  tenant  au  fooT 
du  Hontreiul,  iir  oboles.  LedK  Sarttin  peor  la  mofné  de  rosf- 
obe  et  de  la^  roaMon  assise  aux  Bordes  tenatat  atf  pré  Drooart, 
▼  deniers.  Loi  de  l'osche  qoi  est  assise  ao  dessoiAs  do  chemin 


ûë  ftymorjt  ta  deuters.  Agdè»  Mtar  Soirai  sor  l'«bdte  ^li  ftr 

AatoW  K  deMeni.  L'oiobe  (fA  ta  BMel^  rosehë  Jodas^  l^'eseM 

qui  Ai  JeliBo  Sf  mon  le  qssrtier  de  terre  qot  fqt  an  BideC  el 

l'osche  de  la  Griûge  qot  fa  Penin  Le  Geiâf  e  sont  et  la  matni 

dodit  escaler.  —  Aaltres  cens  debas  le  jour  de  Notre-Dame  en 

■lar»^  OoUftanie  Tissict  sûr  irtg.arpeDt  de  pré  seasl  eiv  YaUIart 

teDaot  a«  pré  moiisg'  levétffiie,  mt  deniers,  iehad  Selet  de  ie»i 

quartiers  de  vif  oe  qol  sont  m  MqIoC,  I  denier.  Les  hoirs  BogM* 

Dio  4e  €orbign7  sor  one  pièce  de  terre  appelée  le  chanip  dee 

Je«eleS|  et  fs  Gayosnel  BoviUarti  hh  deniers*  Une  pièce  dé 

terre  assise  en  la  yaUée  des  Robooaos  tenant  à  la  paroisse  cto 

Saint^Martin-Doille<r  Une  aultre  pièce  de  terre  assise  ant  Fen* 

tidofBes  es  Andraax  tenant  an  curé  de  Saint-Martin  et  1»  terrS 

des  Chaumes  qui  fnt  ata  enfans  Aujay  et  aux  enlans  RIdet»  senl 

en  la  main  dndlt  esdaier.  -^  Âultres  cens  qui  se  paient  landemai» 

de  Pasqîies  :  les  boirs  Mormont  de  Fesche  qui  fn  Colseyanl 

assise  cfu  terrener  de  Saint-Martin,  n  deiien  Icéoli  de  la  terre 

qni  fo  istrot,  tenant  à  la  terre  Mliot  de  Gontre^  n  déviera» 

Âniot  Levesque  de  l'osche  do  Gorbier  tenant  à  la  chaii«e 

Doille»  yu  deniers,  i  obole.  Lui  de  l'esche  qui  fu  Regaauit  Tia^ 

sier,  tenatti  à  Tosche  dn  Gerbter  d'nne  part,  m  deniers,  i  obole. 

Loi  du  pré  qui  est  assis  darrior  la  maison  Tbevenin  Josseauinin 

tnoeliaat  à  la  rh  1ère  qui  n  au  moulin  aux  Dou?es,  m  deniers.^ 

Gaillaume  Selot  sur  sa  part  dndit  pré,  m  deniers.  Baguenin 

Chaterat  sur  l'osche  assise  derant  la  maison  Robert  qui  fa  The* 

venin  Legendre,  lu  deniers.  RégnaoU  Dayn  de  la  moitié  de  In 

terre  qui  fa  Effioz  touchant  a  la  terre  à  la  Denesse,  m  denlers^^ 

Toutes  lesquelles  choses  dessusdltes  ledit  escnier  advoueel 

confesse  à  tenir  en  §ef  dudlt  monseigneur  levesque  à  cause  qne 

dessus,  et  fait  protestation  eti  suppliant  mondlt  seigneur  levés  * 

que  de  mettre  en  meilleur  forme  ce  présent  dénombrement  on 

declaraclon,  soit  en  augmentant  ou  diminuant  toutes  et  quelles 

fols  qu'il  viendra  à  sa  congnolssance  que  faire  le  doye,  et  requis 

en  soit  par  ledit  monsg*  levesque  ou  ses  gens  officiers  aians  adoc 

puissance,  sy  comme  ledit  juré  auquel  nous  adjoutons  foy  en 

ceste  partie  nous  a  rapportées  les  choses  dessusdltes  esire 
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vraies.  Eo  tesmoing  des  qoeiles  choses  doqs  à  la  leladon  dodlt 
juré  ayoDS  mis  le  seel  de  moDseIg'  le  conte  dessosdil  à  ces  pré- 
sentes lettres^  données  le  ^ngt  cinqoiesme  Jour  de  novembre. 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  treize.  —  Ghatly. 

Foi  et  hommage  de  la  terre,  des  Bordes  à  ^évêque  de  tfevers 
par  Imbert  de  La  Platière.  2  août  l/iS8.  —  Â  tous  ceulx  qui  ce^ 
présentes  lettres  verront,  Jehan  Vivien»  par  la  grâce  de  Dieu 
evesqae  de  Nevers,  salut.  Savoir  faisons  que  noble  homme 
Ymbert  de  La  Platière,  esculer,  nous  a  aujourduy  fait  hom- 
mage et  serment  de  feanllé,  ainsi  et  par  la  manière  qui  est 
acoustumée  de  faire  en  tel  cas,  de  sa  terre  et  seigneurie  des 
Eordes,  et  de  tous  les  droiz,  rentes  et  revenues  et  appartenan- 
ces d'icelle  ;  laquelle  terre  est  tenue  de  Uiius  et  de  noz  pré- 
décesseurs en  flé,  à  cause  de  notre  terre  et  chastellenie  d'Urzy; 
ausqueli  foy  et  hommaige  nous,  ou  nom  de  nous  et  de  notre 
église  et  eveschié  de  devers,  l'avons  benignement  receu  par  la 
manière  acoustumée,  sauf  notre  droit  et  Tautruy  en  toutes 
choses,  poorveu  qu'il  sera  tenuz  de  nous  bailllr  son  dénombre- 
mcQt  ou  nommétt  dudit  lié  en  forme  deue,  dedans  le  teuips  de 
la  coustume  ;  si  mandons  à  tous  noz  justiciers  et  officiers  et  à 
chacun  d'euli,  si  comme  à  lui  appartiendra,  prions  et  requé- 
rons tous  aultres  que  ledit  escuier  facent,  souffrent  et  laissent 
Joir  et  user  paisiblement  de  sa  dite  terre  et  seigneurie  et  des 
droiz,  rentes  et  revenues  appartenant  à  Icelle ,  sans  le  molester 
en  aucune  manière  ;  sauf  notre  droit  et  Tautruy  comme  dit  est 
Bn  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  présentes  le 
grant  seel  de  notre  court  éplscopal  de  Nevers,  l'an  mil  quatre 
cens  trente  huit  le  deuxiesme  jour  d'aoust .  ^  -  Signé  Bolin.  ^  Sceau 
en  cire  jaune,  représentant  d'un  côté  une  mitre  d'évêque, 
entre  les  lettres  IV.,  avec  une  légende  effacée;  de  l'autre 
côté  on  n'aperçoit  plus  que  la  partie  supérieure  d'une  crosse 
d'évéque. 

Aveu  des  fiefs  de  Massenay  et  de  Monîmigny.  7  avril  iU6ii.  — 
Aujourduy  sepliesme  jour  d'avril  après  Pasques  l'an  mil  quatre 
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cens  soixante-quatre  en  resgllse  cathédrale  de  Saint«Clre  de 
Nevers»  beare  de  nenf  heares  da  matin  dodlt  joar  oo  environ  : 
en  la  présence  de  moy,  Gaillanme  PatnranU  clerc  notaire  jnré 
da  roy  notre  sire  en  la  prévosté  de  Salnt-Plerre-Ie-Moastler«  et 
des  tesmulngs  cy  dessonbz  establlz,  noble  homme  Ymbert  de 
La  Platlèce,  escnler^  seignenr  des  Bordes,  a  baillé  sa  nommée 
et  dénombrement  en  forme  de  ses  terres  et  seignortes  de 
Macenay  et  de  Montmigny  à  noble  homme  messlre  Regnaalt  de 
Raffignat ,  chevalier,  seignenr  de  Meanlce  ;  lesqnelles  terres  et 
seignorles  sont  tenues  en  fié  dudlt  chevalier,  à  cause  de  son 
chastel  et  terre  de  Bouy,  si  comme  dlsolt  ledit  esculer  ;  protes- 
tant ledit  esculer  que  s*ll  avolt  aucune  chose  obmis  et  obllé  à 
mettre  en  sa  dite  nommée,  qui  fnst  du  fyé  dudlt  chevalier,  que 
il  ne  lui  tornast  en  rien  à  prétendre,  que  11  offirolt  et  estolt  tout 
prest  incontlnant,  ce  venu  à  sa  cognoissance,  de  le  bailler  et  en 
faire  foy  et  hommalge  audit  chevalier.  Laquelle  nommée  ledit 
chevalier  en  la  présence  que  dessus  a  reçene,  sauTz  son  droit  et 
l'c-utruy.  Desquelles  choses  dessusdites,  ledit  esculer  m*a  requis 
incontlnant  pour  lui  valoir  en  temps  et  lieu,  ce  que  valoir  pour- 
rolt  et  devrolt,  par  raison  que  lui  a  y  octrolé.  En  tesmolng  de 
ce,  j'ai  signé  ces  présentes  de  mon  seing  manuel,  les  an  et  Jour 
dessusdits,  et  devant  honorables  hommes  et  saiges  Jehan  de 
Paris,  bourgeois  de  Nevers,  et  Jaquot  Le  Double,  barbier 
de  monseigneur  le  conte  de  Nevers,  tesmolngs  ad  ce  requis  et 
appelez.  —  Signé  Patureaul. 

Hommage  de  la  seigneurie  de  Villiers  présenté  à  Philibert  de 
La  Plaiiire.  28  août  1&84.  -*  A  tousceulx  qui  verront  ces  pré- 
sentes lettres,  nous  Philibert  de  La  Platlère,  esculer,  seigneur 
des  Bordes,  Prie-sur-Llxeore,  Ymphy,  Montlgny  et  de  Salnt- 
SuppUce-le-Chastel,  salut.  Savoir  faisons  que  aojourdul  date 
dessous,  noble  homme  Philibert  Armand,  esculer,  seigneur  de 
Vllliers-le-Scec,  demorant  à  Varzl,  tant  en  son  nom  que  aussi  an 
nom  et  à  cause  de  ses  enffans  et  de  feu  Dominique  d'Armes,  sa 
femme,  à  cause  de  sesdlts  enffans,  a  fait  les  foy  et  hommalge  que 
tenu  nous  est  de  faire  des  héritages  et  à  la  cause  que  dessus  il 
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Uan ti^  yourte  de  mm  ^;f];<  h  caqae  de  oolra.  cbastel  et  set- 
gp9î^  àfOli  Salnt-SoppUQQi,  ^^  WU  w  mwliK.lieft  seroieni  d<i 
facalté  en  tel  cas  acoostoni^s»**  eta.«M  En .tçsmoiog de  ce  nous 
tjronsacellé  ces  préseates  lettres  de  itostrescel.-*.  levlogt-sep- 
tlesmfi  Jour  d'aoost  1  >aQ  mil  gcgq  qa^tre-vio^t  et  qoatrep^  (Ce 
tUre  est  mal  cooseryé.  ) 

ComnUsshn  de  gouverneur -ctjtpUaine'Châtçlain  de  Ch4tewChi- 
non  pour  Philibert  de  La  Platière.  i  juillet  US&  —  Plerrei  duc 
d/e  Sourboonais  et  d'ÂayergQeu,.coa(Q  de  Qlermoat,  de  La  Mar- 
che^ de  FoorestZj  de  Tlsle-eo- Jourdain  et  de  vll|ars^sei9ll<:Q^ 
df?  Be^i^oJpisetde  Ctia^telcblQOii»  deNooi^ax  et  d&Roqbe-ep- 
IlQyçr,  per  et  cbam]|;>erier  de  France^  9^  tous  cebii  qnii  ces  pré- 
sentes lettres  verroat»  salut  Savoir  faisons  que  pour  la  l^oone 
et  entière  confiance  que .  nous  avons  de  la  personne  de  notre 
amé  et  féal  copseilUer  et  chambellan  Phelibert  de  U  Platîère« 
cbevaUer>  seigneur  des  Bordes  et  de  ses  seus,  science,  vaillancet 
loyanltéi  prendommye  et  bonne  diligence,  et  aussi  pour  con- 
sideracipn  des  bons,  continuel^^  et  agréables  services  qo'il  nons 
a  par  long-temps  faiz,  fait,  et  continue  chacun  jour  en  noz  priO'» 
«cipAuU  ajDTaires  et  espérons  que  plus  il  nous  fera  en  temps  ave- 
nir, k  icelui,  pour  ces  causes  et  autres  ii  ce  nons  mouvana,  avons 
dpnné  et  octroyé»  donnons  et  octroyons,  par  ces  présentes, 
les  offices  de  gonverneur,  cappitaine  et  cbastellain  de  notre  djte 
terre  et  seigneurie  de  Ghastelchlnoo,  que  a  tenu,  exercé  et 
possédé  par  cl  devant,  par  don  à  Iny  fait  par  feu  notre  très  cher 
seiijfneur  et  frère,  que  Dieu  absolve^  notre  amé  et  féal  Jean  de 
Servlères,  chevalier,  vacant  à  présent,  paccé  qae  depuis  notre 
nouvel  advenemént  ànostre  dit  dqçbé,  terres  et  seigneurie^  n'y 
a  par  nons  aucunement  estépourveu.  Pour  iceuix  offices  avoir» 
tenir  et  doresnavant  exercer  par  notre  dit  conseilUer  et  cham- 
bellan, ses  lieuxtenans  ou  commis  aux  honneurs,  préhémlnamces, 
libertez,  galges,  droiz,  prooffitz  et  émolumens  accoustumez  et 
aqsdits  offices  appartenans,  tant  qu'il  nous  plaira*  Si  donnons 
en  mandement  par  ces  mesmes  présentes  à  nos  amez  et  feanlx 
gens  de  noz  comptes  h .  IloUnSj  qpe  dndtt  Philibert  de  La  Pla« 


tière  prias  et  reeea  le  sermeirt  en  tel  cas  ^ceonstmoA»  kMïïf 
mectent  et  instilaenl,  de:  par  aonsj  en  possesaion  et  sidsine  des^ 
diiz  offices  et  dloenlK  ensemble  des  homieiirsj  préhéntauiDces, 
Ubertez^  gaiges,  droiz,  pronfllz  et  dmoliuneiis  dessnsdli,  te 
fîacent,  soufilpent  et  laissent  Jo|r  et  oser  pleinement  et  paisible* 
ment,  el^  à  lui  et  à  ses  lientenana  on  commis  obéir  et  entendre 
as  dioses  toochaas  et  regardais  lesdis  offices  de  tons  eenlx  et 
ainsy  qo'il  appartiendra;  oste  et  debonie  d'Icenti  offices  ledit 
leban  de  Servières,  lequel  nonsen  avons  ostéi  prlréde  sa  charge» 
privons^  o^ons  et  deschargeons  et  tous  autres  détenteurs  d1- 
ceols,  non  ayanasor  ce  nos  lettres  de  don  ouconflrmacion, 
depuis  nostre  dit  nouvel  advénemeot  à  nostre  diz  duché,  terres 
et  seigneuries  deisusdites,  précédant  en  date  cesdites  prâsentes, 
par  lesquelles  mandons  à  notre  trésorier  ou  receveur  de  notre 
dite  terre  el  sdgnenrie  de  Ghastelchinon  qu'il  paye,  baille  et 
délivre  à  notre  dit  conseilliec  et  chambellan  les  galges  et  droiz 
aosdlz  offices  appartenans,  doresnavans  par  chascnn  an,  aux  ter- 
mes et  en  la  manière  aoeoustumez;  et  par  rapport  auzdites  pré* 
sentesou  vidimus  dMcelies,  foit  soobz  seel  autempticipié  pour  une 
foiz  et  quictant  dudit  Philibert  de  La  Platière»  sur  ce  souffisant 
tant  seulement,  nous  voulons  lesdiz  gaiges,  droiz  ou  ce  que  payé 
et  baillé  luy  en  aura  esté  à  la  oause  dessusdite,  estre  allouez  et 
comptés  et  rabatuz  de  la  recepte  de  notre  dit  trésorier  on  rece- 
veur en  ladite  terre  et  seigneurie  de  GhastelchlDon ,  on  d'autre 
qni  paj ez  les  aura,  par  nos  dh:  gens  des  comptes,  ausquela  nous 
mandons  ainsy  le  faire,  sans  aucune  difi^culté.  En  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  fait  mettre  notre  seel  à  ces  dites  présentes.  Donné  à 
Angiers,  le  troisiesme  Jour  de  juillet,  l'an  mil  cccc  quatre-vlngs 
et'huit.  ^  Sceau  en  cire  rouge  aux  armes  du  duc  de  Bourbon. 

F&i'hammage  du  flsf  de  Saint-Sulpice  par  Philibert  de  Le 
Plaiiàref  au  seigneur  de  la  Gu&rche.  15  juin  i&Sfi.  «^  A  tons 
cenix  qui  veiroot  ces  présentes  leoCres,  Jehan  Bandereul,  bonr- 
geoys  de  Saiot«-Pienre4e*rHoustier  et  garde  du  seel  du  roy  noire, 
sire  en  la  prévosté  dudit  lieu,  salut  :  savoir  faisons  que  par- 
devant  Jehan  Paillet  clerc  notaire  Juré  du  roy  notredlt  sire  et 
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dodit  scel»  auquel  quant  ad  ce  nous  avons  remis  notre  pouvoir 
pour  ce^  et  personnellement  establiz»  noble  bomme  Robert  de 
Ear,  esculer>  seigneur  de  Baugy  et  de  La  Guierce  d*une  part»  et 
noble  bomme  messlre  Philibert  de  La  Platière,  chevalier,  sei- 
gneur des  Bordes  et  de  Saint-Suppllce-Ie-Ghastel,  d'autre  part, 
lesquelles  parties,  de  ce  et  de  là,  sciemment^  de  leurs  bpn  gré , 
pures  et  franches  volontés,  publiquement  et  en  droit  ont  cogneu 
et  confessé,  c'est  assavoir  que  ledit  chevalier  a  fait  les  foy  et 
hommaige  que  tenu  11  est  de  faire  audit  Robert  de  Bar,  escuier, 
seigneur  de  La  Guierce,  du  chastel,  terre,  justice  et  seignorie 
dudlt  Saint-Snpplice-le-Ghaslel,  droiz,  aises,  appertenances  et 
appendances  d'icelle,  et  en  la  forme  et  manière  que  ses  préde* 
cesseurs,  seigneurs  dudit  lieu,  ont  acoustumé  de  faire,  tenuz  et 
mouvans  en  f yé  dudlt  esculer,  à  cause  de  son  chastel  et  seigno- 
rie dudit  lieu  de  La  Guierce  ;  esquelles  foy  et  hommaige  ledit 
seigneur  de  La  Guierce  Tarecen,  sauf  en  anltreschouses  son 
droit  et  l'aultry,  et  luy  a  enjoint  qu'il  ait  à  lui  bailler,  ou  faire 
bailler  et  délivrer  son  adveu  et  dénombrement  dudit  fyé  dedans 
quarente  jours;  et  lequel  seigneur  de  La  Guierce  s'est  tenu 
content  et  bien  payé  des  droiz  et  devoirs  de  quindeniers,  en 
quoy  ledit  chevalier,  seigneur  des  Bordes  et  dudict  Saint- 
Supplice  ,  pouvoit  estre  tenu  envers  luy,  à  cause  de  l'acqui- 
sition, par  luy  faicte,  de  ladicte  terre  et   seignorie   dudit 
Saint-Supplice,  droiz,  aises,  appertenances  et  appendances 
dMcelle  et  en  a  quicté  et  quicte  ledit  chevalier  et  ses  hoirs  ) 
tousiours  mais,  si  comme  disoient  lesdites  parties  par-devant 
ledit  juré  qui  à  ce  estoit  présent.  En  tesmoing  de  ce  et  à  la  re- 
lation dudit  juré,  qui  les  chouses  dessusdites  nous  a  rapportées 
estre  vrayes,  le  scel  dessusdit  avons  mis  et  apposé  à  ces  pré- 
sentes lectres,  au  lieu  de  Baugy,  le  quinziesme  jour  de  juing,  l'an 
mil  GGGG  quatre- vings  et  neuf.  Présens  nobles  hommes  Bertrand 
Grimaui,  esculer,  seigneur  de  Grossour,  Simon  du  Ghaillo,  sei- 
gneur dudit  lieu  et  honorable  homme  Guillaume  Paturanl  clerc, 
tesmoings  ad  ce  requis  et  appelés.  —  Signé  Paillet 
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Procuration  donnéeparle  seigneur  des  Bordes,  le  iSfnaiASQ2, 
à  l*effet  de  faire  ériger  les  Bordes  en  haute,  moyenne  et  basse 
justice.  —  Noas  garde  do  seel  ordonné  aux  contractZi  receuz 
soobz  le  seel  royal  an  bailliage  de  Mascon»  sénechaocée  de 
Lyon«  savoir  faisons  à  tous  ceuU  qui  appertiendra^  que  parde- 
vant  Schastron  Groppet  notere  et  tabellion  royal,  habltans  de 
VUlefranche  en  Beaujoliolez,  et  en  la  présence  des  tesmoings 
dessoobz  nommez,  fost  estably  en  sa  personne  noble  et  puissant 
seigneur  messlre  Pbclibert  de  La  Platière,  chevalier ,  seigneur 
des  Bordes  au  diocèse  de  Nevers,  consellUer  et  chambellan  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne  et  son  bailUz  de 
Beaojolloiez,  en  son  propre  et  privé  nom;  lequel  de  sa  certaine 
science  et  propre  mouvement  a  fait  et  constitué  par  ces  présen- 
tes, fait  et  constitue  ses  procureurs  généraulx  et  speciaulx  et 
certains  messagiers^  c*est  assavoir  honorable  et  saige  personne 
maistre  Himbert  de  La  Platière  son  filz,  conseilller  du  roi  nostre 
sire  en  sa  court  de  parlement  à  Paris,  doyen  de  Nevers,  et  noble 
et  puissant  seigneur  Loys  Girard,  seigneur  de  Ghevenon,  com- 
bien quilz  soient  absens,  ledit  tabellion  toutesfoys  stipullant  an 
prouffit  deulx  et  de  toutz  autres  qui  appertiendra  et  nng  chacun 
seul  et  pour  le  tout,  tellement  que  par  la  préoccupation  de  Tung 
deulx,  la  condition  et  puissance  de  l'autre  ne  soit  empeschée,  et 
les  a  faict,  et  les  tient  ses  procureurs  à  transiger  et  appolncter 
avec  révérend  père  en  Dieu  monseigneur  Phelippes  de  Gleves, 
evesque  de^Nevers,  et  son  chappitre  de  Nevers,  et  autres  qu'il  ap- 
pertiendra, de  et  pour  certains  controverses  qui  soient  meuz  et 
espérez  de  mouvoir,  tant  en  la  dite  court  de  parlement  de  Paris 
qoe  ailleurs,  entre  mondlt  seigneur  Tevesqne  de  Nevers,  à  cause 
de  sa  dignité  épiscopalle,  tant  en  demandant  comme  en  deffen- 
dant  d'une  part  ;  et  ledit  de  La  Platière  seigneur  des  Bordes,  d'au- 
tre part  pour  raison  de  la  fortiflScacion  et  édifflce  de  la  maison 
des  Bordes,  et  aussi  de  certains  pontz  estant  sur  la  rivière  de 
Nièvre;  et  mesmement  estoit  question  dire  que  monseigneur 
Tevesqoe  comme  hault  justicier  soy  disant  dudlt  lieu  des  Bor- 
des, à  cause  de  sa  terre  et  chatellanie  d'Urzy,  voololt  empescher. 
ledit  constituant  è;  choses  dessusdites,  qui  pretendolt  loi  estre 


dimc  cenuiiB  Aelpittir  foncier  et  direct  de  la  eelgnearie  des 
Bordesidont  ei  àrocôaslonde  qaoy  plusieurs  <{iiestloii8  s'en 
estoient  ensaffix  entre  feo  moaseignear  Pierre  de  Fontenar, 
predecessenr  de  mondit  seigneor  Pbellppes  de  Gleves  et  ledit 
seigneur  des  Bordes  constltaant,  qae  sur  ce  en  avoit  obtenu 
sentence  provtslonal  à  son  pronffit^  et  pour  venir  à  l'accord  et 
ÎNiccificacion  des  choses  dites,  seront  faitz  et  passez  les  traitez  qid 
s'ensayventjSlc'estdubonplayslrde  mondlt  seigneur  Tevesqne 
de  Ne?ers  et  de  son  chappltre  ;  c'est  assavoir  que  ledit  seigneor 
des 'Bordes  oonstltoant  dès  a  présent  soubmet  à  perpétuel  et 
prent  en  fief,  de  nouvel,  de  mondit  seigneur  Tevesque  de  Nevers, 
à  cause  de  sa  dignité  eplscopalle  et  de  sa  cbastellanie  d'Urzy,  sa 
maison  forte  de  Uontigny«aux-ÀniolgDes,  ou  ledit  constituant  a 
foute  Justice,  baulte,  moyenne  et  basse  et  droit  de  cbastellanie , 
prevost  et  ballly  en  première  instance,  et  do  prevost  l'on 
appelle  devant  le  ballly  ;  remect  aussi  en  la  qualité  que  dessus 
sa  terre  et  cbastellanie  d'Orrer-aoz-Amoignes,  où  il  a  tel  droit 
comme  à  Hontlgnj^  sa  terre  justice  et  seigneurie  de  Baugy,  où  II 
a  prevost  et  bailly,  avec  toutes  les  appertenances  desdites  sel  • 
gneuries  ;  lesqudles  terres  et  seigneuries  n'estoleot  auparavant 
tenuz  de  ladite  esglise  de  Nevers,  ne  d'autre  seigneur,  mais 
estoient  tenuz  par  ledit  seigneur  des  Bordes  et  ses  prédéces- 
seurs» de  toute  ancienneté,  en  franc  alleu.  En  ooHre  prend  en 
fief  comme  dessus  ledit  constituant*  deux  ou  titris  cens  livres  de 
cante,  ou  environ,  qu'il  tient  sans  ief  par  cbaque*famille  que 
soit  aui  terres  de  l'evescbée  et  aux  (erres  duéit  chappltre  de 
Nevers^  dont  Jamais  ni  luy  ni  les  siens  ne  firent  ne  foy  ne  bon- 
maige;  lesquelles  terres  seigneuries  et  ranies  dessusdites  vallent 
de  six  a  sept  œns  livres  de  rante  par  an  et  par  commune  exti- 
madon»  et  par  ce  vouit  et  consent  ledit  cûostitoant  que  lesdits 
seigneurs  evesqne  de  Nevers  et  ses  successeurs  seront  dores* 
Bavant  représentés  vraiz  seigneurs  et  fendante  descUtes  terres 
et  cbastellanies  et  seigneuries  de  chascune  d'icelles,  avec  droit 
de  qtint»  racbapla  et  autres  drolz  seigneurlaulx  et  feudaolx,  telz 
que  les  ont  et  ont  aceostumé  de  prandre  les  autres  seigneurs  du 
ptfl  for  lei  temi  de  leurs  vasaauix  ;  moyennant  amal  la  oomme 


de  —(laissée  en  blaoc)—  qne  ledit  seigfielur  des  Border  ecmsilhiatit 
fera  bailler rèallettie&t  et  délivrera  moDdIt  jBelgDeur  Tevesqae  dé 
Neters,  pour  loy  et  son  chappltre  et  poofr  ses  saccesseors  eves- 
qnes.  taoyennâot  lesquelles  choses  mondlt  seigneur  Pbellpî>es, 
evesqne  de  Nevers^  consentira  et  accordéràlexpressement,  s'en- 
suit ladite  transaction  :  que  ledit  seigneur  des  Bordes  constituait 
puisse  fereen  sadite  maison  des  Bordes  une  tel  ediffice  et  ForlUB- 
caclonque  bon  Iny  semblera,  et  néantmolûs  se  départira  de  tout 
rinterest  et  droit  qu'il  poorrolt  avoir  contre  ledit  constituant,  à 
cause  dudit  procès,  à  cause  de  ladite  Tortlfflcacion  et  aussi  déë 
ponts  estant  sur  ladite  rivière  de  Nyevre;  et  en  oullre  cédera, 
transportera,  remettra  mondlt  seigneur  Tevesque  audit  setgneulr 
des  Bordes,  à  perpétuel,  tout  droit  de  baulte  justice,  moyenne 
et  basse  quMl  a  en  sa  dite  cbastellanie  d'Orzy,  en  ladite  maison 
des  Bordes,  terres,  pr^,  pastouralgeâ,  boys,  garennes,  pesclie- 
rles,  cens,  rantes,  bordellaiges,  maisons  tenoz  à  cens  d'icelnj^ 
bordelialge  et  autres  terres  et  hérédltaiges  situez  et  assis  dedans 
lesdltes  seigneuries  des  Bordes  et  cbastellanie  d'Urzy  selon  que 
Vextand  et  va  ta  rivière  de  Nyevre  que  Ton  appelle  communé- 
ment la  grant  Corne  du  cdsté  des  (?)  qui  va  Jnsques  au  Pont- 
Saint-Ort;  retient  et  réserve  que  si  dedans  ladite  estlmacion  y 
a  de  pré^nt  aocnne  pièce  de  terre  qui  soit  du  domayne  de  la- 
dite ésgllse  de  Nevers  et  possédé  par  ledit  seigneur  evesquô, 
^ie  demoura  en  la  Justice  de  Tesgllse  ;  retient  et  resetVè  audit 
sefgnenî  evesque  et  à  ses  successeurs  le  flef  des  cbosés  desstfs- 
dltes,  tact  de  ladite  Justice  que  de  la  noayson-fort  des  Bordes, 
qne  de  tout  temps  estoit  du  fief  de  ladite  église.  Et  pour  autre- 
ttieat  ratifier  et  mofMJlier  4e6  choses  Hesslisdltés  av^c  laoûdlt 
aeigneor  l'evesqae  de  Nèvers  et  son  cb^ppiti^,  a  donné  «C  doiM 
ledit  coBstitttant  à  ses  deoK  procureur!  ^t  à  uug  cbaunn  d'eali» 
la  puissance  et  poveir  que  de6siB,«td6  fere^  passer  et  moyemier 
el  ««corder  toutes  antres  choses  nécessaires  et  requises»  et  les» 
quelles  Hz  verront  estre  plus  expédiantes  à  la  matière  pour  le 
bien  de  paix,  quant  avec  elles  requeriront  dudlt  constituant 
plus  aaqple  fvbsaiioe  et  mandeneAt  espres8eaeBl^«t4ese 
présenter  si  besoing  est  pardevant  tous  Juges  pair  fcrè  kvxof* 
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rlier  et  décréter  ladite  traosactlon  tout  ainsi  qu'elle  sera  passée 
et  acordée  et  nommément  des  choses  fendalles  dessasdites  ;  se 
présenter  pardevant'mondlt  seigneur  Tevesqae  ou  ses  commis, 
etluyénfere  le  serment  de  fidélité,  hommalge*et  autres  de- 
voirs acostumez  à  son  esglise»  pour  et  au  nom  dudlt  constituant  ; 
et  a  promis  et  promet  ledit  seigneur  des  Bordes  constituant 
pour  Iny  et  pour  les  siens,  par  serment  donné  aux  saintes  euvan- 
giles  de  Dieu  et  soubz  Tobligacion  de  tous  ses  biens,  en  quelque 
part  qu'ils  soient,  avoir  ferme  et  agréable  tout  ce  que  par  ses 
procureurs  ou  Tung  d*eulx  sera  faict,  moyenne,  transigé  et 
promis  es  choses  dessusdites  et  deppendances  d'icelles,  sans  ja- 
mais venir  au  contraire  ;  et  lesquelles  ledit  constltnanl,  si  be- 
soing  est  après,  les  ratifQera  et  agreara  tout  ainsi  quelles  seront 
accordez  et  passez,  et  relevé  sesdits  procureurs  de  toutes  char- 
ges, et  pour  ce  fere  s'en  est  soubmiz  ledit  constituant  et  ses 
biens  aux  cours  et  Juridiction  du  roy  notre  sire,  de  son  bailly 
de  Salnct-Plerre-le-Motler,  et  oflBcial  dudlt  Nevers,  et  de  toutes 
Juridictions  temporelles  et  spirituelles  avec  les  clauses  néces- 
saires. En  tesmoing  desquelles  choses,  nous  garde  dessusdit , 
avons  mys  à  ces  présentes  le  séel  ordonné  aux  contractz,  ans- 
dits  baiUage  et  sénéchaussée.  Faict  et  donné  à  ViUefranche 
à  l'enseigne  de  la  Teste-Noire,  le  mercredi  dixhuitiesme 
de  may.  Tan  mil  cinq  cens  et  deux  :  présens  vénérables  per- 
sonnes messire  Ânnemond  Payen  Juge,  et  Girard  de  La  Bruyère, 
docteurs,  demourans  audit  ViUefranche ,  à  ce  présens  et  re- 
quis. 

Lettres  du  roi  Louis  Xll  autorisant  Imbert  de  La  Platiire  à 
faire  mainmise  sur  les  fiefs  et  héritages  de  certains  vassaux  dudii 
seigneur.  15  janvier  1509  (1).  ~  L6ys  par  la  grâce  de  Dieu, 
roy  de  France ,  au  premier  huissier  de  notre  parlement,  ou 
notre  sergent  sur  ce  requis,  salut  De  la  part  de  notre  amé  et 


(i)  L*original  de  ces  lettres  est  conservé  aux  archives  de  la  préfec- 
ture de  la  Nièvre. 
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féal  conseiller  en  notre  coart  de  parlement^  malstre  Imbert  de 
la  Platière^  seigneur  dndit  lien  de  la  Platière,  des  Bordes,  Priei 
Impby,  Franay-les-Chanoines,  Orooer^  MoDligny-ès-Aoïoagnes^ 
Saa?ages  et  le  Goadray^  nons  a  esté  humblement  exposé  que  à 
cause  de  ses  dites  terres  et  seigneuries  et  autrement  devant ,  il 
a  plusieurs  beault»  droi2,  hommes  et  subjecls  tenans  de  Iny  en 
foy  et  hommaige,  censive  et  autre  devoir;  et  y  a  en  ses  dites 
seigneuries  aucuns  fiefs  et  héritaiges  vaccans ,  les  ungs  vaccans 
et  les  autres  occuppez  par  aucuns  détenteurs,  qu'ilz,  ou  les  au- 
cuns diceulx,  ne  luy  en  ont  fait  les  foy  et  hommaige»  ne  payez 
les  droiz  et  devoirs  pour  ce  deubz,  au  moyen  de  quoy  ledit  expo- 
sant a  mis  ou  a  intention  de  mettre  en  sa  main  lesdits  fiefs  et 
héritaiges,  ou  aucuns  d'iceulx;  mais  il  doubte  que  les  déten- 
teurs ou  autres  s'efforcent  l'ignorant»  enfraindre  sadite  main ,  si 
la  notre  en  confortant  la  sienne»  ne  y  estoit  aussi  mise  et  ap- 
posée ;  sur  ce  il  dit  humblement  requérir  sur  ce  notre  permis- 
sion. Pourquoy  nous»  ces  choses  considérées»  désirans  pourvoir 
à  nos  subjectz,  selon  l'exigence  des  cas  »  ce  mandons  et  com- 
mectons  par  ces  présentes»  que  après  la  suitte  sera  apparu  de  la 
mainmise  dudit  exposant  es  ditz  fiefs  et  héritaiges,  ou  en  au- 
cuns diceulx»  en  icelle  confortant»  mectz  et  appose  la  notre  en 
faisant  expresse  jnhibition  et  défense»  de  par  nous,  sur  contrainte 
et  grans  peines  par  nous  à  appliquer  envers  les  detempteurs  et 
occupans  dcsdlz  héritaiges  et  fiefs»  et  à  chacun  d'euix  et  à  tous 
antres  qu'il  appartiendra»  et  dont  seras  requis»  et  de  ne  enfrain- 
dre ou  faire  enfraindre  lesdites  mainmises  et  de  ne  actempter 
on  intervenir  (?)  en  aucune  manière  contre,  ne  ou  contraire 
d'icelles»  et  à  ce  faire  souffrir  et  obeyr  ;  les  contraindre  par 
toutes  voyes  deues  et  raisonnables.  Car  ainsy  nous  plaist  il 
estre»  et  pour  ce,  à  notre  dit  conseiller  exposant»  l'avons  oc* 
troyé  et  octroyons  de  notre  grâce  especial  par  ces  dites  présen- 
tes» non  obstant  oppositions  ou  empeschemens  quelconques 
quant  aux  choses  noblement  tenues»  et  quelconques  lettres 
subreptices  à  ce  contraires.  Mandons  et  recommandons  à  tous 
justiciers»  officiers  et  subgectz  que  à  luy»  en  ce  fuisant,  soit 
obey.  Donné  à  Paris  le  quinziesme  jour  de  janvier»  l'an  de  grftce 


mil  doq  cens  et  neiifi  et  de  notre  règne  te  doutfeBme.  Par  le 
conseil  signé  Dorant*  avec  grille  et  paraphe  (1). 

Aeîe  d'affranchissement  ou  de  mannmission  tonsenti-par  Guil* 
laume  de  La  Platière  à  Jean  Girard  et  à  sa  famille,  serfs  de  la 
seigneurie  du  Caudray.  1"  mai  151&  (2).  ^  i  tons  cenlx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  Pierre  BaaderenI  boorgeoys  de 
Salnct-Pierre-le-Moostier,  et  garde  do  seel  do  roy  nostre  sire* 
estably  aox  cootraolx  en  la  prevosté  dudit  lien ,  et  Pierre  Des- 
trappes  cbastelain  de  Nevers,  commis  à  la  garde  da  seel  de  la 
prevosté  dodit  Nevers,  poor  banlt  et  poissant  prinee  inonsei^ 
gnenr  le  conte  de  Nevers  et  d'Anxerre,  pert  de  France,  saint 
Savoir  faisons  qne  par^devant  PlieUppe  de  BeaoUeo^  clerc  no^* 
taire  Jnré  do  roy  nostredit  Mre  soobz  ledit  seel  de  Sainct-Pierre* 
le-MonsUer,  osant  dodit  ofQce  dn  pouvoir  et  aoetorilé  do  roy 
noslredlt  aire,  et  avec  Biaise  Ramier,  derc  notidre  }aré  dndlt 
monseigneor  le  conte  de  Neyers,  soobz  ledit  seel  dodit  Mevers, 
osant  d'ioelloy  office  de  Tauctorité  et  pouvoir  dadit  seignenr, 
lot  pour  ce  personnellement  estabiy  noble  escnier  Guillaome  de 
La  Platière,  baron  de  Prye-sorLyxenre,  seigneur  dlmphy, 
Semelins,  et  do  Ceuidray  ;  lequel  considérant  la  saincte  escrip- 
tore  que  nous  tesmoigne  que  celluy  —  (quelques  mots  eibcés) 
•^  aora  (?)  relaxation  de  ses  péchés  qui  rachepte  et  délie  le 
serf  dn  Joo  et  lien  de  servitute  ;  et  que  anciennement  tons  indif« 
férement  dès  le  oommencement  do  monde  et  de  humaine  na^» 
tore»  Dieu  notre  ciéateor  créa  et  forma  homme  et  femme  'en 
pore  lilierté  et  franchise,  estant  etusant  de  leur  soane  et  libéral 
ariritre  ;  considérant  en  odUre  que  aosine  ibegnelist  saureor  et 


(1)  Imbert  de  La  Platière,  qui  devint  évoque  de  Nevers,  ne  prend 
prteumabiement,  dans  i'acte  ci-dessus,  la  qualité  de  seignenïr  d06  Bot- 
de^  Plie,  Inpfay,  etc.,  que  par  la  raison  que  le  partage  de  la  atlcoaS- 
sion  paternelle  entre  Xui  et  ses  frères  n'était  paa  eacore  fait. 

(2)  Cette  pièce  fait  partie  des  quelques  titres  de  la  maison  de  La 
Platière  conserves  aux  archives  de  la  préfecture.  Une  autre  chaite,  du 
mois  de  juin  1494 ,  contient  aussi  rafflranchissemeYit  accordé  par  Phili- 
bert Ab  lA  Platière  à  GattKhier  Grangier  et  ea  famille^  de  Bettéliiit. 


rédempteur  Jbéstis  voQldt  praodre  chthr  hiraiafiye  en  la  trè8«* 
featticte  begooiste  et  glorieuse  vierge  Marie,  soaffrlt  mort  #t 
passion  en  Tarbre  de  la  croUi  et  respandlt  son  digne  et  pre^- 
clenlx  sang  pour  nons  rachepter  et  délier  de  la  mauvaise  servie 
tnte,  on  nons  estions  tons  liez  et  sugelz  par  le  péché  de  Adam 
nostre  premier  père^  et  nons  rachepta  et  restabllt  en  nostre 
première  liberté  et  francbise  et  pouvoir;  ledit  escnler  men  dt 
pitié,  ayant  lesdltes  considérations  et  ainsi  esgard  ans  bons  et 
aggréables  services  à  loy  par  cy  devant  faltz  par  Jehan  Girard 
l'alsné^  Martine  Girard  sa  femme»  Denis  Girard  le  jeone»  Goil- 
lanme  Girard»  Simone  la  femme  de  fen  Gniot  Girard»  Phelippt 
Girard»  et  Bognenin  Girard  frères»  enffans  desditz  deffonctz*  et 
vesve  Gnillanme  Girard»  fliz  de  fea  Jehan  Girard»  Denis  Girard 
l'aisné  et  Jehanne  sa  femme»  et  Ysabean»  vesve  de  fea  Gnillanme 
Girard»  tons  oommongtz  et  parsonniers  demorant  andlt  Ueu  da 
Conldray»  et  tons  hommes  et  femmes  serfz  et  de  servilie  condi-» 
don  dodit  escnler»  à  canse  de  sadicte  seignorie  da  GonUray  et 
anssi  pour  les  services  gratuitz  »  et  plnslenrs  qoe  eoix  et  leurs 
prédécesseurs  ont  au  temps  passé  faitz  ani  feux  père  et  mère  do- 
dit esculer»  et  pour  l'espoir  qu'il  a«  que  eocoresilz  loy  feront  au 
temps  advenir,  fcelluy  esculer  de  sa  plaine  science,  pure»  flranche 
et  ttbéralle  volonté»  publiquement  et  en  droit  a  cogneo  et  con- 
fessé avoir  manumys  et  afrancby»  et  par  ces  présentes  manumet 
et  afranchist  ledit  Jehan  Girard  l'aisné»  Martlne.sa  femme»  Denis 
Girard  le  Jeune  »  Guillaume  Girard»  Simone  veuve  de  feo  Goiol 
Girard»  Jehan  Girard  et  fluguenin  Girard  frères»  enfTans  desdis 
deffttttct  et  vesve  GulHanme  Gtrard^  flls  de  feu  Mian  Glrard« 
Denis  Girard  l'aisné  et  sadite  femme,  Tsabean  vesve  d«  fea 
Gnillanme  Girard  commangtz  et  parsonniers  dessusdltz»  ensem- 
Me  leur  postérité  et  lignée  né  et  à  nalstre»  tant  masies  qne  lè^ 
melles,  de  hoir  en  hoir»  descendant  soccesslvement  de  leurs 
propres  corps  de  tout  le  lien  et  obstacle  de  servltote»  en  quoy 
Uz  estolent  astrainct  envers  ledit  escnler  à  canse  de  sadite  sei^ 
gnorie  de  Omidray;  ensemble  de  toiles  i^^nies»  corvées^ 
snbsides,  poursuites  et  mainmortes  »  exactions»  subveatloos» 
oon? eailonsy  ^  anltnes  charges  dépendant  dejladlte  servimte  s 
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en  voulant  et  consentant  ledit  escnier  qae  lesdlz  Girardz,  leors 
dites  femmes,  commnngtz  et  parsonoiers  dessas  nommés  avec 
lenr  dite  postérité  et  lignée,  née  et  à  naistre»  descendant  comme 
dit  est  saccessivement  de  leurs  corps»  dès  maintenant,  et  a  per- 
pétuellement jouisse  et  lenr  laisse  Joyr  et  user  dudit  privilège  et 
liberté  de  franchise,  ainsi  que  sont  et  ont  accouslumé  de  faire 
les  franctz  bourgeoys  et  cytoyens  de  Romroe  et  de  Paris,  et  tont 
ainsi  que  si  jamais  servitute  n'avoit  esté  donnée  ou  introduicte, 
et  sans  ce  que  iceliuy  escuier,  ni  ses  hoirs  et  ayant  cause,  leur 
en  puisse  aucune  chose  quereller»  ni  demander,  au  temps  adve- 
nir, ni  à  leur  dite  postérité  et  lignée  née  et  à  naistre  en  quelque 
manière  que  ce  soit;  donnant  et  octroyant  en  oultre  ledit  escuier 
esdizGirardz  et  à  leurs  femmes,  commungtz  et  parsonniers  des-, 
susditz  et  à  leurs  dites  postérités  et  lignée,  né  et  à  naistre,  de 
hoir  en  hQir  successivement,  toute  liberté  et  franchise  pure  et 
necte  et  généralie  administration  de  leurs  biens  tant  meublez 
qu'immeublez  et  héritalges  quelconques,  en  disposer  et  ordonner 
en  telle  manière  que  sans  aucun  obstacle  de  servitute  lesdlz 
Girardz  afranchys  et  manuyros,  commungfz  et  parsonniers  des* 
sus  nommez  et  leurs  diz  hoirs  de  hoir  en  hoir  successivement 
créés  et  advenir  descendent  de  leurs  propres  corps,  comme  dit 
esl.  Jouissent  doresnavant  et  a  tousjoors  mallz,  perpétuellement 
faire  et  passer  tous  contraulx,  etraliffier,  et  estreen  jugement, 
faire  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté,  tenir  offices, 
faire  lesdlz  clercz  et  notaires,  prendre,  avoir  et  obtenir  la  suc- 
cession et  eschoite  l'ung  de  l'autre,  quant  le  cas  y  escheura,  et 
générallement  de  faire  aux  choses  dessusdites,  leurs  circonstan- 
ces en  chacunes  d'icelles,  tout  ainsi  que  personne  franche  et  père 
de  famille  peut  et  doibt  faire,  si  comme  filz  feussent  franchement 
nez,  et  demourez  en  liberté  et  franchise  en  tout.  Pour  ces  causes 
et  consideracions  dessusdites  et  moyennant  aussi  la  somme  de 
neuf  livres  tournois  pour  une  foys,  que  ledit  Jehan  Girard  ad  ce 
présent,  stipulant  et  acceptant  pour  luy  et  les  autres  dessusdltz 
sesdiz  commungtz  et  parsonniers  en  a  pour  ce  payez,  baillez  et 
délivrez  audit  escuier,  manuellement  et  comptant,  si  comme 
disolt  ledit  escuier,  et  dont  il  s'est  tenu  et  tient  pour  comptant 
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et  bien  payé  et  en  a  qolcté,  declairer  qaicte  lesdiz  Girard,  com- 
moDgtzet  parsooniers  dessasdiz,  pardevaQt  lesdiz  jarez;  et  aassl 
moyennant  et  par  molen  qoe  tcellny  Jehan  Girard  tient  pour 
Iny  et  en  son  non^  que  ponr  et  on  non  de  sesdiz  commQngtz  et 
parsoûniers  absens  et  pour  lesqoelz  il  a  promis  en  prenant  en 
mal n  sur  l'hypothèque  et  obllgaclon  de  tons  de  ses  biens,  qnant  à 
leur  faire  ratifier,  se  besoingt  soit,  le  contenu  en  ces  présentes» 
constitué  et  assaigné  affaict,  constitue  et  assaigne  par  cesdites 
présentes  audit  escuier  et  aux  siens  la  somme  de  vingt-trois  solz 
quatre  deniers  tournois  de  rante  et  nng  deniers  tournois  de 
cens»  à  la  costume  du  pays  ;  pourtant  ledit  cens,  tonte  directe, 
seignorie,  deffaalt,  lolz,  vente,  retenue  et  remument,  et  ainsi  et 
an  lieu  comme  les  autres  cens  de  ladite  seignorie  du  Gouldray 
se  payent  et  ont  costume  de  payer  audit  escuier  ou  à  son  rece- 
veur ou  commis  audit  lieu.  Le  premier  terme  de  payement  sera 
commencé  desdites  rentes  et  cens,  à  la  feste  Notre-Dame,  en 
mars  prochainement  venant...  —  (Suit  le  détail  des  héritages  snr 
lesquels  seront  affectés  les  vingt-trois  sols,  quatre  deniers  tour- 
nois de  rente,  et  les  formules  finales  de  l'acte.)  —  En  tesmolng 
de  ce,  avons  mis  et  apposez  les  seelz  desdites  prevostez  à  ces 
présentes.  Donné  et  passez  au  chastel  dudit  Prye,  le  premier 
Jour  de  may,  l'an  mil  cinq  cens  et  quatorze.  —  Signé  de  Beaulieu 
et  Ramier. 

Transaction  pour  les  usages  des  bois  de  Mauboux»  24  août 
1517.  —  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  Pierre 
Baudereul  bourgeois  de  Salnt-Pierre-le-Monstier  et  garde  du 
scel  du  roy  notre  sire ,  estably  aui  contracts  de  la  prevosté  du* 
dit  lleo,  salut  :  savoir  faisons  que  pardevant  Etienne  Lucas  clerc 
jurédnroynotredit  sire,  etnotairedudit  scel,  usant  du  pouvoir  et 
auctorllé  dudit  seigneur  pour  ce  personnellement  estably  noble 
et  poissant  seigneur  messire  Pbelippe  de  La  Platière  chevallier, 
seigneur  des  Bordes,  Saint-Sulpice-ie-Ghastel,  Salnt-Flrmln«de« 
Bossy,  et  de  Saint- Martin-d'Ourooer  d'nne  part,  et  vénérable 
personne  messire  FIrmin  Robin  prestre,  curé  dudit  Saint-Sulpice, 
pour  luy  et  ses  sticcesseors  curés  à  venir  dudit  lieu,  Guillaume 


Revirean,  HartlD  IbB?ir«iiiii  Dimanebe  Refireavi,  Jehan  h99Qlt% 
dit  Holreaa»  Jeiiao  lapotre  dit  Unard ,  Colas  Bevlraat»  fAm 
naSoMàf  Jeban  Simonin,  Dbnancbe  Lapotre*  Jebaa  Segnl^»  10* 
cbot  Delaforge,  Nicolas  Maobianc,  Jacques  Moireaa,  Philibert 
Prestre  fils  de  Cea  Colas  Prestre^  Vlnaot  PresCre^  Matbé  Ylgeoii» 
ToQssafait  RaTler,  Bertbler  Bonzon,  louto  Pelé,  Guttlanoie  Ba^ 
seroDt  Deols  DoprUot,  Philibert  J0I7,  Jehao  Chaaniereiiil  dit 
Tlxleri   Jehan  Cha»«iereQU  cardeor,  Ylncent   Cbanm^r^U, 
messire  ¥lncent  Ravier  preshTCf  Estlenne  Ravier,  André  Ravier» 
Pierre  Ravier,  Simon  Ravier,  Jehan  Gbapotat ,  Jeban  Uanchart 
dit  Le  Roy,  GeiUaume  Ravier,  Are  Ravier,  Jeban  Iiojot,  Gatt* 
laame  Grizard  dit  Desvi^ottes ,  Firmin  Ravier,  Lqnis  Grtaard 
Lgiiis  Taonay,  Simon  Grixard  dit  BeUo,  Bugqes  Bnrwiy^ehap 
Vftnnay,  Gniliaume  Grizard  fiis  de  fen  Simon  Griaard,  Collas 
Griaard  dit  Eolin,  Gayot  Regnanlt,  Mian  Girard,  Jehan  Janvier, 
Blaize  TaRbottier,  Jeban  Maranlt,  Pierre  Girand,  et  Jehan  Tbl- 
banit  gendre  de  fen  Gaillaome  Maranlt,  à  ce  presens  et  aocep* 
tans  pour  enlx  et  pour  les  antres  habltans  dodit  Saint-Solpice 
et  SalAt-^Firmin-de-Bossy  absens  ponr  lenrs  communs  peiw 
sonniers  et  ponr  lenrs  hoirs  préseoa  et  à  venir  d'aotre  part  ; 
lesquelles  parties  sciemment  de  leur  bon  grez  et  bonnes  volon* 
tés  publiquement  et  en  droju  ont  co^oen  et  confessé  c*est 
assavoir  :  ledit  chevallier  pour  Iny  et  ses  hoirs  audit  mes^r^ 
Firmin  Robin  curé  dessudlt  et  ses  dits  successeurs,  à  tons 
les  autres    dessus  nommés   desdits  habltans  dudit  Selnt- 
Solpice  et  Saint-Firmin  2d>8eBS,  à  lenrs  communs  persoik:- 
niers  et  k  leurs  dits  hoirs  presens  et  à  venir,  dés  mainte- 
nant, à  titre  de  cens  annuel  et  perpétuel  portant  dbnacte  sei- 
gnorie,  defliiolt«  lods,  ventes,  reteanes^  suivant  les  nz  et  coutume 
du  conté  de  Nivernois  ;  avoir  baillé  consenty  et  accordé  au- 
dit messire  Firmin  Robin  ponr  loi,  sesdits  successeurs,  tons  les 
autres  dessus  nommés  pour  enlx  les  antres  habitans  dudit  Sainte 
Snlplee  et  Saint*Firmin-de*Bussy  absens,  pour  leurs  dits  com- 
muns personniers  et  pour  leurs  dits  hoirs  presens  et  avenir  audit 
titre  de  cens  annuel  et  perpétuel,  selon  la  constnme  devant  dite, 
avoir  pris,  retenu  et  tenir  dudit  cbevaUier  et  de  ses  dits  hoirs, 


Q?«t  iM|Bf(rtr:  le^dnoili  d'usage  èa  boit  de  tt«QlK>aK  appasieMot 
updlil  cbQv^li/or  ^  cao^  de  aa  aeigneuile  de  SaintTUarâft  d'Ouh 
roser>  poQP  eiiL  iœiite  i»aigei|  prendre  to«s  bois»  pont  faire  leir 
8^ig«Uer'  profita  tout  atnsy  qee  lesdits  boi»  d'usalge  s'exlendeot 
ql  cpffvonteet  de  loog  en  long  et  de  large  en  large;  tenir,  JoBir< 
ppeadder  et  goovemer  d'icelqy  daflid'oaaige,  eo  prendre,  te 
firpio  et  profit»  reveoea  et  époolaiiiena,  les  faire  lean,  ambi  ht 
obmra  de  dew.90U  teornoils  de  oena  poef  ckaeae  feo  desdlta 
liiriM2ie9f.aeie0  lesw  et  cQaatoniedeaaQ3dlts;  leqi»^  œnalesdlls* 
deaaiadHa  imeméa  aer^t  teoea  et  ont  pronia  et  les  absees  et 
lew^nwuntww  personders  et  hoiis  aesaf  aeroDt  teooa  rendre  et 
ps^jer  aqdil  cb^F^lier  et  à  ses  boira  le  Jovr  et  feste  de  la  Gir- 
Qoneisloo  de  Notre  Seigonir,  an  lle«,dadU  Saiotraolptce,  cbMan 
aiij  le  preiDier  terne  de  payeneot  eommeoçapt  à  ladite  féale 
pp^baloeoftept  veoaot  et  aaaay  eo  payant  chacea  an  par  lea  des* 
spadita»  leqrs  dits  <)omBDMiea  per8oimter9  et  leora  hoirs  aodlt 
cbavaUler  oa  h  son  pasoager.  les  droiu  de  pajeage  el  faux  paa* 
nage»  alosy  qo'lte  ont  aceoQStuodé  par  cy  devaat  de  payer  ;  en** 
semble  le  droit  de  blairiez  alnsy  qa'ii^  ont  aussy  accoQstnmd  de^ 
payer  par  cy  devaet  d'andeeneté;  et  a  été  accordé  entre  lesditee 
parties  qpe  si  le  cas  advient  les  dessnadits  et  leers  communs 
personniers  se  partent  on  divisent,  en  Tan  et  l'autre  d*leeloy«  liz 
aerppt  t^oua  de  p^o^er  pour  ebacon  feu  ladite  somme  de  deux 
aoly  tofimoia  aux  jour  et  Ueo  que  dessus,  ttwt,  plus  a  été 
aip6ord0  eotre  lesditea  parties,  que  si  le  eas  advleat  que  ledit 
cbHYaUier  acwdcf  t  de  son  seigneur  la  terre  et  aeignenrie  de 
Cbaasy»  i  présent  appartenant  a  mes  s^neurs  les  vénérables 
diiye«  et  cbapitre  de  Nèv ers,  es  dit  ca&  de  demeorance  et 
réatdeiiice  en  ladite  seigneurie  de  Ghas^y,  ledit  cbevallier  les 
pmna  faire  usaiger  desdits  usaiges,  pourvu  qo'Ui  ne  poorroat 
naener  du  bois  qu'iiz  prendront  es  dits  usaiges,  hors  ladite  Jus- 
tice de  Chassy  ;  en  <Miltre  est  aoeordé  entre  lesdMos  parties  que 
ledit  cbevalUer  ne  pourra  mettre  d'aittrea  usagers  doreaaavant- 
bors  ceulz  qui  seront  demourans  et  résidants  is  paroisses  et 
seigneuries  desdits  Saint-Sulpice  et  Saint-Firmin-Ghassy.  Gar 
alnsy  Tout  voului  dit^  promis^  pâmé  et  accordé  lesdltes  parties, 
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par-devant  ledit  Jaré  ;  promettant  lesdltes  parties  par  lear  foy 
et  serment  pour  ce  donnés  corporellement  en  la  main  dndlt 
Jnré  et  sons  Tobligation  et  hypothèque  de  tous  leurs  biens  qoel- 
conqaes,  meubles  et  immeubles  presens  et  avenir,  que  contre 
le  contenu  de  cesdites  présentes'  Jamais  ne  viendront  aller,  ni 
venir  feront  par  elles,  ny  par  autre,  en  aucune  manière  au 
temps  avenir,  tiendront,  entretiendront,  garderont  et  accompli- 
ront de  point  en  point ,  fermement  et  sans  corrompre,  et  ledit 
chevallier  à  ses  despens  garantira  et  deifendra  auxdits  preneurs 
à  leurs  dits  communs  et  personniers  et  à  leurs  dits  hoirs  ledit 
droit  d*usàige  envers  et  contre  tous,  en  jugement  et  dehors,  en 
payant  ladile  charge  de  cens  chacun  an ,  au  jour  et  lien  dessus 
dit  et  en  faisant  et  accomplissant  les  choses  dessus  dites,  sans 
autres  charges  quelconques  sons  peine  de  rendre  et  payer  l'une 
partie  à  l'autre  à  leurs  dits  communs  personniers  et  à  leurs  dits 
hoirs,  tous  coûtz,  fraiz,  missions  et  interretz,  pertes,  domages 
sur  ce  faites  et  reçues,  souffertes  ou  soutenues  ;  voulant  lesdites 
parties  être  pour  ce  contrainctes  de  par  le  roy  notre  dit  sire, 
par  la  prise,  vente  et  exploitation  de  tous  leurs  dits  biens  ;  les- 
quelz  elles  ont  pour  ce  obligez  et  soumis  à  la  Juridiction  de 
contraincte  ^u  roy  notre  dit  seigneur  et  son  dit  seel ,  du  tout  en 
tout  quand  à  ce,  et  renonçant  par  leur  dite  foy  à  toutes  et  sin- 
gulières actions,  exceptions,  raisons,  deffenses  et  allégations  de 
fait  et  de  droiz  quelconque  et  generallement  à  .tout  ce  que  on 
pourroit  dire,  alléguer,  proposer  ou  débattre  contre  la  teneur 
et  le  contenu  de  cesdites  présentes  et  mesmement  an  droit 
disant  généralle  renonciation  non  valoir  û  Tespeclal  n'est  pré- 
cédent. Donné  auditSaInt-Sulpice-le-Ghastelàlarelaclon  dndit 
Juré  du  scel  dessus  dit  ;  scellé  en  temoing  des  choses  dessus- 
dites le  vingt-quatriesme  jour  d'août,  Tan  mil  cinq  cent  et  dix 
sept  ;  présens  noble  homme  Jehan  du  Ghastel  esculer  seigneur 
de  Ghassy,  honnorable  homme  Huguenin  de  La  Sarre  et  messire 
Jehan  Robin  prestre  dudit  Salnt-Sulplce^  témoins  à  ce  requis  et 
appelés.  —  Signé  Lucas. 
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ReîraU  lignager.  1529.  —  A  tous  ceaix  qoi  ces  présentes  lettres 
ferroDt,  Gilbert  de  Mésangarbe  licencié  es  loii,  conseiller  de 
haulte  et  paissante  princesse  madame  la  conlesse  de  Neveis  et 
de  Dreax  et  garde  do  seel  establi  aux  contraalx  en  la  prevosté 
dadict  Nevers  pour  ma  dicte  dame,  saint.  Gomme  il  soit  ainsi  qne 
ce  jonrday  noble  seignear  messlre  Goillaume  de  La  Platière,  che  - 
▼allier  seignear  de  Prye»  Ymphy  et  Semeiins,  par  proximité  de 
lignaige  ayt  racheté  et  retiré  des  mains  de  noble  homme  et  saige 
maistre  Jehan  de  Morogues,  seigneur  des  Landes  et  esleu  de 
Gyen»  la  terre  justice  et  seignorie  de  Sainct-Martin-d'Orouer, 
ainsi  qu'elle  avoit  esté  vendue  par  dame  Catherine  de  la  Fayette, 
en  son  nom  et  comme  ayant  la  garde  noble  des  enfans  d'elle 
et  de  feu  messlre  Phelippes  de  La  Platière,  en  son  virant  che- 
vallier seigneur  des  Bordes,  et  frère  dodict  messlre  Guillaume 
de  La  Platiere,  moyepnant  la  somme  de  quatre  mil  livres  tour- 
nois que  Icelluy  chevallier  a  remboursé  réaniment  et  de  faict 
audit  de  Morogoes,  pour  pareille  somme  que  icelluy  de  Moro- 
gués  avoit  payée  à  ladicle  dame  pour  le  fort  principal  et  acqui- 
sition de  iadicte  terre,  justice  et  seignorie,  ensemble  de  la  vraye 
réelle  et  naturelle  propriété  et  possession  et  tout  le  droict,  nom, 
action,  propriété  et  saisine,  domaine  et  seignorie  personnelle, 
otlle,  miste  et  directe,  et  généralement  de  tel  droict  que  ledict 
de  Morogues  y  avoit,  s'en  est  desmys  et  en  a  revestn  et  saisi 
ledict  chevallier  et  les  siens  ;  et  pour  les  loyaulx  artz  et  fraitz 
.lesditz  chevallier  et  de  Morogues  les  ont  redmiz  et  faict  compo- 
sition ft  certaine  somme  de  deniers  :  savoir  faisons  que  ce  jour- 
dny,  date  de  ces  lettres,  pardevant  Jehan  Delyo,  clerc  notaire 
juré  de  madicte  dame,  ont  esté  personnellement  establys  lesditz 
chevallier  et  de  Morogues,  lesquelz  sciemment,  de  bon  gré  et 
bonne  volunté,  assavoir  ledict  chevallier  pour  faire  payement 
et  remboursement  audit  de  Morogues  de  iadicte  somme  de  de- 
niers^ ainsi  composée  pour  dict  est,  a  dès  maintenant  jusques 
au  vingt  hnitiesme  de  décembre  prochainement  venant,  qoi  est 
semblable  jour  que  ledict  de  Morogues  acheta  iadicte  terre, 
justice  et  seignorie  de  Sainct-Martin-d'Orouer,  ceddé  quicté  et 
transpourté  audict  de  Morogues  et  es  siens,  les  denrées,  grains, 
T.  in,  2*  série.  ^ 
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gelines  et  autres  drolz  et  devoirs ,  reveoulz ,  comme  oens, 
rentes^  bourdellaiges  »  dismes,  champars,  fermes   et   autres 
deorées^  revcDolz  qaelzcooqoes  qui   eschoiront  dès  mainte- 
naot  jusques  audict  vingt  huitiesme  de  décembre.  Sauf  toatesfois 
que  ledict  de  Morognes,  le  cas  advenant  qu'il  escheust  en  ladicte 
terre  et  seignorie  de  Sainct-Martin-d'Orouer  et  ses  deppendances 
comme  droiciz  de  mainmorte»  coofiscaclon»  successions  droict 
de  quinct  et  requinct  et  telz  autres  droictz  semblables  seigneu- 
riaulx,  ny  aura  et  prendra  aucune  cliose,  mais  demourera  entiè- 
rement audict  chevallier,  comme  seigneur  et  possesseur  de  la- 
dicte terre,  comme  dict  est,  et  dès  à  présent  pour  lors  ledict 
chevallier  a  quicté  et  quicte  les  reddevables  des  choses  ainsi 
par  luy  ceddezet  transpourtez»  comme  dict  est,  pour  et  au 
prouffict  dudict  de  Morogues  et  les  siens,  et  ledict  de  Morognes 
moyennant  ladicte  cession  et  transponrt  a  quicté  et  quicte  ledict 
chevallier  de  ladicte  somme  ainsi  composée  et  accordée  que 
dict  est  :  car  ainsi  a  esté  faict  passé  promis  et  accordé  entre 
les  présentes  parties  pardevant  ledict  juré;  promectans  lesdictes 
parties  cbacunes  en  droict»  soy  par  leur  foy  et  serment  pour  ce 
donnée  corporellement  en  la  main  dudict  juré  et  soubz  l'ypo- 
thecque  et  obligacion  de  tous  et  cbacuns  leurs  biens  et  de  leurs 
hoirs,  meubles  et  immeubles  présens  et  advenir  quelzconques, 
que  contre  ces  présentes  lettres  et  le  contenu  en  icelies  Jamais 
ne  viendront,  ne  yront  aller,  ne  Tenir  feront  par  enlx,  ny  par 
autres  en  aucune  manière  au  temps  advenir  ;  encore  les  tien-  ^ 
dront  garderont  et  seront  tenus  de  garder  et  accomplir  de  point 
en  point  sans  corrompre,  sur  peine  de  rendre  et  payer  l'une 
partye  à  l'autre  et  à  leurs  dicts  hoirs,  tous  coutz,  fraiz,  missions, 
despens»  dommaiges,  interrest  qui  s'en  pourroient  ensuyvre. 
Youlans  estre  pour  ce  contraintz  gaigés  et  compellys  de  par 
niadicte  dame  et  sondict  seel  par  prinse  vente  et  exploictacions 
de  leurs  biens,  lesquelz  ilzont  pour  ce  loubmys,  obligez  et  ypo- 
thequez  à  la  juridicion,  cobercion  et  contraincte  de  par  madicte 
dame  et  de  sondict  seel  de  tout  en  tout  quand  ad  ce.  Renon- 
cens  lesdictes  parties  pour  ladicte  foy  et  serment,  à  toutes  les 
choses  généralement  à  ces  présentes  lettres  contraires  et  au 
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drolct  disant  général  renonclacioD  dod  valoir  si  l'espécial  D'est 
{MTécédeot.  DoDDé  et  faict  à  Nevers  en  i'hostel  de  boanooraUè 
bomme  Charles  LIthier  recep?ear  dudict  chevallier  et  k  la  rela- 
don  dadlct  juré  da  seel  dessusdict  Ssellé  en  tesmoing  des  cho- 
ses dessosdicles  le  dixiesme  joar  de  septembre,  l'an  mil  cinq 
cens  vingt-neuf,  en  présence  de  GulUaume  Berthter  escuyer  sei- 
gneur de  Regny,  honnorable  homme  Jehan  Monet  grénetier  du 
grenier  à  seel  de  Sainct*SaulgQ  et  ledict  Lilhier  tesmoingtz  ad 
ce  appelez. 

Extrait  du  contrat  de  mariage  de  Louis  d*  Anssienville  et  de 
Françoise  de  La  Platière.  27  décembre  1573.  —  A  tous  ceux  qni 
ces  présentes  lettres  verront,  Aothoine  du  Prat  chevalier  de 
Tordre  du  Roy,  seigneur  de  Nantoillet,  Précy,  Rosay  et  de  For- 
mières,  baron  de  Thoury  et  de  Vlteaux,  conseiller  de  Sa  Ma^ 
jesté,  son  chambellan  ordinaire  et  garde  de  la  prévostéde  Paris, 
salut.  Savoir  faisons  que  pardevant  Claude  Fianquelin  et  Fran- 
çois Grolset,  notaires  du  roy  nostre  dit  seigneur,  de  par  luy 
commis,  ordonnez  et  establis  en  son  Chastelet  de  Paris,  furent 
présens  en  leurs  personnes  noble  et  puissant  seigneur  messire 
Louis  Danssienvllle  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  baron  de  Re* 
Villon,  seigneur  de  Magneux  vi  Vougy»  vicomte  de  SouUy  et 
Dormont,  demeurant  audit  Revillon  eu  Brye,  d'une  part  ;  et 
damoiselle  Françoise  de  La  Platière  dame  des  Bordes  et  de  dja-» 
>rault,  baronne  d'Rspoisse,  Prye  et  Frasnay,  demeurant  audit 
lien  de  Yoogy  naguères  à  elle  apartenant,  suffisamment  aagée» 
azant  et  Jouissant  de  ses  droitz,  comme  elle  a  dit  d'autre  part  ; 
lesquelz  de  leurs  bonnes  volontez,  sans  contrainte' aucune,  ainsy 
qu'llz  disoyent,  recognurent  et  confessèrent  en  la  présence  de 
nobles  hommes  et  sages  monsieur  messire  Augustin  de  Thou« 
conseiller  du  roy  en  son  conseil  privé  et  son  advocat  en  sa 
court  de  parlementa  Paris,  maistre  Jaques  Chouart  et  Philibert 
Garnier,  advocats  en  ladite  court,  avoir  fait*  firent  et  font  les 
traité,  accords,  promesses  et  conventions  qui  ensuyvent;  c'est 
assavoir  que  lesdliz  seigneur  de  Revillou  et  damoiselle  des  Bor- 
des ont  promis  et  promettent  se  prendre  l'un  d'eux  l'antre  par 
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nom  et  loy  de  mariage,  le.  plus  lot  qoe  faire  se  pourra  et  qoe 
Dleaet  nostre  mère  saincie  Eglise  l'y  accorderont;  en  faveur 
duquel  mariage  et  pour  à  Ireluy  parvenir  ladite  damoiselle 
future  espouse  a  donné,  cédé  et  transporté,  donne,  cedde  et 
transporte  et  promet  garantir  par  ces  présentes  audit  seigneur 
baron  son  futur  espoux,  ce  acceptant,  par  donation  irrévocable 
faite  entre-vifs,  le  chasteau,  terre,  seigneurye  de  Marault, 
Magny  et  leurs  apartenances  et  dépendances ,  assises  «et 
scltuées  au  pays  de  Bourgogne ,  à  elle  apartenant  de  son 
propre,  qu'elle  a  dit  estre  tenues  en  franc  aleu,  pour  en  Jouir 
par  ledit  seigneur  de  Revillon,  ses  hoirs  et  ayans  cause,  le  temps 
il  venir  et  en  disposer  comme  de  sa  propre  chose  et  loyal  ae- 
quesl  ;  et  pour  cest  effet  s'en  est  dessaisie,  consent  et  accorde 
qu'il  en  soit  vestu  et  saisi,  à  ia  charge  néantmoings  et  par  réten- 
tion derusnsfrnit  desdits  chasteaui,  terres  et  seigneuryes  la  vie 
durant  de  ladite  damoiselle,  ou  cas  qu'elle  survivroit  ;  et  oultre 
moyennant  et  à  la  charge  que  iceluy  futur  espoux  a  promis  et 
sera  tenu  payer  et  acquiter  les  debtes  de  ladite  damoiselle  Jus- 
ques  à  la  somme  de  trente-cinq  mil  livres  tournoys;  et  aussi  à  la 
charge  que  si  dudit  futur  mariage  il  y  avait  enfant  ou  enfans, 
en  ce  cas  les  filles  dudlt  seigneur  de  Revillon,  Issues  de 
son  premier  iict  ne  pourront  rien  prétendre  es  dites  terres, 
ains  seulement  son  filz  Claude  d'Ansslenville  avec  ses  autres 
frères,  sœurs  qui  procedront  dudit  futur  mariage.  Lesquels  fu- 
turs conjoints  seront  unis  et  communs  es  biens  selon  la  cous-' 
tume  du  bailliage  de  Meaux,  sans  toutesfoys  quMiz  soyent  tenus; 
ne  puissent  estre  vallablement  contraints  payer  les  debtes  passi- 
ves l'un  de  l'autre,  contractées  auparavant  la  solempnisation  et 
consommation  dudit  futur  mariage,  ou  celles  qui  ont  trait  et  dé- 
pendent du  temps  passé ,  encore  qu'il  n'y  ait  à  présent  aucune 
condamnation,  fors  et  excepté  la  somme  de  trente  cinq  mille 
livres  tournoys,  comme  dit  est;  pardessus  laquelle»  ou  cas  que 
ledit  sieur  futur  espoux  paiast  et  acquiiast  autres  debtes  de  ladite 
future  esponze,  il  le  reprendra  sur  les  héritages  propres  d'icelle 
future  espouze,  qui  lui  seront  acquis  et  apartiendront  audit 
sieur  futur  espoux  hors  communauté,  Jusques  à  ia  concurrence 
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00  joste  valiear  et  aa  prorata  des  sommes  de  deniers  par  lay 
deiioorseez  et  dont  poar  cest  effet,  et  jusqoes  à  ladite  concur- 
rence, ladite  damolselle  s'en  est  dessaisie  et  desvestoe  et  dôs 
maintenant  comme  poar  lors  a  fait  et  voola,  vealt  et  consent 
que  ledit  futur  espoux  en  soitsaisy  et  vestu;  à  la  charge  neant- 
moings  qu'elle  en  jouira  sa  vye  durant^  au  cas  qu'elle  survive 
ledit  futur  espoux,  et  aussy  que  les  enfans,  si  aucuns  procèdent 
dudit  futur  mariage,  succedront  seuls  esditz  biens  ou  cas  que 
ledit  futur  espoux  n'en  ayt  disposé  auparavant  son  trespas  et 
sans  que  les  enfans  de  son  premier  llct  puissent  rien  prétendre, 
synon  par  deffault  ou  trespas  des  enfans  dudit  futur  mariage, 
es  biens  qui  auront  esté  ainsy  acquis  par  ledit  sieur  de  Revillon^ 
en  payant  et  acqnitant  lesdites  debtes  par  dessus  ladite  somme 
de  trente  cinq  mil  livres  tournoys  ;  et  oultre  a  esté  par  exprès 
convenu  et  accordé  entre  Iceux  futurs  espoux  que ,  audit  cas 
qu'il  y  ait  enfant  ou  enfans  dudit  futur  mariage  survivans  ladite 
future  espouze,  jouira  iceluy  sieur  futur  espoux  sa  vye  durant, 
par  forme  d'usuffruict,  de  tous  les  biens  délaissés  par  le  trépas 
d'icelle  damolselle,  à  la  charge  de  bien  et  honnestement  entre- 
tenir lesdlts  enfans  et  marier  les  filles  sur  le  bien  de  leur  dite 
mère  selon  l'honneur  et  grandeur  de  leur  maison ,  sans  que 
iceluy  sieur  futur  espoux  ou  les  siens  soyent  tenus  rendre 
compte  des<Uts  biens  ;  et  s'il  advenolt  qu'il  n'y  eust  aucuns  en- 
fans procréés  d'eux  pendant  ledit  mariage,  lors  du  trespas  de 
ladite  future  espooze,  en  ce  cas  elle  a  donné  et  donne  par  ces 
présentes  et  dès  maintenant  en  faveur  de  ce  présent  fdariage, 
audit  sieur  futur  espoux  survivant,  ce  acceptant,  par  donation 
irrévocable  et  entre- vifs,  tous  et  uogs  chascuns  ses  biens  pré- 
sens et  à  venir,  en  quelque  part  qu'ilz  soient  scituez  et  assis,  qui 
lui  appartiendront  et  dont  elle  sera  saisie  lors  de  son  trespas  ; 
lesquels,  oudit  cas,  se  constitue  tenir  et  posséder  pour  et  au 
nom  d'icelu7  futur  espoux  ;  à  la  charge  que  ledit  sieur  futur 
espoux  sera  tenu  bailler  et  donner  la  somme  de  mil  escus  soleil 
aux  enfans  de  deffunct  Roch  de  La  Platière,  à  la  charge  aussy 
d'accomplir  le  testament  de  ladite  future  espouze  jusques  à  la 
somme  de  troys  mil  livres  tournoys,  etc (De  son  côté  le  sieur 
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de  RevtliOD  accorde  en  doaaire  à  la  future  épouse  la  barooDle 
de  Revillon  et  la  setgoeurie  de  Sougy  près  de  Yitry,  qui  mofh 
vaft  en  plein  fief  du  vidame  de  Chalons}...  Fait  et  passé  double. 
Tan  mil  cinq  cent  soixante  et  treze,  le  dimanche  viogt-sepilesme 
Jour  de  décembre. 

Foi  et  hommage  à  l'évêqae  de  Nevers  d'une  partie  de  la  terre 
des  Bordes  par  Achille  d'Ânssienville.  6  mai  1610.  -*  Pardevanl 
Gilbert  Taillandier,  notaire  soubz  le  séel  royal  du  bailHaige  de 
Saioct-Plerpe-le-Monstler,  résident  en  la  ville  .de  Nevers  ;  fut 
présent  illustre  seigneur  messire  Achilles  Danssien ville,  cheval- 
lier» seigneur  viconte  des  Bordes  et  de  Marrault,  demourant  an 
chastel  des  Bordes,  parroisse  Durzy,  lequel  a  advoué  tenir  en 
fief)  selon  la  constume  de  Nivernois,  de  reverendissime  père  en 
Dieu  monseigneur  messire  Eostache  du  Lys,  par  permission 
divine  et  du  Sainct-Siége  apostolic  evesque  de  Nevers,  seigneur 
spirituel  et  temporel  de  la  terre  justice  et  chastel leaie  dudict 
Urzy,  présent  et  stipulant  et  acceptant  pour  loy  et  ses  succes- 
seurs evesques,  au  profict  de  leur  dicte  terre  et  chasiellenie 
Dnrzy,  c'est  assavoir  les  trois  quars  par  indivis  en  la  maison 
chaslel  et  pourpris  des  Bordes,  aisances  et  apartenances  d'iceile, 
partant  pour  l'autre  quart  aux  illustre  seigneur  messire  Looys 
Danssienville  baron  Despoisse  et  dame  Anne  DanssienvUle , 
espouse  d'Illustre  seigneur  messire  Antholne  Delagraqge,  che-* 
valller,  seigneur  Darqnlan  ;  plus  la  moictié  par  indivis  du  re  > 
veuu  de  ladlcte  terre  et  seigneurie  des  Bordes,  partant  pour 
l'aultre  moictié  avec  les  susdits  ;  et  deadictes  portions  d'iceile 
maison  terre  et  seigneurie,  en  a  faict  la  foy  homalge  et  preste 
le  serment  de  Adellité  audit  seigneur  révérend.  Laquelle  foy  et 
homalge  il  Ta  rendue,  sans  pr^udice  des  droiclz  et  profficts  qui 
luy  peuvent  estre  deobz,  pour  lesquelz  ledit  seigneur  révérend 
pourra  faire  saisir  les  fruicts  et  revenus  d'iceile  terre  en  pure 
perte  d'icenlx,  nonobstant  la  présente  réception,  et  à  la  charge 
de  fournir  par  ledkct  sieur  viconte  audict  seigneur  révérend,  dé- 
nombrement au  vray  déclaralif  dudict  fief,  droictz  et  revenus 
d'Icelluy  avec  ses  teaans  nouveaux,  et  ce  dedans  quarentejottra. 


-  %19  - 

eid'M  fenfr  rMamer  les  blasmes  dedans  qaarent^  Jours  auprès 
dofdlol  selfDear  réTéreod;et  ea  laquelle  malsoD  terre  ec  sei- 
gnearie  ledicl  seigaeur  Daussienville  adroict,  scaroir  en  la  mai- 
son ohaslel  et  pourpris  d'icelle,  nng  quart  de  son  chef^  comme 
héritier  de  deiTancte  Illustre  dame  Françoise  de  Laplatiere, 
vivante  sa  mère,  comme  aussi  ung  quart  au  revenu  d'iceile  terre 
eieeignenrie,  pourla  mesme  raison.  L'aoltre  quart  en  ladlcte  mal- 
son  et  revenu  d'iceile  terre  par  partalge  faict  entre  lesdlcts  sel^ 
gneursLoays  et  Achilles  Danssien ville  frères,  parcontraict  passé 
pardevant  Michel  etUorel  notaires  au  Gbasteiet  de  Paris,  le  dix- 
liulctiesme  jour  du  moys  de  janvier  dernier^  et  Taultre  quart  en 
ladlcte  maison,  chasiel  et  pourpris  des  Bordes,  par  donation  à 
Iny  faicte  par  ladlcte  dame  Anne  Danssienville  sa  senre,  passé 
pardevant  maistre  Charles  Satre  notaire,  le  cinqulesme  d'aoast, 
mil  six  cent  et  six,  et  par  aultre  contraict  passé  pardevant  mais- 
tre JacqiMs  SImoonIn  notaire,  le  premier  de  mars,  mil  six  cent 
et  sept,  et  pour  les  profliclz  qui  pouvoieoi  estre  dtubz  audit 
seigneur  révérend  à  cause  de  la  renonciation  et  désistement  de 
rassociatlon  faicte  entre  lesdlctx  seigneur  et  dame  Achllies  et 
Anne  Danssienville,  ladlcte  association  passée  pardevant  ledlct 
Satre,  en  date  que  dessus,  et  la  renonciation  et  désistement 
passés  pardevant  SImonnin,  cy  dessus  daltex.  Ledlct  révérend 
en  a  reeogoeo  avoir  esté  satisfaict  par  ledlct  seigneur  vicoute, 
dont  II  l'a  quicté,  sans  préjudice  audict  seigneur  révérend  des 
droictz  et  profflctz  qui  lui  peuvent  eslre  pour  C3  denbz,  tant  par 
ledict  sieur  Despoisses  que  par  lediet  seigneur  Darqulen  et 
dame  Darqulen,  et  sans  se  départir  par  la  présente,  par  ledlct 
seigneur  révérend,  de  ses  droictz  et  ypotheques  qui  luy  appar- 
tiennent et  du  droict  de  fief  qu'il  a  sur  les  auHres  portions  et  le 
tout,  sauf  le  droict  dudict  seigneur  révérend  en  aultre  chose  et 
Faultruy  pour  toutes;  car  alosy  est  faIct  à  Nevers  en  Thostel 
episcopal,  après  midy,  le  sixlesmejour  de  mai,  l'an  mil  six  cent 
et  dix.  Présens  honnorables  hommes  maistre  SImonnin  notaire 
royal,  et  vénérable  personne  Julian  Aucousturier,  chanoine  de 
Nevers,  tesmoingtz. 
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Foi  et  hommage  à  l'évégue  de  Nevers  dune  partie  de$  Bardes 
par  la  dame  d^Arquian.  3  novembre  1610.  —  A  tous  cealx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  Loays  Vaillant  greffier  civil  ao  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Sainct>  Pierre- le- Moostler  et  garde  da 
séel  royal  estably  aai  contracts  dadit  bailliage  et  siège ,  saint. 
Savoir  faisons  qae  anjourd'hny  troisiesme  Jour  da  moys  de  no- 
vembre mil  six  cent  et  dix«  fat  présente  en  sa  personne  illostre 
dame  Aune  d'Antienville,  espoaze  d'ilinstre  selgnear  mes^e 
Antboine  de  La  Grange,  chevalier»  seigneur  d'Àrqaian,  Paisaye, 
Soalangy  et  Villemenard,  lieutenant  coUoiiel  da  régiment  des 
gardes  de  Sa  Majesté,  gonverneor  poar  Sa  dite  Majesté  en  la 
ville  et  citadelle  de  Calais  et  pays  adjacens,  cappitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  plus  antien  cappitaine  de  gens  de 
pied  de  France  ;  laquelle  s'est  présentée  h  révérend  père  en  Dieu 
monsieur  messire  Eustache  du  Lys,  par  permission  divine  et 
du  Saint-Siège  apostolique  evesque  de  Nevers,  en  son  logis  épis- 
copal  à  Nevers,  auquel  elle  a  faict  la  foi  et  hommage  et  reco- 
gneu  tenir  et  porter  à  tlllre  de  fief  aux  uz  et  coustume  du  pays  ei 
duché  de  Nivernois,  neuf  portions  de  vingt  de  la  terre  tt  sei- 
gneurie des  Bordes,  près  cette  ville  de  Nevers,  à  cause  de  sa 
chatellenie  justice  et  seigueurye  d'Urzy,  savoir  est:  cinq  portions 
desdites  neuf,  à  elle  escheus  par  la  succession  de  deffuncte 
illustre  dame«  Françoise  de  La  Platière,  sa  mère,  et  dame  de 
ladicte  terre  des  Bordes,  et  les  quatre  autres  portions  par  trans- 
port, vente  et  cession  qui  en  a  esté  faitte  audlct  selgnear  d'Ar- 
qnian,  son  mari ,  et  à  elle  par  illustre  seigneur  Achilles  d'An- 
tienvilie,  son  frère.  A  laquelle  foy  et  hommage  et  recognols- 
sauce  susdite  dudict  fief,  ledlct  sieur  révérend  Ta  receue,  après 
qu'elle  a  faict  les  debvoir  et  cérémonies  accoustumées,  à  con- 
ditionqu'elle  fera  aggréer  etrattiffier  le  présent  acte  audit  sieur 
d'Arquian,  son  mary,  et  moyennant  que  luy  mesme,  en  per- 
sonne, ou  par  procuration  face  ladicte  foy,  mesme  pour  les 
quatre  portions  de  neuf  acquises  dudict  sieur  Achilles,  ce  qu'elle 
sera  tenue  faire  exécutter  dans  le  jour  et  feste  de  la  Purification 
Notre-Dame  prochainement  venant.   Aultrement  etàfaallede 
de  ce  faire,  ledlct  sieur  révérend  pourra  user  de  ses  droits, 
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selon  qoe  la  coustome  lay  permet^  et  tout  ainsy  qoe  si  la  pré- 
sente foy  et  hommage  et  reGOgnoIssanee  n'east  esté  falctle,  et 
à  la  charge  aussi,  ou  ledlct  Ueur  d'Arquian  fera  ce  qae  dessus, 
de  bailler  desoombrement  dans  le  temps  de  la  coostame,  qol  ne 
commencera  a  courir  que  dudict  Jour  et  feste  Purification  No- 
tre-Dame, et  sans  préjudice  des  drolclz  et  profficts  selguoriaux 
deubz  audict  sieur  révérend  ;  dont  et  de  ce  que  dessus  a  esté 
auidictes  partyes,  ce  requérantes,  octroyé  ce  présent  acte  au- 
dict Ne?ers  après  midy.  SI  comme  nous  a  esté  rapporté  par 
Guillaume  Defrance,  notaire  juré  du  roy  notre  sire,  soubs  ledlct 
séel  résidant  à  Nevers  soubsigné.  En  tesmoing  de  quoy  et  à 
sondict  rapport,  nous  garde  susdict,  avons  faict  mettre  et  appo- 
ser ledit  séel  royal  à  cesdittes  présentes,  qui  furent  faicttes  et 
passées  en  présence  d'honorables  hommes  M*  Estlenne  Décelons, 
adTocat  au  bailliage  et  pairrye  de  Nlverools  et  M*  Jacques  Sl- 
monyn  procureur  audict  bailliage»  demeurant  audict  Nevers, 
tesmoins.  Et  faisant  lecture  des  présentes  lettres,  ledit  sieur  ré- 
vérend evesque  et  laditte  dame  ont  déclaré  estre  d'accord,  pour 
lee  profficts  et  droits  seigneuriaux  deubz  audict  sieur,  à  la  somme 
de  trois  cens  livres  lournolz,  payables  audict  jour  Purifica- 
tion Notre-Dame  prochain  venant.  FaIct  comme  dessus,  après 
mIdy  audict  logis,  présents  les  dessus  dicts,  lesqueiz  sieur  révé- 
rend et  dame  d'AntienvIlle  et  tesmoins  ont  signé  àlaminutte 
desdittes  présentes  lettres,  qui  est  signée  du  Lys,  £.  de  Nevers^ 
d'AnssIenvIiie,  Décelons,  Symonyn  et  du  sieur  Juré  soubsigné, 
de  France. 

Lettres  de  conseiller  d*Etat  accordées  à  Louis  d'Anssien- 
viUef  baron  ttEpoùses^  fils  de  Louis  I*'  d* Ânssienville  et  de 
Françoise  de  La  Platière,  dame  des  Bordes.  20  janvier  1612.  — 
Aujourdhny  vlngtiesme  jour  de  janvier  mil  six  cens  et  douze, 
le  roi  estant  à  Paris,  mettant  en  considération  par  le  bon  advis 
de  la  royne  régente,  sa  mère,  les  fidelies  et  recommandables 
services  du  sieur  baron  Despolsses  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  de  Sa  Majesté,  et  les  voulant  recognoistre  en  occa- 
sion digne  de  ses  mérittes,  sachant  anssy  quelle  est  sa  suffisance 


et  GODgooittance  qu'il  a  str  alUres  de  notre  Bstat,  qnl  Coot 
espérer  Sa  Sialesté  estre  ÛdellemeDt  et  solgoeoaemeDt  serry  ée 
loi,  ea  i'adoiiiiistraUoQ  dteelles,  quant  il  aura  Thonneur  d'y  esire 
appelle,  Sa  dlcle  Majesté  a  déclaré ,  ladicte  royne  régente  pré* 
sente,  af  oir  retenu  comme  elle  retient  ledict  baron  Despoisaes 
pour  estre  consetUer  en  ses  oooseils  d'Eslat  et  privé,  et  sat oir  en 
jouir,  et  pour  cest  eifectj  avoir  rang,  faveur,  voix  et  oppiaion, 
délibération  et  jouir  de  tous  et  chascuns  les  honneurs,  aoclo- 
rites,  prérogatives*  prééminences,  francliUes»  libertés,  droicta  et 
esmolomens  qui  y  apariiennent;  mandant  à  monsieur  de  BeUey* 
chanoeUler  de  France  et  de  Nai^arre,  recepvoir  et  admettre 
lediot  baron  Despolsses  es  dieu  conseils,  après  avottfaiet  par 
liy  le  serment  de  fidélité  et  aultres  submissions  en  tel  cas  néees- 
saires,  le  tout  en  vertu  du  présent  i>revet;  lequel  Sa  diole 
Malesté  a  pour  ce  vouUu  «igner  de  aa  main  et  estre  contresigné 
par  moy  son  conseiller  et  secrétaire  d'Estat.  —  Signé  Louis» •et 
plus  b»  Potyer. 


i  eî  hommage  des  Bardes  à  VèDéque  de  Nevers  au  nom  de 
Louiee  d'ÂnssienmUe*  12  neivembre  1622.  •*  À  tous  eeuix  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  Bstlenne  Oascoing  seigneur  de 
Berthung,  coosetHer  du  roi  et  iieutenani  général  au  balUlalge  et 
siège  présidial  de  Sainct-Plerre^le-Moustler  et  garée  du  seel 
royal,  estably  aos  contrafdz,  jogemens  et  sentences  de  la 
prevosté  dudiot  lieu,  pour  le  roi  nostre  sire,  salut .  Scavoir  faisons 
que  pardevant  Gilbert  Taillandier  notaire  soubz  ledict  seel 
royal  résident  en  la  ville  de  Nevers,  auquel  quant  ad  ce  nous 
avons  eomnis  et  donné  «ostre  pouvoir  pour  ce,  lut  présent 
noble  Imbert  «le  La  Platière,  escuier,  s'  de  Mootlgny, 
demeurant  au  cfaastel  des  Bordes,  lequel  au  nom  et  covime 
procureur  spécial  de  puissante  dame  Magdelaine  Le  Bow^eois 
vesve  de  deiTunct  puissant  aeigoeur  messire  Acbilles  d'AnssIen- 
ville,  vivant  cbevaHer,  seigneur  vicoate  des  Bordes,  tutrice  de 
damoiaelle  Louise  d'AnssIenvilie  leur  fiUe,  fondé  de  procuration 
expresse  signée  Le  Bourgeois  et  Vailbuit  notaire  en  datte  du 
nenviesuM  jour  do  présent  moys  ec an,  cy  exUbée:  a  reoogpeu  et 


advohé  tenir  eb  fief  seton  la  eonstome  de  Nlveimols  dé  r«téf«tt* 
disèlme  père  en  Dfeti  rnooseigoeor  me$slre  Rostacbe  do  tys,  pat* 
la  graee  dtrtne  et  tld  Satoet^Slége  apostolic  eves^de  de  Neters, 
présent  et  itlpollant  pour  lixy  et  ses.sacceâseors,  «vesques  dddiet 
Ile?ers»  an  profllet  de  leor  terre  et  cbastelletfte  i^Vrty,  ii 
scavotr  :  la  terre  et  sei^tiearie  des  Bornes,  assise  en  la  Jtntlee  et 
paroisse  d*Uny  et  Saloct-MartiD-d'ElHe,  atosy  qu'elle  se  con- 
siste et  comporte  et  qu'elle  a  esté  advooée  par  les  pfédéees^ 
seots  selgneors  de  ladicte  terre  et  sefgfoettrte,  et  poor  les  prof- 
ûdts  deoIiK  audict  sei^tteor  par  ladicte  damolselle,  à  caase  de  la 
rétrocession  fïticie  cy-derant  p^r  le  s!ear  d'Arqnlan  andlet 
deffdnct  seigneur  tlconte^  do  drolct  successif  en  ladicte  terre 
des  Sordes»  par  le  décède  de  feo  messlre  Phellppes  d'Àosslen?Ille 
son  frère»  lequel  auparavant  avait  esté  vendu  et  ceddé  par  ledict 
sieur  vicoute  audict  sieur  d'Arqutan.  Ledict  sieur  de  Uondgny 
procorenr  sasdict  en  a  payé  présentement  et  comptant  audtt 
seigneur  réverendlsstme  la  somme  de  cinq  cetft  livres  tMmols, 
en  espèces  et  pistolles  et  monnoye  ayans  cours,  solvant  ledict, 
et  «lafoelle  somme  II  a  déelaré  estre  des  deniers  de  tadlete 
dame,  et  de  laquelle  ledict  seigneur  s*est  contenté  i  et  moyen-^ 
nant  ce  la  quittance  desdictz  proffictz  ainsy  a  loy  dente  et  des« 
dicta droictisoccessifeainsy  acquis,  en  a  Investi  etrefvesfn  ladtcte 
damolselle,  sauf  en  auUre  ctiosê  le  droict  dudict  seigneur  et 
raoltrui  ;  à  la  chaiige  de  fournir  par  ladicte  dame,  totrMe  fm* 
dicte,  Mdict  seigneur  le  dénombrement  au  vray  déclaratif  des 
choses  estant  audict  fief  et  ses  apartenances,  dedans  le  temps 
porté  par  ladicte  coostume.  à  quoy  ledict  procui^evr  a  promis 
an  nom  de  ladicte  dame,  tutrice  sosdicte,  de  satisfaire  et  sur  la 
reqneste  ftilcte  par  ledict  sieur  de  Hontlgoy,  es  noms  et  qualités 
que  dessus,  aodlct  seigneur  ré?erendlsslme  a  la  fin  qui  s'en  suit  : 
ledict  seigneur,  Icelle  entberluant,  a  acordé  souffrance  a  ladicte 
damoiselle  popllle,  aagée  de  quatre  ans  seulement,  Jusqnes  à  ce 
qu'elle  ay t  atalot  ledit  aige  compétent,  suivant  ladicte  coustume, 
poor  prester  la  foy  et  liomalge  qu'elle  dolbt  en  personne  audict 
seigneur,  son  seigneur  du  fief,  pour  raison  de  la  maison,  terre 
et  telgwarie  des  Bordes  et  ses  apaneMMea,  ce  quelle  elle  est 
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tenue  faire  dedans  le  temps  de  ladlcte  oonstame.  Car  ainsy  l'ont 
voala,  dict,  faist,  passy,  conseoty  et  accordé  lesdictes  parties 
parderant  ledict  Jaré  ;  prometans  par  lear  foy  et  sermenl  pour 
ce  donnez  corporeliement  en  la  main  dudlct  jaré,  et  soobs 
rypothèqae  et  obligation  de  tous  et  chascnns  lesdlcts  biens 
menbles  et  immenbles,  pré^ens  et  advenir,  la  généralité  ne  dés- 
rogeant  à  la  spécialité,  oy  la  spécialité  à  la  généralité,  Jamais 
ilr  ne  viendront  aller,  ne  venir  feront  par  eux  ny  par  anltre  an 
contraire,  en  anlcune  manière,  autemps  advenir,  voulant  y  estre 
pour  ce  contraioctz  et  au  droict  disant  généralle  renonciation 
non  valloir  sy  l'espéciai  n'est  prétendn.  Donné,  faict  et  passé  à 
Neversen  Thostel  épiscopal,  aprez  midy,  le  doazlesme  joar  da 
moys  de  novembre.  Tan  mil  six  cent  vingt- deux.  Frésens  lona- 
ble  personne  messire  Engin  Bibnard,  prestre,  curé  de  Limanton, 
et  bonnorable  homme  Jacques  Girard ,  marchand,  demourantà 
Nevers,  tesmoiogtz.  L'original  des  présentes  est  signé  par  les 
tesmoiogtz  et  du  Juré  soubz  nommé.  -  Taillandier. 

Testament  de  Louis  (CAnssienvillej  marquis  (C Épaisses ,  en  faxfeur 
du  comte  de  Maligny  et  de  IjOuised^Anssienville^  comtesse  des  Bar» 
des.  \k  septembre  1652.  —  Ln  nom  de  la  très  sainte  et  indivldue 
Trinité  Père  Fils  et  S.  Esprit.  Amen.  L'an  mil  six  cens  cinquante- 
deux,  le  quatorziesme  jour  du  mois  de  septembre,  au  chasteau 
et  maison  forte  d'Espoisse,  environ  quatre  heures  après  midy, 
pardevant  moy  Jean  Durey,  notaire  tabellion  royal  gardenolte 
héréditaire  de  la  résidence  dudlt  Espoissé  sous-signé  :  A  com- 
paru personnellement  haut  et  puissant  seigneur  messire  Lonys 
nanclenville  Bordillon^  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'État  et 
privé,  irareschal  de  camp  en  ses  armées,  gouveil2eur  pour  Sa 
Majesté  des  ville  et  chasteau  de  Gbastilloo  sur  Seine,  comte  de 
Soelly,  marquis  dudlt  Bspoisse  et  bailly  d'Auxols;  lequel  sain 
d'esprit  et  d'entendement,  comme  il  m'a  apparu,  et  aux 
tesmolns  cy  bas  nommes ,  en  présence  desquels  il  a  fait  son 
testament,  ordonnance  et  dernière  volonté,  en  la  forme 
suivante  : 

Premleremenlt  recommande  son  ame  à  Dieu  le  créateur^  le 
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iiiprpUtiii  par  les  prières  de  la  sacrée  fterge  Marie»  le  foololr 
coUoqoer  eo  son  saint  royaome  de  paradis. 

Yeol  et  ordoone  qae  son  corps  soit  enterré  en  l'eglIse  paro- 
cbiale  Sb  Slpheria  dod.  Epoisse,  dans  le  tombeao  où  est  de 
présent  bihomé  feue  dame  Glande  de  Saux  sa  femme  et  com- 
pagne» que  les  services  et  prières  se  feront  pour  loy  trois  Jours 
durant,  ainsi  qn'ii  est  acoonstomé  à  nue  personne  de  sa  condi- 
tion» remettant  le  reste  à  la  discrétion  de  ses  héritiers. 

Ordonne  que  le  jour  de  son  enterrement»  Il  soit  habillé  cin* 
quante  pauvres  de  sa  terre  de  Boge  Blanc»  qui  suivront  sou 
corps»  avec  chacun  un  cierge  à  la  main. 

Lègue  au  chapitre  dudit  Epoisse  la  somme  de  cent  livres  » 
pour  une  fois  payer,  à  charge  de  dire  une  messe  à  perpétuité» 
le  jour  de  son  trespas. 

Aussi  lègue  au  couvent  des  pères  Minimes  de  Semnr  mesme 
somme  de  cent  livres,  pour  une  fois  payer»  à  la  charge  qu'ils 
diront  à  perpétuité  une  messe  à  mesme  jour  que  sera  son 
trespas. 

De  mesme»  lègue  à  monsieur  le  marquis  d'Arquien»  son 
nepveu,  la  somme  de  soixante  mille  livres  tournois»  qui  luy 
seront  payez  par  ses  héritiers  cy-apres  instituez»  en  deniers 
comptans;  et  où  lis  ne  soffiroient»  luy  sera  donné  des  i>riuci - 
paux  de  rentes»  jusques  à  concurrence  desdits  soixante  mil 
livres  tournois»  ladite  somme  franche»  exempte  et  déchargée 
de  tons  debts»  sans  aucune  exception. 

Lègue  à  Edme  Botililon  son  malstre  d'hostel»  la  somme  de 
cinq  cens  livres,  pour  une  fois  payer. 

Aussi  lègue  à  Nicolas  Brooet»  dit  Champagne»  son  homme  de 
chambre»  la  somme  de  quatre  cens  livres»  pour  une  fois  payer. 

Lègue  encore  à  Michel  Bandry»  dit  la  Yergere»  son  homme 
de  chambre»  la  somme  de  quatre  cens  livres»  pour  une  fois 
payer»  avec  tous  ses  babillemens»  qui  seront  partagez  entre  luy» 
lesdits  Bottillon  et  Bronet 

Pour  tous  ses  autres  serviteurs»  seront  payez  de  tous  leurs 
gages,  qui  seront  escheus»  et  en  charge  la  conscience  de  ses 
héritiers,  cy- après  instituez. 


—  M6  - 

A  Bommé  et  iostlUié,  noanoe  et  lostitoe  poar  ses  eenls  ei 
Qoif  ersels  héritiers,  messlre  Achilles  de  La  Graage,  eonUe  de 
Maligoy  soD  lepveu,  et  dame  Loayse  Dandenviile»  son  époose, 
sa  niepce»  pour  preDdre  et  appréhender  tous  et  ua  chacon  ses 
Mens  tant  meubles  qu'immeoUes,  en  quoy  qu'ils  pttisseut  con- 
sister, et  eu  quelques  lieux  qu'ila  soient  sis  et  situez»  chacan 
pour  une  moitié,  à  ciiarge  de  par  eux  payer  toutes  ses  debtes; 
sçavoir  soixante*  quinze  mil  livres  aux  héritiers  de  ladite  feuQ 
dame  Claude  de  Saux,  vivante  épouse  dudit  seigneur  testateur; 
sçavoir  vingt-sept  mil  livres  en  une  rente  denë  en  Savoye,  de 
laquelle  ledit  seigneur  a  rusufruicti  et  qui  provient  de  ladite 
feue  dame  Claude  de  Saux,  et  suivant  qnUl  est  porté  par  le 
contract  de  mariage  de  ladite  feue  dame  Claude  de  Saux  et 
dudit  seigneur  testatenr,  et  le  surplus  en  antres  constitutions 
de  rentes  de  ceux  qui  ont  esté  créées  au  profit  dudit  seigneur 
testateur,  ensemble  les  soixante  mil  livres  audit  seigneur  mar- 
quis d'Arquien,  qui  luy  seront  aussi  payez  par  sesdits  héritiers 
instituez,  en  deniers  ;  et  où  ils  ne  suffiroient,  le  surplus  luy  sera 
payé  en  constitutions  de  rentes,  de  celles  dudit  seigneur  testa- 
teur ;  Payeront  aussi  sesdits  héritiers,  tous  les  autres  légats  cy- 
devant  rapportez,  ensemble  tous  les  frais  funeraux,  et  ^ns 
neantmoins  que  lesdits  héritiers  cy-dessus  instituez,  puissent 
vendre  ny  aliéner  en  aucune  façon  que  ce  soit,  les  biens  immeu- 
bles qu'il  leur  délaisse,  pour  l'acquittement  des  debts  qu'ils 
doivent  à  présent,  et  sans  que  sesdits  biens  puissent  estre  au- 
cunement affectez  ni  hypetequez  à  toutes  les  debtes  qui  sont 
denës  par  ledit  seigneur  comte  de  Maligny  et  ladite  dame  sa 
femme,  pour  quelque  cause  et  manière  que  ce  soit,  preveus  et 
non  preveus«  sinon  aux  debts  et  légats  qui  sont  rapportez  au 
présent  testament  ;  et  principalement,  ce  qui  a  esté  légué  audit 
seigneur  marquis  d'Arquien,  franc^  exempt  et  deschargé  de 
tous  debts,  substituant  tous  lesdits  biens  aux  enfans  desdits 
seigneur  comte  de  Maligny  et  de  ladite  dame  Louyse  Danclen- 
viUe  son  espoose,  qui  en  feront  partage  enir'eax,  ainsi  qu'ils 
trouveront  bon  estre  ;  prohibe  et  deffend,  qu'aucun  inventaire 
soit  fait  de  sesdits  biens,  et  que  si  sesdits  héritiers  cy-dessus 


iBsliUietf  désirent  d'en  faire  faire  on,  qoe  ce  sera  par  mof  ledii 
notaire  en  leur  présence»  et  de  L'executeor  de  son  present^testa* 
ment»  leur  prohibe  et  deiènd  qQ'oavertore  ne  soit  faite 
d'auGons  de  ses  cabinets,  qu'en  la  présence  dodit  execotenr  dn 
présent  son  testament. 

Et  pour  execalenr  d'ieelay»  nomme  monsiear  de  GloGrnyï 
lieutenant  au  bailliage  d'Avalon»  lequel  il  suplie  d'en  accepter 
la  charge»  et  faire  en  sorte  que  sa  volonté  soit  suivie  de  point 
en  point  :  aoqoel  sieur  de  Clugny  il  lègue  la  somme  de  150  li- 
vres tournois  pour  ses  peines»  révoquant  tous  autres  testaments 
et  donations  qui  pourroient  avoir  esté  faits,  déclarant  que  le 
présent  est  sa  dernière  volonté,  et  entend  qu'il  sorte  son  plein 
et  entier  effet.  A  l'entretenement  de  ce  qae  dessus»  ledit  sel* 
gneur  testateur  oblige  tous  ses  biens  par  la  cour  de  la  chan- 
cellerie du  duché  de  Bourgongne»  renonçant  a  tontes  choses  à 
ce  contraires.  Fait,  leu  et  releu  audit  seigneur  testateur»  qui 
d'abondant  a  déclaré  le  présent  son  testament  estre  sa  dernière 
volonté»  es  présences  de  discrètes  personnes  maistre  Hubert 
Gestes»  prestre»  chanoine  dudit  Epoisse»  et  André  Aurebault» 
prestre  desservant  audit  Heu,  tesmolns  requis»  qui  et  ledit 
seigneur  testateur  on  signé.  —  Ainsi  signé  sur  la  minutte  Bor- 
diUon»  H.  Geste,  Aurebault  et  Durey,  notaire  tabellion  royal. 

Testament  de  la  comtesse  de  Guitaud^  fiUe  de  la  comtesse  des 
BardeSf  en  faveur  du  prince  de  Condé.  17  mars  1667.  -* 
Pardevant  les  nottaires  gardenottes  dn  roy  au  chasteliet  de 
Paris  sottbsignezy  fut  présente  haute  et  puissante  dame  Made- 
leine de  La  Grauge,  espouse  de  haut  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  Guillaume  de  Peichepeyrou  de  Gommioge»  comte  de  Gui- 
taut  »  chevalier  des  ordres  du  roy»  gouverneur  pour  Sa  Majesté 
des  isles  de  Salnte-Marguerite  et  de  Saint-nonnorat,  de  Lérios 
et  de  la  ville  de  Ghastillon,  demeurante  avec  luy  en  cette  ville 
de  Paris»  fauibourg  Saint^Germaio»  leur  demeure  ordinaire, 
rue  de  Tournon,  paroisse  Saint«Sulplce»  malade  de  corps  en 
une  chambre»  su  premier  estage,  dépendant  de  Tbostel,  ayant 
vene  sur  le  jardin  d'iceluy»  et  saine  toutesfols  d'esprit  mémoire 
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et  enteDdement,  ainsy  qa'il  est  apparo  aoi  nottaires  sonbslgnea; 
laquelle  eo  préseoce  dadlt  seigneur  sou  espoux  et  d'iceloy  an- 
tborisée  pour  plus  grandes  seuretés  des  présentes,  le  tout  afin 
de  satisfaire,  en  tant  que  besoin  seroit,  à  la  nécessité  de  Tau- 
iborisation  des  maris  dans  les  testaments  des  femmes,  requise 
par  la  coustnme  de  Bourgogne,  où  sont  scitoez  les  biens, 
quant  à  présent  de  ladite  dame,  et  où  elie  demeure  quelque- 
fois avec  ledict  sieur  son  espoux,  a  falct,  dicté  et  nommé  anx- 
dicts  nottaires  soubslgnez  son  testament  et  ordonnance  de  der- 
nière volonté  en  la  forme  et  manière  qui  en  suit,  à  scavolr  que 
ladite  dame  testatrice  a  nommé  Institué,  nomme  et  institue  ses 
enfants,  si  aucuns  elle  a  par  cy  après,  qui  se  pourront  trouver 
vivant  lors  decez,  ses  héritiers  chacun  en  leur  légitime  ;  et  au 
deffant  d'enfants  audit  temps  de  son  decez,  elle  nomme  et  Ins- 
titue pareillement  son  père  et  sa  mère,  s'ils  la  survivent,  ses 
héritiers  chacun  en  leur  légitime,  et  s'il  n'y  avolt  que  l'un  d'eux 
qui  la  survesqult,  elle  l'institue  aussi  son  héritier  en  sa  légi- 
time ;  et  pour  le  surplus  de  tous  les  biens  qui  luy  appartiendront 
audit  jour  de  son  decez,  même  aux  susdites  légitimes,  supposé 
qu'audit  temps  il  ne  se  troovast  personne  capable  dé  les  re- 
cueillir, elle  a  nommé  et  institué,  nomme  et  institue  pour  son 
héritier  universel  monseigneur  le  prince  de  Coudé,  eu  cas  qu'il 
survive  ladite  dame  testatrice  ;  et  en  cas  que  ledit  seigneur 
prince  de  Gondé  décède  avant  ladite  testatrice,  elle  Institue  son 
héritier  universel  en  tout  ce  que  dessus,  monseigneur  le  duc 
d'Anguyn,  fils  dudlt  seigneur  prince,  lesquels  elle  supplie  très- 
humblement  de  vouloir  accepter  cette  marque  de  son  respect 
et  de  sa  reconnaissance.  Veut  et  eotend  ladite  dame  testatrice 
que  cette  sienne  dernière  volonté  et  disposition  vaille  en  la 
meilleure  forme  et  manière  qu'il  se  pourra,  soit  comme  testa- 
ment, ou  comme  codiciie,  donnation  à  cause  de  murt^o  autre 
disposition  de  dernière  volonté  ;  et  pour  exécuter  et  accom- 
plir ledit  présent  testament,  iceiuy  augmenter  plustôt  que  di- 
minuer, ladite  dame  testatrice  a  nommé  la  personne  de 
monseigneur  le  président  de  Ghamplastreux,  le  suppliant  en 
vouloir  prendre  la  peine,  es  mains  duquel  elle  s*  est  entièrement 
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démise  de  tous  lesdits  biens,  Jasqo'à  l'entière  exécation  dadlt 
présent  testament,  sonsmettant  raudltion,  clostnre  et  examen 
de  ladite  exécation  testamentaire  à  la  jostice  de  la  ville,  pré- 
vosié  et  vicomte  de  Paris,  et  de  tontes  qu'il  appartiendra;  révo« 
quant  par  ladite  dame  testatrice  tons  autres  testaments  et  codi- 
cilles qu*elle  pourolt  avoir  faits  et  passés  auparavant  cesluy 
présent  testament,  auquel  seul  elle  s'arreste,  comme  estant  sa 
dernière  volonté  et  intention.  Et  à  l'égard  de  son  enterrement, 
obsèques  et  funérailles,  prières  et  récompenses  de  ses  domesti- 
ques, selon  les  services  quiis  luy  ont  rendus,  elle  s'en  remet  et 
rapporte  à  la  volonté  et  discrétion  dudit  sieur  de  Guitant,  son 
espoux,  et  du  sieur  président  de  Ghamplastreux,  son  exécuteur 
testamentaire  ;  et  a  esté  ledlct  présent  testament  ainsy  falct, 
dicté  et  nommé  par  ladite  dame  testatrice  anxdits  nottaires 
soubsignez ,  et  à  elle  par  l'un  d'iceux,  l'autre  présent,  len  et 
releu  de  mot  à  mot,  qu'elle  a  dict  bien  sçavolr  et  entendre,  en 
ladite  chambre,  au  premier  estage  dudit  hostel,  où  elle  est  de- 
meurante,  devant  déclaré  ;  l'an  mil  six  cent  soixante-sept,  le 
dix-septiesme  Jour  de  mars  après  midy,  et  ont  iesdites  dames 
testatrice  et  sieur  son  espoux  signé  la  mlnutte  des  présentes 
demeurée  à  Gabilloo,  nottalre.  —  Ainsi  signé  GablUon  et  du 
May  avec  paraphe. 

CodociUe.  —  Aujourd'hui  septiesme  Jour  d'avril  mil  six  cent 
soixante  et  sept  après  mldy,  an  mandement  de  ladicte  dame 
Magdeleine   de  La  Grange,   femme  dudit  sieur  comte  de 

Guitant les  nottaires  gardenottes  du  roy  an  chasteUet 

de  Paris  soubsignez  se  sont  transportez  en  la  chambre  oii 
elle  est,  gisant  au  lict ,  malade  de  corps,  toutesfois  saine 
d'esprit,  mémoire  et  entendement,  ainsy  qu'il  est  apparu 
auxdits  nottaires  soubsignez. ....  en  conOrmantet  approuvant 
sondlt  testament  et  augmentant,  a  iceluy  par  codicille  dicté  et 
nommé  anxdltsnottaires  ce  qui  en  suit  Premièrement  ladite  dame 
testatrice  veut  et  entend  son  corps  mort  estre  enterré  en  l'é- 
glise du  monastère  des  religieuses  de  Salnte-Blarie  de  Nevers 
en  habit  de  religieuse  ;  auquel  monastère  ladite  dame  testatrice 
T.  m,  S*  sérioi  16 


^QnAe  et  legoe  la  somme  de  deax  vf\\  livres^  une  fob  payer. 
Item  donne  et  legae  anx  pauvres,  qqe  jugera  à  propos  ledict 
sienr  son  exécntenr  testamentaire^  (a  somme  de  mil  livres  une 
tçAs  payer,  qui  leur  sera  par  loy  distribiiée.  Item  veut,  entend 
et  ordonne  qu'il  soit  dit  on  annuel  dans  l'église  et  par  les  reli- 
gieux du  couvent  des  Carmes  deschaussez  de  Saint-Germain- 
des-Prez,  et  que  potr  relribution^  il  leur  soit  donné  la  somme 
de  trois  cent  livres.  Item  vent  et  ordonne  qu'il  soit  employé 
une  somme  de  quatre  cent  livres,  une  fois  payer,  pour  cinq 
cçnt  n^esses  basses  de  Requiem  que  ladicte  dame  désire  estre 
dictes  incontinent  son  desceds  arrivé^  en  icelle  église  que  bon 
semblera  audit  sieur  son  exécuteur  testamentaire.  Item  veut  et 
ordonne  qu'il  soit  mis  la  somme  de  qpatre  mil  livres  entre  les 
mains  do  révérend  père  François  Bergicr  de  la  compagnie  de 
Jésqs^  pour  en  faire  par  luy  ce  dont  ladicte  dame  Ta  chargé, 
sans  qu'il  soit  obligé  d'en  rendre  compte.  Item  donne  et  lègue 
à  mademoiselle  Amanjart  la  somme  de  mil  livres.  Item  donne  et 
lègue  à  mademoiselle  d'OrvUle,  la  somme  de  mil  livres,  aussy 
une  foif  payer.  Item  donne  et  lègue  à  Suzanne,  sa  femme  de 
chambre,  la  somme  de  cinq  cent  livres 9  une  fois  payer.  Item 
donne  et  legup  à  Didelet,  valet  de  cl^simbre  dc^dit  sieur  de  Gul- 
taut,  la  somme  dp  quatre  cent  livres,  aussy  une  fois  payer.  Item 
donne  et  lègue  à  monsieur  Mazene  la  somme  de  mil  livres, 
oofii  fols  payer.  Item  donne  et  legqe  à  i^ons|eur  Uauqir  sp.n  çs- 
cuyer,  son  carrosse  et  ses  chevaux.  Item  doune  et  lègue  k  Gaul: 
tier,  son  maistre  d'hostel,  la  somme  de  si^  cent  livres,  iioe  fois 
payez.  Item  donne  et  lègue  k  Demaret  son  someUer,  deux  cent 
llyres,  une  fois  pUyer.  Item  donne  et  lègue  h  ses  deux  laquais  la 
somme  de  huit  cent  livides,  une  fois  payer,  qui  est  pour  chacun 
<l'eux  quatre  cent  livres,  poqr  leur  te^ir  lieu  de  réçomi^epse. 
Itein  donne  tous  ses  points  de  Venise  et  ses  autres  dentelles  aux 
fllies  religieuses  de  Sainte-Uiarie  deNeyers,  dudit  monastère, 
auquel  elle  désire  estre  enterrée ,  comme  11  est  cy^dçssps  dict. 
I^m  ladicte  dame  testatrice  prie  ledit  sieur  de  Guidant  spumary 
d'avoir  soin  de  sa  sœur  religieuse,  laquelle  ^lle  1^^  recpi^n^s^ide^ 
Ib^  ladite  dameiprle  aussy  ledit  sieur  de  Guitaut  dé  lia  i^pînt 


sooffrlrqo'oQ  oavresoD  corps  après  sondécez.  Item  désire  qQ'on 
paye  aodit  Gaultier  ce  qa'il  a  dépensé  pour  des  bardes  qu'il  a 
achetées  pour  elle.  Ce  fut  aiasy  fait  et  passé»  dict  et  nommé  par  la- 
dite dame  testatrice  aux  nottaires  soubsigoez  et  par  Ton  d'iceux^ 
l'autre  préscBt^  à  elle  leu  et  relen  de  mot  à  autre  ^  en  ladite  cham- 
bre^ où  elle  est  aulict»  malade  comme  dit  est,  qu'elle  a  dit  le  tout 
bien  savoir  et  entendre  comme  estant  sa  dernière  volonté. 
Lesdits  jour  et  an  que  dessjus. 

Donation  de  la  terre  des  Bordes,  simée  en  la  paroisse  d^Urzy  et 
en  celle  de  Saint-Martin-d^HeuiUe^  ainsi  que  des  autres  terres 
situées  en  Nivernais,  par  la  comtesse  des  Bordes  à  la  marquise 
de  Béihune.  13  octobre  1698.  -*-  Pardevant  les  nottaires  royaux 
résidens  en  la  ville  de  Nevers  sonssiguez,  a  esté  présente  haulte 
et  puissante  dame,  dame  Louke  d'Aussienville,  marquise  d'E- 
poisses,  de  Marault  en  Bourgogne,  dame  comtesse  des  Bordes, 
Ourouer,  Montigny-aux-Amougnes,  Sainct-Snlpice-le-Gbastel, 
Saint-Firmin-de-Bussy  et  autres  ses  terres  en  Nivernois,  rellcte 
et  non  commune  de  bault  et  puissant  seigneur  messire  Acbille 
de  La  Grange,  vivant  cbevalier,  seigneur  marquis  d'Epoisses , 
comte  de  Malllgny  et  autres  ses  terres,  demeurante  ordinalre- 
meal  en  sondict  cbâteau  des  Bordes,  paroisse  d'Urzy,  étant  de 
présent  en  son  b4tel  des  Bordes  à  Nevers,  paroisse  de  Salnct- 
Vlctor  ;  laquelle  de  sou  gré  et  bonne  t olloalé,  pour  Tamltié 
qu'elle  porte  à  baute  et  poissante  dame,  dame  Looise^Harie  de 
La  Grange,  dame  marquise  de  Betbune«  rellcte  de  bault  et  pais* 
saut  seigneur  messire  François,  marquis  de  Betbune,  cbevalier, 
commandeur  des  ordres  du  roy  et  son  ambassadeur  extraor- 
dins^re  tant  eq  roUogne  qu'en  Suède,  demeurante  ordinaire- 
ment à  Paris,  rue  Salnt^Uaro,  paroisse  de  Saint-Eustacbe  et 
pour  autres  bonnes  considérations  à  elles  connues,  bons  et 
agréaUes  offices  qu'elle  a  recea  de  ladltte  dame  marquise  dje 
Betbine  sa  nièce,  et  qu'elle  espère  recevoir  cy-après,  de  la 
preuve  desquels  elle  Ta  relevée  et  relève  par  ces  présentes,  a 
donné  et  doue  par  cesdites  présentes,  par  donna^ion  pore  et 
tfmpl«  et  ivrévoeable  entre  vïbg  par  tMs  les  meUl^ais  moyens 
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de  droit  et  de  coDSlame  qae  donoation  entre-vifs  puisse  avoir 
lieu^  à  laditte  dame  marquise  de  Bélhuoe ,  étant  de  présent  en 
cette  ditte  ville  de  Never?,  en  Thôtel  des  Bordes,  présente,  sti- 
pulante et  acceptante  laditte  donnation»  tant  pour  elle  que  pour 
ses  hoirs  et  ayant  cause.  C'est  à  sçavoir  tous  les  bastiments  et 
héritages  à  ladite  dame  marquise   d'Ëpoisses  appartenants, 

« 

qu'elle  tient  à  titre  de  bordelage  de  quelques  seigneurs  qu'ils 
soient  portez  et  en  quelque  part  qu'ils  soient  et  se  puissent 
concister,  soit  bastimens,  vignes,  prez,  terres,  bour,  pastureau 
et  générallement,  comme  dict  est,  tous  les  biens  dont  elle  jouit 
à  titre  de  bordelage  et  dont  elle  est  à  présent  propriiHairesse, 
scituez  tant  aux  paroisses  de  Saint-Martin-d'Heuille,  Urzy ,  Ou- 
rouer,  Montlgny,  Salnct-Sulpice,  Sainct-Firmain-de-Bussy 
qu'autres  lleui  en  Nivernois;  desquels  biens  bordelages  laditte 
dame  marquise  d'Epoisses  s'est  dessaisye  et  devestue  ai  proffit 
de  laditte  dame  marquise  de  Bélhune,  qu'elle  en  a  vesine  et 
saisye  comme  de  sa  propre  chose  et  l'en  a  mise  en  bonne  et 
paisible  possession,  à  la  charge  néanmoingts  de  l'usufruit  des 
choses  cy-dessus  donnez,  que  laditte  dame  marquise  d'Epoisses 
s'est  réservée  et  réserve  par  ces  présentes  pendant  sa  vie  du- 
rant, après  laquelle  finye  ledict  usufruit  cessera  ;  ce  qui  a  esté 
de  rechef  stipulé  et  accepté  par  la  dame  marquise  de  Rethune, 
qui  en  a  très-humblement  remercié  laditte  dame  marquise 
d'Epoisses  sa  tante,  laquelle  a  d'abondant  déclaré  qu'elle  veut 
et  entend  que  la  présente  donnation  entre  vifs  desdits  héritages 
bordeliers  sorte  son  plain,  son  entier  effect,  et  soit  exécutée 
selon  sa  forme  et  teneur  et  sous  les  conditions  cy-dessus;  et 
pour  réquérir  Unsinuatlon  des  présentes  par  tout  ou  besoing 
sera,  les  parties  ont  constitué  leur  procureur  le  porteur  des 
présentes,  auquel  elles  ont  donné  tout  pouvoir  et  mandement 
requis  et  nécessaire;  lesquelles  choses  cy-dessus  donnez,  ladicte 
dame  marquise  d'Epoisses  a  estimé  pouvoir  valloir  la  somme  de 
>—  (laissée  en  blanc)  ^  sans  que  la  présente  déclaration  paisse 
faire  préjudice  à  plus  grands  droits,  ny  à  la  présente  donna- 
tion, qu'elle  vent  estre  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur,  et 
soit  scellé  et  controllé  suivant  les  édits  .et  déclarations  du  roy. 


^  SOS  — 

Car  9lnsy  fait  et  passé  aodit  Nevcrs  en  l'hôtel  des  Bordes,  par- 
roisse  de  Si  Victor^  après  mldy,  le  treiziesmejoardamois  d'oc- 
tobre, mil  six  cent  quatre  vingt  dix  bait,  présent  et  pardevant 
lesdits  notaires  royaux  soobsignez  avec  les  parties.  La  minute 
des  présentes  est  signée  :  d'Âosslen ville,  Louise  Marie  de  La 
Grange  d'Arquiam  marquise  de  Betfaune^  Chevallier  notaire 
royal  et  Berthault,  juré  soubsigné  par  devers  lequel  ladltte  ml- 
mitte  est  demeurée,  et  plus  bas  :  ControUé  à  Nevers  le  25  oc- 
tobre 1698.  —  Signé  Chevallier;  reçu  15  livres.  —  Signé  Ber* 
tbault 

Foi  et  hommage  de  la  terre  et  seigneurie  des  Bordes  par  la 
marquise  de  Béthune.  27  novembre  1702.  -^  Pardevant  les  no- 
taires royaux  résldeos  en  la  ville  de  Nevers  soussigoez,  a  esté 
présent  en  sa  personne  maistre  Gaillanme  Sauger,  avocat  à  la 
cour,  demeurant  en  cette  ville  de  Nevers,  an  nom  et  comme 
fondé  de  la  procuration  speclalle  de  hante  et  puissante  dame, 
dame  Louise  Marie  de  La  Grange  d'Arquiam,  rellcte  de  hault  et 
puissant  seigneur  m'*  François  marquis  de  Bethune,  chevaliier 
des  ordres  du  Roy,  embassadeur  extraordinaire  tant  en  Pologne 
qu'en  Suède,  dame  d'atour  de  la  reine  et  sœur  de  la  seréolsslme 
reine  de  Pologne,  demeurante  ordicalrement  à  Paris,  rue  Saint 
Marc,  paroisse  de  St  Eustache,  passée  pardevant  Berlhault  un 
des  notaires  royaux  soussignez,  le  deux  octobre  dernier,  con- 
trollé  et  scellé  audit  Nevers,  le  cinq  dndit  mois  par  Rollier, 
commis,  laquelle  est  demeurée  Jointe  à  ces  présentes  pour  y 
avoir  recours  en  cas  de  besoing;  lequel  sieur  Sauger  en  vertu  de 
ladltte  procuration,  pour  et  au  nom  de  madltte  dame  la  marquise 
de  Bethune,  en  qualité  de  donataire  de  haute  et  puissante  daore, 
dame  Louise  Danssienvlllc,  sa  tante ,  dame  marquise  d'Epolsses, 
comtesse  de  Marault  en  Bourgogne,  dame  des  Bordes ,  Ou- 
rouer,  Blontigny-aux-Amougnes,  Saint  Sulpice  le  Chastel  et 
autres  terres  en  Mivernols,  a  reconnu  et  avoué  tenir  et  porter 
en  flef  foy  et  hommage,  suivant  la  coutume  du  pays  et  duché  de 
Nlvernols,  de  illustrissime  et  reverendlsslme  monseigneur  mes- 
sire  Edouard  Vallot,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  evesque 


de  Nerersi  présent  et  stipulant  et  acceptant,  tant  ponr  lay  gné 
ponr  ses  snccessenrs  eresqnes  dadit  Nevers,  aa  profit  de  lent 
diastellenye  d'Urzy,  c'est  à  scavoir  :  le  flef,  terre  et  seigneurie 
des  Bordes,  assis  en  la  justice  et  paroisse  dudit  Urzy  et  Saint 
Hardn  d'HeoIlle,  ainsy  que  le  tout  se  conclste  et  comporte  et 
qnll  a  esté  cy-dCTant  avoué  par  ses  prédécesseurs,  seigneurs  de 
laditte  terre  des  Bordes,  et  que  Icelle  terre  et  seigneurie  des 
Bordes  appartient  à  teaditte  dame  la  marquise  de  Betbune,  en 
vertu  de  la  donnation  entre  vifs  qui  lui  a  esté  faite  d'icelle  et 
d'autres  par  laditte  dame  marquise  d'Epolsses  sa  tante,  par 
contract  passé  pardevant  ledit  Berthault  un  des  notaires  royaux 
soussignez,  le  bult  may  de  l'année  dernière  mil  sept  cent  un.  A 
laquelle  foy  et  hommage  et  serment  de  fldeiité  ledit  malstre 
Guillaume  Sanger,  audit  nom,  et  pour  madite  dame  de  Bethune» 
a  esté  présentement  receu  par  mondlt  seigneur  l'évesque,  à  la 
charge  par  knaditte  dame  de  Betbune  de  fournir  le  dénombre- 
ment de  laditte  terre  des  Bordes,  circonstances  et  dépendances 
dudlt  fief  dans  le  temps  de  la  coutume,  et  sans  préjudice  à  mon- 
dlt seigneur  de  ses  plus  grands  droits,  sy  aucuns  luy  sont  deubz, 
tant  à  cause  de  ladite  donnation  qu'autrement,  qu'il  s'est  ex  • 
pressément  reservez,  pour  les  expliquer  en  temps  et  lieu,  et  sera 
tenue  laditte  dame  marquise  de  Betbune  de  délivrer  expédition 
des  présentes  h  mondlt  seigneur  dans  quinzaine,  et  soit  controllé 
et  scellé  suivant  les  édlts  et  déclarations  du  roy.  Car  ainsy  fait 
et  passé  audit  Nevers  avant  mldy ,  au  palays  épiscopal,  le  vingt 
septlesme  jour  du  mois  de  novembre,  mil  sept  cent  deux,  en  la 
présence  et  pardevant  lesdlts  notaires  royaux  soussignez  avec 
lesdlttes  parties.  •—  La  minutte  des  présentes  est  signée  Edouard 
cv.  de  Nevers,  Sauger,  Vaillant  et  Berthault  notaires  royaux, 
pardevers  lequel  Berthault  soubsignez,  la  minutte  est  demeurée. 
GontroUé  et  scellé  à  Nevers  le  premier  décembre  1702.  — >  Signé 
RoUlen 

^stament  de  Marie-Casimire  de  La  Grange'd! Arquian^  reine 
de  Pologne.  30  avril  1713  et  23  février  171&.  —  PRÉAMBULE.  -*- 

Mon  Inîentloti  depuis  longtemps  a  toujours  esté  de  faire  nù 


testament  dans  les  formes  ;  J'ay  différé  néantmbinâ  Jàsqtili 
cette  heare ,  espérant  de  pouvoir  voir  une  fin  dans  înes  interesti 
tant  ceux  que  J'ay  eb  Pologne  qu'en  France,  et  qu'estant  ter- 
minés, j'aurois  pu  payer  ihes  debtes,  et  par  ainsy  laisser  la  dis- 
position des  effets  que  J'ay  liquidés,  selon  que  fay  dessein  d'en 
expliquer  ma  dernière  volonté  et  les  dispositions  que  j'en  fats  i 
mais  me  voyant  tous  les  jours  avancer  en  âge,  et  que  mes  inte- 
rest  tirent  de  long,  au  lieu  de  finir,  et  que  de  temps  en  temps 
Je  tombe  dans  des  incommodités,  qui  me  font  craindre  que 
venant  à  augmenter,  je  me  trouve  hors  d'état  de  pouvoir  met- 
tre quelque  ordre  au  peu  de  bien  qui  me  reste,  et  à  tout  lé 
resté  des  affaires  de  ma  maison  ;  ayant  éprouvé  que  lorsqu'oh 
est  malade^  l'on  est  plus  capable  et  attentif  au  mal  que  Ton  sent> 
qui  augmente  par  la  douleur  que  l'on  a  de  laisser  tout  dans  le 
désordre,  à  quoy  Ton  est  plus  à  temps  d'y  remédier  par  l'abat- 
teofent  dans  lequel  le  mal  nous  met  Me  réservant  donc  dans  le 
niesme  désir  que  j'ay  dit  cy-dessus,  avoir  toujours  eu  de  faire 
un  testament  plus  dans  les  formes  lorsque  tous  mes  interest 
seront  finis,  si  je  suis  assez  heureuse  dé  le  pouvoir  voir,  j'ajr 
jugé  pour  me  mettre  l'esprit  en  repos  et  n'estre  pas  surprise, 
d'expliquer  mes  dernières  volontés  dans  les  meilleures  formes, 
que  je  le  scaurais  faire,  ayant  très-ped  pratiqué  de  ces  sortes 
d'acte.  J'espère  en  la  grâce  de  Dieu  et  en  l'amour  des 
serénissimes  princes  mes  enfans  que  m'estant  expliquée 
du  mieux  que  je  ponvois,  et  qu'eux  ayant  compris  mes 
dernières  volontés,  ils  luy  [donneront  l'exécution  que  je  veut 
et  que  je  désire  d'eux.  le  vais  commencer  mon  testament. 

Première  partie.  ^  Au  nom  du  Père  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  :  estant  sûre  que  chacun  naît  pour  mourir  et  qu'il  n'y  à 
que  l'heure  qui  est  incertaine  ;  je  scais  aussyque  tant  plus  on  est 
avancé  en  âge,  plus  on  est  exposé  à  la  fin.  Pour  n'estre  pas  sur- 
prise je  m'en  vais  expliquer  mes  dernières  volontés,  que  je  pré- 
tends être  exécuttées ,  et  que  le  testament  tel  qu'il  est ,  ayt  la 
mesme  forme  et  la  mesme  vigueur,  que  s'il  estoit  dans  les  meil- 
ieures  formes  tet  authentiques  dans  nos  livres  royaux^  qu  oh 
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appelle  métriqaes,  noos  trouvant  hors  da  royaome  de  Pologne. 
Je  Jolndray  Icy  à  mon  dit  testament  le  mémoire  de  ma  main  des 
debtes  que  j'ay  et  dont  j'ay  connolssance  ;  si  oéantmcins  il  s'en 
troove  de  vérifiées  dont  Je  n'aurais  pas  connolssance*  je  prie  les 
princes  mes  enfans  de  les  faire  payer  ponctaellement'avant  qoe 
de  venir  à  la  possession  et  Jouissance  du  bien  que  Js  leur  laisse^ 
qui  quoy  qu'il  ne  soit  pas  aussi  considérable  que  je  voodrois 
leur  laisser  et  qui  conviendroit  à  leurs  naissances,  néantmolns 
il  en  restera  encore.  Je  prie  donc  les  princes  sérénissimes, 
mes  enfaos,  pour  ne  pas  laisser  pâtir  mon  âme,  de  payer  mes 
créanciers.  Je  crois  qu'ils  le  pouront  faire  sans  toucher  au 
capital  de  mou  bien,  de  ce  qui  restera  de  rentes  escheues,  que 
J'ay  en  France.  Je  prye  qu'aussy  tost  que  Je  seruy  eipirée,  que 
l'on  fasse  dire  dix  mille  messes  aux  capucins.  Jusqu'au  nombre 
de  cent*  que  l'on  fera  dire  en  mesroe  temps,  pour  obtenir  de 
Dieu  la  miséricorde  que  Je  Iny  demande  de  tous  les  pechés.que 
J'ay  commis  en  toute  ma  vie,  dont  je  luy  demande  très  humble- 
ment pardon,  n'espérant  la  rémission  de  mes  fautes  qu'en  la 
mort  et  passion  de  monseigneur  Jisus-Chrisc  et  les  œérittes  de 
sa  sainte  Mère,  et  en  la  protecilon  de  laquelle  je  met  toute 
mon  espérance,  et  dans  Tintercession  des  saints  mes  bons 
patron  et  patronne.  Je  Jolndray  aussi  à  mon  dit  testament,  de 
ma  propre  main,  en  quoy  concisteot  les  effets  que  Je  laisse, 
pour  la  Juste  information  des  princes  mes  enfants,  de  la  fonda- 
tion que  J'ay  faite  à  Vuarsovie  des  filles  bénédictines  adoratrices 
perpétuelles  du  Saint  Sacrement,  consistant  en  huit  mil  livres 
de  rentes  monoyé,  et  selon  la  quelle  somme  et  effet  était  mise 
et  assurée  sur  la  terre  d'Iaroselaire,  qu'ayant  vendue,  Je  suis 
obligée  de  transporter  et  assurer  cette  fondation  sur  un  autre 
tonds  libre  et  héréditaire,  et  l'assigne  donc  sur  la  terre  d'Olescoq 
que  J'ay  acquise  et  bien  payée,  comme  l'on  trouvera,  dans 
toutes  les  formes  requises  dans  les  papiers  en  Pologne,  qui  re- 
gardent l'administration  de  mes  biens;  Ils  en  donneront  toute  la 
connolssance  qu'il  y  a.  Ils  sont,  ce  me  semble,  dans  ma  maison 
de  Margnilles,  dans  on  magasin.  Je  destine  donc  cette  fondation 
de  l'Adoration  perpétuelle  sur  la  terre  d'Olescoq,  qui  fait  infini- 
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meDt  plas  de  reTeDQ,  pnisqae  j'ay  acheplé  des  dépendances  de 
ladite  terre  d'Olescoq,  le  village  appelé  le  CoDty,  de  mooslear 
Lagoty,  qai  falsolt  dix  mil  livres  de  reote,  dont  l'oo  trouvera  les 
preuves  dans  mes  papiers.  Il  me  semble  avoir  déboursé  pour 
cette  acquIsitioD  cent  mil  livres  ;  mais  comme  je  dis,  l'on  trou- 
vera les  actes  plus  justes  pour  Finformation  nécessaire.  Comme 
celte  terre  produit  beaucoup  plus  de  revenu  que  lesbuit  mil, 
que  en  la  fondation  j'assigne  sur  le  revenu  de  cette  terre  J'oblige 
le  séréoissime  prince  mon  fils^  à  qui  eschoira  en  partage  la  dite 
terre  d'Olescoq,  de  faire  payer  ponctuellement  aux  religieuses 
de  Vuar  iovie»  bénédictines,  de  ma  fondation.  En  cas  que  les 
sérénissimes  princes,  mes  fils,  voulussent  s'accorder  avec  les- 
dites  religieuses  adoratrices  perpétuelles  de  quelques  autres 
manières  pour  le  payement  de  leur  fondation  que  je  leur  mar- 
que,  je  leur  en  laisse  la  liberté ,  pourvu  que  la  fondation  soit 
tellement  assurée  qu'elle  ne  puisse  jamais  tomber  ;  j'en  prie 
les  sérénissimes  princes  mes  flls,  et  je  les  en  conjure.  J'ay  aussy 
promis  aux  anges  gardiens,  daas  une  rencontre»  de  faire  bastir 
une  chapelle  en  leur  nom.  Il  y  en  a  une  à  Luisosco,  mais 
n'estant  plus  à  moy,  je  prie  les  sérénissimes  princes,  mes  en- 
fans,  d'en  faire  bastir  une  dedans  une  de  mes  terres,  où  ils 
voudront,  soit  en  France,  soit  en  Pologne,  s'ils  veulent  à  Ua- 
reuille,  dans  la  chapelle  où  je  désire  qu'il  se  dise  une  messe 
tous  les  jours  pour  cet  effect  ;  elle  sera  fondée  de  mon  bien. 
J'ay  aussi  prorois  que  lorsque  le  pape  Innocent  XI  sera  cano- 
nisé ou  béatifié,  ce  que  j'espère  de  la  grâce  de  Dieu,  que  je  luy 
ferai  bastir  une  chapelle.  Je  ne  dois  pas  m'attendre  que  ce  soit 
de  mon  temps,  âgée  comme  je  suis  ;  j'en  prie  et  charge  le  séré- 
nlssime  prince  Alexandre,  qui  a  le  bonheur  d'estre  son  filiot 
Quant  à  la  sépulture  de  mon  corps,  je  laisse  les  princes  mes 
enfansd*en  disposer  comme  II  leur  plaira,  et  qooy  qu'un 
cadavre  comme  le  mien  ne  mérite  guère  d'estre  transporté,  et 
quelque  désir  que  j'eusse  d'estre  enterrée  auprès  du  roy  monsei- 
gneur, je  ne  crois  pas  qu'il  fut  k  propos  de  m'enterrer  dans  un 
autre  endroit  que  dans  le  pays  où  je  mourray.  Je  prie  seul- 
lement  les  sérénissimes  princes  mes  fils,  de  ne  pas  oublier  de 


secourir  mon  ftme^  en  faisint  dire  dés  messes  oa  des  prières  le 
plus  souvent  ^o'ib  pourront,  le  prie  aossy  les  sérénisslmes 
princes  mes  filsj  de  taire  édifier  noe  sépultore  au  fea  roy  ieor 
père^  dans  l'église  des  capucins  de  Yuarsovie^  digne  de  sa  mé- 
moire glorieuse,  sa  statue  en  bronze  ou  autre  métal,  a?ec  les 
desseins  que  J'en  al  montré;  pour  se  conformer  mesme  à  l'en- 
droit  qui  est  censé,  il  en  coustera  tout  au  plus  six  ou  buict 
mille  escus.  Je  prie  encore  les  sérénisslmes  princes  mes  fils,  et 
les  conjure  de  mettre  aussy  tost  après  mon  décès,  entre  les 
mains  du  R.  père  Loqis,  capucin,  mon  confesseur,  un  de  mss 
petits  contracts  de  vingt  milles  livres,  afin  qu'il  dispose  du 
revenu  qu'il  produira,  pour  certaines  charités  dont  il  est  chargé 
de  distribuer,  selon  que  Je  iuy  ay  en  confession  confessé,  et  que 
Je  luy  detfend  que  personne  autre  que  luy  en  ait  connoissance. 
En  mourant  il  reviendra  au  séfénlsslme  prince  Alexandre,  mon 
très  cher  fils,  auquel  très  particulUèrement,  comme  aassy  aux 
deux  autres  sérénisslmes  princes,  mes  très  cbers  fils,  je  recom- 
mande le  révérend  P.  capucin  mon  confesseur,  qu'ils  aient 
pour  luy  tous  les  esgards  et  l'assistent  et  le  protègent  pour 
l'amour  de  moy  et  en  considération  des  bons  et  fidèles  ser- 
vices qu'il  m'a  rendus  pendant  si  longues  années,  qu'il  m'a 
assisté  avec  tout  le  zèle  et  l'attachement  qu'il  mérite  ;  que  les 
princes  mes  chers  enfans  luy  témoignent  ma  reconnoissaoce  et 
la  leur.  J'attends  ce  plaisir  de  leur  tendresse  pour  moy.  Je 
m'attends  aussi  que  les  princes  meé  chers  fils,  me  donneront 
celle  d'avoir  de  la  considération  pour  tous  mes  anciens  et  bons 
domestiques  auxquels.  Je  prétend*  laisser  des  marques  essen- 
tielles de  la  satisfaction  que  J*ay  eu  dans  les  fidèles  services 
qu'il  m'ont  rendus  longues  années,  lesquels  mes  anciens  servi- 
teurs Je  vais  nommer  et  spécifier.  Je  prétend  qu'ayant  passé 
leur  vie  à  mon  service ,  il  leur  soit  assigné,  dans  mon  propre 
bien,  de  quoy  pouvoir  vivre  commodément ,  sans  avoir  besoin 
de  chercher  dans  d'autres  services  les  récompenses  qu'ils  ont 
méritées  au  mien,  et  que  Je  prétend  et  veut  que  ce  que  je  leur 
assigne,  ils  en  Jouissent  tranquillement  le  reste  du  cours  de 
leur  vie,  comme  Je  vais  expressément  expliquer. 


J^.  latee  k  la  Dopont  qui  a  èa  un  attachement  particulier 
pour  ma  personne,  sa  vie  darant,  six  dsnt  lirrto  monbye  dé 

France  . (tOO  livrée 

AlaHonelle. 500    — 

A  la  femme  de  Boacher 500   — 

A  la  femme  d'Arnaoit  mon  secrétaire .    ...      500    — 

A  la  San?age 500    ^ 

A  Jadry 400    — 

A  Constance  femme  de  Ballet &00    — 

A  Hargoerlte  femme  de  Langlols. 350    — 

A  la  femme  de  Baodon 150    *— 

A  Boacher  mon  chirnrgien 500    -^ 

A  Bandon  l'aisné  mon  valet  de  chambre.  •    .    •      500    — 
A  Yerjon  mon  tailienr.   ......••      &00    — 

A  Vnisconqoi  mon  premier  huissier.  ....      AOO    — 

A  Martin  mon  secpnd  haissier.  .'•••..      AOO    — 

A  Langlols  le  père    .    • bOO    -* 

A  Langlols  le  fils  mon  chef  d'office.    .    «    .    •      &00    — 

A  Simon  mon  caisioier 300    *- 

A  Philippe  mon  garçon  de  cuisine 200    — 

A  Basla. 200    — 

AMaihias. 200    -- 

A  Eustache 150    -- 

A  Louis  Seguin 100    -^ 

A  Jean  Levichy 200    — 

A  Jean  Anapics. 200    — 

Au  S'  Valesqui 500    — 

losques  à  be  qu'ils  soient  en  entière  possession  et  |ooissancé  du 
bien  de  Groquoleski,  qui  est  une  dépendance  de  ma  terre  héré- 
ditaire de  Larnapol^  les  susdits  legs,  que  i'ay  spécifiés  cy-des- 
sus,  que  Je  fais  à  mes  anciens  domestiques^  je  prétend  qu'ils  en 
Jouissent  leur  vie  durant,  et  que  ce  soit  en  monoye  de  France. 
Je  laisse  à  madame  de  GerpouviUe  trots  céht  Hvres  sa  vie  du- 
rant, et  autant  au  chevallier  de  (terpouville,  son  frère.  Pour  ce 
qui  est  de  madame  la  comtesse  Sardy,  comme  je  scay  que  la 
princesse,  ma  petite-flUe,  connoist  les  bons  Services  qu'elb  luy 
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a  rendos^  Je  ne  donte  point  qu'elle  ne  les  recoonoisse  lors- 
qa*e]le  sera  en  estât  de  le  faire.  Je  lai  laisse  néanmoins  trois 
cent  livres  sa  vie  durant  mocoye  de  France. 

Je  laisse  aux  deux  sœurs  Matbieux  150  livres  monoye  de 
France  à  chacune  leur  vie  durant 300  livres 

Je  veux  assigner  à  mes  domestiques  Italiens  : 

Je  laisse  à  monsieur  le  marquis  Moralani  mon 
major  dbommes,  par  an,  sa  vie  durant.    •    .    •      600    — 

A  W  le  marquis  Buratl  mon  chevallier  d'hoo- 
neur,  aussi  sa  vie  durant 600    — 

Au  s^Bellarlni  gentilhomme  de  ma  chambre» 
par  an,  sa  vie  dorant. &00    — 

Au  S'  Gonti  Placidl  gentilhomme  de  la  chambre 
par  an,  sa  vie  durant. 500    — 

Au  chevalier  Noocis ,  par  an ,  sa  vie  durant    .      300    — 
croyant  bien  que  lorsque  la  princesse  ma  petite 
fille  sera  pourvue,  comme  je  l'espère,  de  la  grâce 
de  Dieu,  elle  aura  soin  de  sa  fortune. 

A  Jolipino  Lanparini,  par  an,  sa  vie  durant    •      300    — 

A  Lauclen  Fabricio  i*alné,  par  an,  sa  vie  dorant      200    — 

A  Ypolitte  Lassin  pendant  sa  vie  durant.    •    •      150    — 

A  chacun  de  mes  autres  valets  de  pied  Italiens, 
qui  sont  à  mon  service  depuis  que  je  suis  à  Rome, 
à  cnacuo,  par  an,  leur  vie  durant 150    — 

A  Japoilnski,  clerc  de  ma  chapelle,  par  an,  sa 
vie  durant 200    — 

J'entend  que  tout  l'argent  cy  dessus  soit  payé  en  monoye 
de  France. 

Je  voodrois  que  ma  fortune  eut  esté  en  estât  de  suivre  mon 
Inclination,  en  faisant  davantage  pour  tous  mes  fidèles  domes- 
tiques. Ils  agréront  ie  fidèle  témoignage  que  je  leur  donne  de 
la  satisfaction  que  j'ay  de  leurs  services. 

Signé  HAEIB-CâZiiiiRE ,  reyne. 

Fait  à  Rome,  le  20  avril  1713. 
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Dbdxième  PARnE.  —  Gomme  mon  dessein  est  de  partager 
également  à  tous  mes  enfans  le  bien  que  le  seigneur  m'a  donné 
et  que  je  laisse,  je  crois  à  propos  d*en  informer  k  peu  près  en 
ce  qu'il  conciste. 

J'ay  en  France  sur  les  postes»  en  capital  de  rentes^  six  cent 
septante  cinq  mil  livres,  et  sur  les  aydes  et  gabelles  en  dllTé- 
rentes  partyes,  buict  cent  nouante  mil  trois  cent  vingt  quatre 
livres  qui  font  en  tout  un  million  cinq  cent  solxantes  et  cinq 
mil  trois  cent  vingt  quatres  livres. 

Plus  j'ay  la  terre  de  Prye  et  d'Imphy  et  ce  qui  me  revient 
sur  la  terre  de  Maligny,  tant  pour  les  dettes  que  j'ai  payées 
pour  la  succession  de  feu  mon  père,  que  ce  qui  naturellement 
me  doit  revenir  du  partage  de  ladite  succession,  lorsqu'elle  sera 
liquidée.  Lesdittes  terres  sont  scltnées  en  France. 

J'ay  encore  dans  le  royaume  de  Pologne  les  biens  bérédt- 
taires  de  Larnoporet  Olesco,  mais  sor  cette  terre,  sçavolr 
Olesco,  j'affecte  la  fondation  que  J'ay  faltte  pour  les  religieuses 
de  l'adoration  perpétuelle  du  Saint  Sacrement  de  Vuarsovie, 
que  j'avois  autrefois  establie  sur  la  terre  de  Roselaire,  laquelle 
ayant  esté  vendue,  j'ay  transporté  cette  fondation  qui  est  de 
buict  mille  livres  par  an,  sur  la  terre  d*Oiesco.  J'ay  de  plus  à 
Vuarsovie  un  grand  bastiment  composé  de  plusieurs  malsons, 
avec  un  jardin,  qui  s'appelle  Maricelle.  Voilà  à  peoprès  la 
substance  la  plus  liquide  pour  le  présent  ;  ainsy  voulant  comme 
j'ay  dit  cy-dessus  partager  egallement  à  mes  enfants  mon  bien, 
je  déclare  avoir  donné  au  prince  Jacques  mon  (ils  aîné,  quand  11 
se  maria,  pour  la  bonne  nuict,  selon  l'usage  d'Allemagne,  cent 
mil  florins  do  Rbin,  qui  font  cent  cinquante  mil  escus  de  France. 

J'ay  aussy  donné  à  l'électrice  de  Bavière,  ma  fille,  cent  mil 
risdalles,  on  cent  mil  escus  de  France.  Ponr  donc  égaler  les 
portions,  il  faudra  pour  cet  article  à  mon  fils  le  prince  Jacques 
encore  cinquante  mil  escus  de  France,  et  par  conséquent  aux 
deux  autres  princes  mes  fils,  sçavolr  le  prince  Alexandre  et  le 
prince  Constantin,  il  faudra  qu'ils  prennent  sur  ma  succession, 
ctaacnn  aussy  cent  mil  escus  de  France.  Les  deuz  princes 
Alexandre  et  Constantin  m'ayant  laissé  en  dépôt  chacun  vingt- 


«ing  mil  66008^  qqe  J'ai  çmplojrés  à  l'élecUon,  je  me  «pis  troa- 
v^  oblig^c^  de  iQor  en  fair^  à  chacap  un  billet,  afin  qu'ils 
repreoMiit  cette  somme  sur  ma  succession.  Et  comme  le  priuo; 
Alexandre  a  dépensé  des  sommes  très-considérables  à  poursul- 
yre  la  délivrance  des  princes  ses  frères,  fai  |ugé  à  propos^  pour 
l'iii^emiU^  de  quelque  chose^  de  loy  laisser  prendre  ^r  ma 
siqecession  deux  cent  qII  livres  monojre  de  France.  Toutes  ces 
eommes  ayant  esté  payées  aux  princes  mes  enfans^  les  trois 
princes  mes  fils  et  Télectrice  ma  fiUe  partageront  égaiiement  ce 
qui  resleça. 

SI  le  prince  Jacques  mon  fils  veut  bien  disposer  de  ce  qui 
loy  reviendra  de  ce  reste  là,  en  faveur  de  la  princesse 
Caaimire  ma  pçtile-fille.  J'y  Joindray  pour  contribuer  k  une 
bonne  dot,  pour  elle,  les  terres  de  Prye  et  d'Impby  et  ce  que 
J'auray  sur  Majigny  ;  que  si  les  princes  mes  enfanta  avoient 
envJede  posséder  lesdittes  terres,  ils  pourrolent  s'en  acco- 
oaoder  en  payant  la  valeur  à  ladite  princesse  ma  petite-fille. 

H  laisse  sm$8y  à  mon  secréta^e  ritalien  Carlo  Caped,  quatre 
oew  nvr^s  mouDoje  de  France  par  an,  et  trois  cens  livrea  k  sa 
(Ile,  ma  ttd^  de  chambre,  leur  vie  durant 

J'ay  lais^  à  Elisabetii  fioapy  s^.  vie  durant  cinq  cena  Unes 
de  France.  Je  laisse  au  P.  Louis^  capucin*  mon  confesseur,  toqs 
lesoi^meols  de  ma  çbapelle  tant  l'argenterye  qu'elle  contient, 
que  œUe  qia  J'a^r  aebftée  de  feu  mon  pèrUf  qui  est  eogagiée  au 
UoiM*de- Piété»  afin  qnll  en  dbpose  selon  mon  intention,  tant 
de  celle  que  Je^  me  suis  servie,  qui  estoit  à  moy,  que  de  oeUe 
que  l'aveia  acquise  de  (ça  mon  p$re. 

Ayant  est«  obligée  de  retirer  des  malii^  de  Télecteur  de  Ba« 
?i^re>  mojà,  gçndrie,^  après  la  mort  du  feu  roy,  mon  seigneur, 
un  poignard  à  la  turque ,  garny  de  diamants ,  que  lors  Iqi 
avois  envoyé.  Je  dois  le  lui  remplacer  ;  mais  n'ayapi  pu  le  faire 
Jusqu'à  pré^nt,  je  dé$i^ç  que  l'oa  prenn/e  cinq  mil  risdalles  sur 
ma  succession  pour  rindemni^er* 

Et  puisque  la  diâ^^tion  seule  précipite  d'ordinaire  les  fa- 
iniUe^i»  J9  m^  tfifïÈ.vm^t^iit  et  lei)r  recommande  de  s'aimer 
9t4»  m  se  séparer  Jamais  4'la(eréts#  mais  d'estce  toiyoup 
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étroltevKeDt  ani^  ensemble  ;  c'est  an  moyen  assuré  de  s'att^er 
la  béoédiçUon  da  ciel  et  la  mienne ,  qae  ^e  leor  dqime  djç 
tout  mon  cœur,  et  prie  le  Seignenr  de  les  protéger  en  ce  moi^dç 
et  de  les  combler  de  ses  saintes  grâces,  qpl  les  condoiront  ^ 
une  félicité  éternelle  j  90e  Je  lear  soobalte  pardessus  tpate^ 
choses. 
Fait  à  Rome,  ce  vingt-trois  tenler  mil  sept  cent  quatorze. 

Signé  UARps-CASiiimE,  reine  de,  PoJlogne. 

Etat  du  revenu  de$  terre$  de  Prye  et  Imphy,  appartenant  *à  la 
reine  de  Pologne,  d^apris  un  mémoire  de  la  fin  du  dix^septième 
siècle  ou  du  commencement  du  dix^huitième.  —  Ladicte  terre  de 
Prye  conciste  en  la  maison  seigneorlaUe  qo'il  n*est  pas  besoin 
de  phis  ao^lement  déclarer  ladicte  maison  estant  bien 
bastye. 

Plos  le  monlin  dadtct  Prye  qoi  s'accense  cinquante  quatre 
quartaui  de  bled,  lesquels  peuvent  vallolr  par  année  commune 
deux  cens  livres,  cy 200 

Le  petit  domaine  du  chasteau  de  Prye  auquel  H  n'y 
a  aucun  mestayer  ni  bastimens,  peut  vallolr  en  Pestât 
qu'il  est  environ  cent  cinquante  livres^  cy^    .    .    .    .       150 

Les  prés  de  réserves  dodict  Prye  pouvant  vallolr  par 
an  d'acœnse  deux  cens  livres,  cy. 200 

La  petite,  forge  de  Prye  avec  les  bois  Festaog  Mln-i 
drot  et  ifingt  arpeus  de  boi«  t^lUs  smt  acceosés  hnlot 
cens  llvrasi,  cy. 800 

La  per<nM?A  dans  les  usages  oe  Prye  accensée  cent 
livres»  cy.    •    .    • iOO 

Les  redebvas^es  de  ladicte  selgQieurie  de  Pry^  ac- 
cause  des  aUiénaUons^  faites  par  madame  Darquian  ne 
peuvent  pas  vallolr  présentement  plus  de  cent  oki* 
quanle  livres,  cy iSO 

Les  vignes  de  Prye  d'environ  soixante  hommées,  peu- 
vent vallolr  (laçons  payées  cent  livres,  cy iOO 

Total,   •    •    .    •    1,650 
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II  est  vra;  qti'U  y  a  ea  an  domaine  appelé  le  Uont  de  Prye 
que  Mme  la  marquise  Darqaiaa  a  acquis  du  slear  Patureaox 
qui  peut  vallolr  environ  deux  cens  livres  de  rentes,  duquel  do- 
maine partye  des  bastimens  sont  en  ruine  et  ne  sera  porté  ce 
revenu  dudit  domaine  attendu  qu*il  appartient  entièrement  audit 
seigneur  marquis  et  qu'il  ne  peut  estre  compris  en  la  vente 
qui  a  esté  faicte. 

Et  quant  à  la  seigneurie  dlmphy  pour  ce  qui  concerne  le 
revenu  elle  se  concbte  en  ce  qui  suit  : 

Premièrement  en  la  grosse  forge  dudit  Imphy  laquelle  s'ac- 
cense  avec  trante  arpens  de  bois  et  aultres  choses  comprises 
an  bail  la  somme  de  treize  cens  cinquante  livres,  ce  qui  ne 
demeurera  pas  longtemps  en  cet  estât  attendu  qu'il  n'y  a  pas 
des  bois  pour  en  fournir  trante  arpens  par  an  comme  il  est 
porté  audit'  contract  accause  des  rentes  qui  ont  esté  faictes  de 
la  plus  grande  partye  des  bob  de  ladicte  terre ,  cy.    .     1,350 

Plus  le  Moulin  Neuf  eola  dicte  justice  dlmphy,  lequel 
s'accense  quatre  vingt  quinze  quartauz  qui  peuvent 
vallolr  par  commune  année  trois  cens  livres»  cy.    .    .        300 

Plus  les  vignes  dudit  Impby,  qui  sont  d'environ  six 
vingt  bommées  en  assez  mauvais  estât  et  néanmoins 
lesquelles  peuvent  vallolr  par  an  deux  cens  cinquante 
livres»  cy 250 

Les  redebvances»  bourdelages  en  Testât  qu'elles  sont 
du  présent  et  non  compris  les  alllénations  faictes  par 
deflTuncte  madame  la  marquise  Darquian»  y  compris  le 
pressoir  qui  a  esté  basty  despois  pour  la  somme  de 
deux  cent  cinquante  livres,  y  compris  anssy  la  dixme 
qui  appartient  à  ladicte  seigneurie  et  qui  peut  estre 
d'environ  huit  quartaux  de  bled  par  an,  cy 250 

TOTAL 2,150 

Le  casnel  desdites  terres  peut  estre  quelquefois  considérable 
d'aostant  qu'il  y  a  des  mouvances  qui  en  dépendent  qui  sont  de 
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eonridératloiii  mais  comme  II  faat  des  réparations  aoz  basU- 
meiits,  roQ  peot  sobîenlr  k  Taotre  (1). 

Les  reyenas  desdites  terres  sont  saisy  par  les  créanciers  de 
monsieur  le  marquis,  de  sorte  que  pour  les  toucher  et  pour 
Jouir  a  l'adfenir  par  la  sérenissime  toyne  de  Pouiogne,  il  est 
nécessaire  que  Sa  Majesté  envoyé  le  testament  en  forme^  en 
conséquence  duquel  iesdlts  terres  iay  appartieunent  au  lieu  de 
léu  monsieur  le  chevallier  Darquian,  vivant  dernier  propriétaire 
d'icelles,  avec  des  procurations  pour  prendre  possession  des* 
dictes  terres  en  son  nom  et  que  pour  ce  Sa  Majesté  poulon* 
naise  luy  preste  son  auctorité (Sans  date.) 

Pramsian  de  garde  pour  Jacques  Delin^  donnée  par  le  comte 
de  Béthune.  15  anril  1769.  —  Nous  Joachim  Casimir  Léon 
comte  de  Bethuoe  et  des  Bordes,  brigadier  des  armées  du  roy, 
chevalier  d*bonneur  de  madame  Âdeiayde  de  France,  gouver* 
neur  d'Arras,  lieutenant  général  de  la  province  d'Artois  pour 
Sa  Majesté,  seigneur  des  terres  et  justice  d'Apremont-sur- Ailler, 
Homcry-les-Gots,  les  Strats,  Sérigoy,  Laobols,  les  Réaox,  sei- 
gneur des  terres  et  justice  dépendant  de  la  tomté  des  Bor- 
des, S*  Snipice,  S^  Firmin,  Oorouer,  Montigny  et  autres 
lieux,  salut  :  Sur  le  bon  et  louable  rapport  qui  nous  a  été  fait 
de  la  personne  de  Jacques  Delln,  de  la  paroisse  d*Ourouer,  de 
ses  bonnes  vie  et  mœurs,  et  qu'il  fait  profession  de  la  religion 
catholique  apostolique  et  romaine,  nous  l'avons  comis  et  come* 
tons  par  ces  présentes  pour  garde  de  nos  bois,  pêche,  étangs, 
rivière,  ruisseaux,  terres  dependaut  de  nos  dittes  seigneuries  des 
BordeSf  S^  Sulpice,  S^  Firmin,  Ourouer,  Mouligny  et  autres  dépen- 
dances pour  par  luy  jouir  de  ladttte  commission,  aux  honneurs, 
Cruils,  profit  et  emohiment  y  attachés  pour  et  autant  de  temps 
qu'il  nous  plaira. 


(1)  Il  est  intéressant  de  remarquer  combien  les  terres  de  Prye  et 
dlmphy  étaient  d'un  faible  rapport,  comparativement  à  leurs  produits 
actuels.  Cette  observation  peut  s'appliquer  à  toute  la  propriété  du 
Nivernais  en  général.  - 

T.  111,  2«  séria.  27 
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A  ces  causes  BiaDdoDS  À  notre  balliy  cijogafpoyersdd  oos 
dûtes  justices  des  Bordes  et  dépeDdaoces,  qa'après  Infomar 
tiODS  faittes  des  vie  et  mœurs  dadit  Jaoqaes  Deilo  et  qaMI  fait 
proressIOD  de  la  rellgfloo  catholique  apostolique  et  romaloe»  Us 
aycDt  à  le  recevoir  et  admettre  à  laditte  fonclioD  de  garde  ;  cl 
ordoDDons  à  nos  vassaux  de  009  dictes  terres  des  Bornes,  S^  Sol- 
pice,  S^  Flrmlo,  Ourouer*  Montigny  et  autres»  de  regarder 
ledit  Jacques  Detio  comme  tel.  En  foy  de  qnoT  nous  lay 
avoDs  signé  ces  présentes»  qu^  nous  avons  faft  sceller  du  cachet 
de  nos  armes  en  cire  ronge,  et  contresigner  par  notre  secré- 
taire. Donné  en  notre  château  d'Âpremont ,  le  qniniiesme  jour 
du  mois  d'avril  mil  sept  cent  soixante  et  neuf.  —  Signé 
le  comte  de  Bétbune;  —  et  plm  bas  :  Far  Uonselgneur» 
de  Rnpt 

Hommage  du  fief  de  la  Motte- Laêtigny,  présenté  par  te  conseil^ 
1er  Laurès  au  comte  de  Béthune,  17  novembre  1769.  -*  Âojour- 
d'huy  dix  septième  jour  du  mois  de  novembre,  mil  sept  cent 
soldante  neuf»  avant  midy,  a  comparru  pardevant  le  notaire 
royal  résidant  au  bourg  et  paroisse  de  Saint  Sulplce  le  Châtel, 
soussigné»  et  en  la  présence  de$  témoins  çy-après  nofnmés 
estant  actuellement  aju  château  d'Âpremoni,  paroisse  de  même 
nom  :  messire  Charles  François  Laurès,  chevallier»  conseiller 
du  roy  honnoralre  en  sa  cour.de  parlement  de  Paris,  seigneur  du 
llleux ,  l'Écieux,  la  Broëre»  Cômont»  grand  et  petit  Gocrimont, 
Joliagne  et  autres  ses  terres,  et  à  cause  de  dame»  dame  Marie 
Marguerite  de  Maulnory  de  Sury  son  épouse»  encore  seigneur 
de  Lafforcst  des  Chaulmesj  Sury,  la  Motte  Lattigny  et  autres 
Ueux»  exerçant  les  droits  et  actions  de  laditt^  dame  de  Maul- 
nory de  Sury  son  épouse  et  sa  commuiie  en  biens»  denjenrant 
en  son  hôtel  à  Paris»  rue  de  la  Verrerie,  paroisse  Saint  Méde- 
rique»  étant  aussy  actuellement  audit  château  d'Âpremont  » 
lequel  audit  nom  s*est  adressé  à  très-hault  et  très-puissant  sei- 
gneur monseigneur  Jooachim  Casimir  Léon»  comte  de  Bethune» 
des  Bordes  et  de  Glatigny  »  seigneur  d'Ourouer ,  Saint  Sulplce 
le  Ghâtel»  Saint  Firmin  de  Bnssy»  Moutigny^  Baugy  aux  Amo- 
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ffues,  ApremoDt  et  attires  ses  terres,  brigadier  des  armées  da 
Tojf  gouyerjieQr  d'Aras,  lieutsDant  général  pour  le  roy  de  la 
province  d^Ârtols»  et  chevallier  d'houneur  en  survivance  de  ma- 
dame de  France,  demenrant  ordinairement  en  son  botel  à 
Paris,  place  Louis  le  Grand,  paroisse  Saint  Rocb.  estant  aussi 
de  présent  en  sondit  cbâlean  d'Aprcmunt,  paroisse  du  même 
DoiD,  lequel  il  a  prié  et  requis  de  le  recevoir  ^  la  foy  et  hom- 
mage que  laditie  dame  Marie  ^iarguerilte  de  Maulnory  de 
Suryson  épouse  luy  doit  à  cause  de  ladite  terre  fief  et  sei- 
gneurie de  la  Motte  Lattigny,  circonstances  et  dcpandances, 
scituée  en  la  paroisse  de  Saint  Sulpice  le  Chûtel,  mouvante  et 
relevante  en  plaia  fief  foy  et  hommage  de  mon  dit  seigneur  le 
.comte  de  Beihune  à  cause  de  ses  dittes  terres,  fiefs  et  seigneuries 
de  S*  Sulpice  le  Cbalel  et  de  Moniigny  aux  Âmognes  pour  ce 
gui  en  est  mouvant  et  relevant  et  de  le  dispancer  de  se  trans- 
porter sur  les  lieux  à  cet  effet,  ce  que  mondit  seigneur  de  Bé- 
thune  ayant  volontairement  accordé,  il  Ta  dispancée  pour  cette 
fois  seullement  et  sans  tirer  àconséquance  pour  l'avenir,  laquelle 
terre,  fief  et  seigneurie  de  la  Moue  Lailigny  aparlient  à  la- 
ditte  dame  Marie  Margneritte  de  Âlaqlnory,  comme  apelée  à 
la  substitution  faille  par  messirc  Louis  Marie  de  Maulnory, 
conseiller  du  roy  en  la  grande  chambre  du  parlement  de  Paris, 
son  grand  oncle,  par  son  testament  passé  pardevant  Yallet  et 
son  confrère  notaires  au  Cbatellet  de  Paris,  le  seize  janvier  mil 
sept  cent  deux.  En  conséquence  ledit  seigneur  Laurès  audit 
nom,  s'étjsint  mis  en  devoir  de  vassal,  suivant  et  au  désir  du 
chapitre  des  fiefs  de  la  coutume  de  cette  province  et  pays  de 
Nivernois,  a  fait  et  porté  à  mondit  seigneur  le  comte  de  Bethuoe 
la  foy  cl  hommage  qui  lui  est  deubs,  it  cause  de  saditte  terre 
fief  et  seigneurie  de  la  Motte  Latligny,  circonstances  et  dépan- 
dances^  pour  ce  qui  est  mouvant  et  relevant  en  plaio  fief,  foy  et 
hommage  de  mondit  seigneur,  à  cause  de  ses  dites  terre,  fief  et 
seigneuries  de  S^  Sulpice  le  Ci^atel  et  Montigny  aux  Amognes, 
et  luy  a  présentement  fait  et  pi:esté  entre  ses  mains  le  serment 
de  fidélité  au  cas  requis,  le  tout  au  désir  de  laditte  coutume  de 
Nivernois;  à  laquelle  foy  hommage  et  serment  de    fidélité 
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moDdit  seigneor  le  comte  de  Bethone  a  reçu  ledit  seigMor 
Laarès  audit  Dom,  k  la  charge  toottes  fois  par  ledit  aeigoeor 
Laorès  de  foarolr  k  ipoodit  selgoeor  le  comte  de  Betiiane  le 
dénombremeot  déclaratif  exacte  et  fidel  dadit  tief  dans  le 
coorant  de  Tannée  prochaine  préfixe,  nonolistaDt  ladltte  coo- 
tame  de  Ni?ernois,  ce  que  mondit  seigneor  a  bien  vonla  Iny 
octroyer  et  à  sa  réquisition,  sans  tirer  à  conseqnance  pour 
rafenir,  ainsy  qa'il  a  été  cy  dessus  dit.  Le  tout  sans  préjudice  à 
mondit  seigneur  d*aoltres  droits,  sy  aocaos  Iny  sont  deulM, 
pour  raison  dudit  flef  de  la  Motte  Lattigny,  qu'il  se  reserte  ; 
deffances  au  contraire  dudit  seigneur  I^urès  resenr es,  lequel  a 
promis  de  deiiivrer  à  ses  frais  à  mondit  seigneur  de  Bethune  une 
expédition  du  présent  acte  incessamment,  tout  ce  que  dessus 
stipulié  et  accepte  et  soit  controllé  suivant  et  au  désir  des  rè- 
glements. Car  ainsy  fait,  lus  et  passé  audit  château  d'Apremont, 
paroisse  du  même  nom,  les  ans.  Jours  et  heures  que  dessus, 
présence  de  Al«  Gilbert  Frebault  chirurgien  Juré,  et  Jeau  Girard 
marchand  demeurants  en  la  paroisse  de  S*  Sulpice  le  Chatel, 
témoins  qui  ont  signés  avec  mondit  seigneur  de  Bethune  et  ledit 
seigneur  Laurèsdu  Meux,etC.  Frebault  notaire  royal  soussigné. 

Hommage  des  fiefs  d'Apremont,  tes  Baligeats,  Cens^Margat  et 
autres,  par  Mm»  de  Bethune  et  ses  filles  au  due  de  Nevers. 
2k  avril  1779.  —  Cejourdhuy  vingt  quatre  avril  mil  sept  cent 
soixante  dix  et  neuf,  au  bureau  de  la  chambre  du  conseil  et  des 
comptes  de  Nevers  pardevant  nous,  présidents  conseillers 
maîtres  et  oflBclers  d'iceile  ont  comparus  dame  madame  Antoi- 
nette Louise  Marie  Groxat  de  Thiers,  veuve  de  haut  et  puissant 
seigneur  Joachim  Casimir  Léon  comte  de  Bethune  et  des  Bordes, 
baron  d'Apremont,  brigadier  des  armées  du  roy,  lieutenant 
général  pour  Sa  Majesté  de  la  province  d'Artois,  gouverneur 
des  ville  et  citadelle  d'Arras  et  chevallier  d'honneur  de  madame 
Adélaïde  de  France,  demeurante  ordinairement  k  Paris,  rue  de 
Condé,  paroisse  de  Saint  Sulpice  et  actuellement  à  Tugny  pro* 
vince  de  Champagne  près  Rethel-Mazarin^  au  nom  et  comme 
fondée  de  procuration  de  très  haut  et  très  puissant  prince  mon* 
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seigneor  Charles  Sebastien  Abtoioe  Caïunto  Ferrero  FieschI, 
marquis  de  Grevecorar  et  de  dame  madame  Adélaïde  Joacblme 
AogastlDe  de  Bethaoe- Pologne  «  princesse  de  Masseran  son 
époose  ;  messire  René  Jean  Mans  de  La  Tonr  da  Pin  de  La 
Gharce,  marqals  de  La  Toor  da  Pin  colonel  en  second  dd  régi- 
ment d'infanterie  de  Gondé  et  dame  Louise  Gbarlotte  de  Be- 
tbnne- Pologne,  marquise  de  La  Tour  du  Pin  son  époose^  demeu- 
rante à  Paris,  rue  Royale,  paroisse  de  la  Madelaine  de  la  Ville 
Leféqne  ;  et  demoiselle  mademoiselle  Adélaïde  Françoise  Léon- 
tinede  Belbune-Pologne  demeurante  ordinairement  à  Paris,  rue 
de  Gondé,  paroisse  de  S^  Salpice  et  aciuellement  à  Tugny  pro- 
vince de  Champagne,  près  Relhel-Mazirin,  par  M*  François 
Marin  Duplessis  avocat  en  parlement,  baillf  des  justice,  terre  et 
baronle  d'Apremont  et  dépendances  demeurant  en  cette  ville  de 
Nevers,  fondé  des  procurations  de  ladite  dame  comtesse  de 
Bethune,  seigneur  et  dame  de  La  Tour  Dupin  et  demoiselle  de 
Betbone,  en  date  des  vingt  neuf  mars  dernier  et  deux  du  pré- 
sent mois;  lesquels  seigneurs  et  dames  nous  ont  donné  requête 
signée  dndit  M*  Duplessis  auxdlts  noms  et  de  M«  Qaude  LjuIs 
Archambauit  du  Pavillon,  son  procureur,  exposltlve  que  les- 
dites  dames  en  qualité  de  filles  et  héritières  de  haut  et  puis- 
sani  seigneur  monseigneur  Joacblm  Casimir  Léon  comte  de 
Bethune- Pologne  et  des  Bordes,  elles  sont  propriétaires,  cha- 
cune pour  un  tiers,  de  la  terre  justice  et  baronle  d*Apremont  et 
des  flefs  des  Baiigeats,  Censé- )largot,  Lalande,  Lanbols,  MaN 
palos,  Omery  les  Stras,  Omery  les  Gots,  port  d'Apremont, 
Réaux-8ur-rA9bols,  Sichevet  et  Serigny,  mouvants  en  plein 
fief  de  monseigneur  le  duc  de  Mlvernois  à  cause  de  sa  cbatel- 
lenie  de  Cnffy;  requérant  qu'il  nous  plaise  les  recevoir  à  la  foy 
et  hommage  par  eux  due  à  mondit  seigneor,  pour  raison  desdits 
flefs  et  leur  donner  acte  du  serment  de  fidélité  par  eux  du,  et 
que  ledit  H«  Duplessis  est  prest  de  donner  pour  mesdits  sei- 
gneurs et  dames  et  leur  accorder  le  delay  de  deux  années,  à 
compter  de  ce  jour,  pour  fournir  en  celte  chambre  le  déoom- 
brement  desdits  fiets.  Sur  quoy  faisant  droit,  vu  ladite  requête 
ensemble  les  procurations  y  énoncées,  duement  certifiées  et 
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acceptées  pir  ledit  fâ^  Dopleâsls^  notre  ordonnance  de  commo- 
ni  cation  au  procureur  générai  de  cette  chambre  et  ses  conclu- 
sions, nous  présidents  conseillers  maîtres  et  officiers  pnnr  mon- 
seicneur,  avons  reçu  et  recevons  iesdits  seigneurs  et  dames  sus- 
nommés^ par  ledit  M^'  Duplcssis  es  dits  noms,  à  la  foy  et  hom- 
mage par  eux  duo  à  mondlt  seigneur,  pour  raison  desdits  fiefs, 
terres»  justice  et  seigneurie  d'Apremont,  les  Baligeats,  Cens- 
Margot,  Lalande,  Laubois,  Malpalus,  Omery  les  Stras,  Omerf 
les  Gots,  port  d*4premont,  Réaui  sur  l'Àubois»  Sichevet  et  Se* 
rigny  ;  luy  donnons  acte  du  serment  de  fidélité  par  loy  présen- 
tement prêté  en  nos  mains  ;  et  quant  au  délai  cy  dessus  requis 
pour  fournir  le  dénombrement  desdits  fiefs,  après  avoir  sur  ce. 
ouy  le  procureur  général  au  domaine  de  Monseigneur,  nous 
avons  accordé  et  accordons  au\dlts  seigneurs  et  dames  le  délai 
de  dix  huit  mois,  pour  faire  et  fournir  en  cette  dite  chambre 
ledit  dénombrement,  qui  contiendra  par  le  menu  et  par  chapi- 
tres séparés  la  consistance  desdits  fiefs  avec  les  nouveaux  tenants 
de  tous  les  bâtiments  et  herUa;j[es  qui  les  composent,  même  des 
cens  et  rentes,  avec  les  noms  et  surnoms  des  détenteurs,  ensem- 
ble une  déclaration  exacte  d^s  héritages  en  roture  qui  poorroient 
y  être  réunis,  aussi  par  tenants  nouveaux  et  aspects  solaires;  le 
tout  sans  préjudice  d'autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  si 
aucuns  sont  dus  à  Monséignenr  et  du  droit  d'autroy.  Lesdites 
requêtes  et  procurations  ont  été  mises  au  sac  dudit  fief  et  ba- 
ronie  d'Apremont,  dont  acte  (M  les  jours  et  an  susdits,  et  ont 
ledit  Duplessis  et  ledit  M'  Archambaùlt  du  Pavillob  son  procu- 
reur signé  avec  nous.  —  Ainsy  signé  Dubois,  1*^  président,  Ruby, 
2^  président,  Gucneau  de  Vauzelle,  Maraudât,  Tarmentier,  Du* 
plessis,  Archambaùlt  du  Pavillon  et  Pannecet  fils,  secrétaire 
sonssigné. 

Au  bas  est  écrit  : 

Epices  pour  la  chambre,  y  compris  les  droits  du  secrétaire^ 

cy 255»  » 

Droit  de  clerc. •    .        14^  25V  8 

Parchemin l  k 
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Déélâratwn  concernant  la  chambré  Rajfiilêmidu  Roi  au  château 
des  Bordes.  22  août  1788.  —  Jo8oa$il0D6  réglssear  poor  le  roy 
«f  inspecteur  géo^ral  de»  forges  royales  de  La  Cbanssade  et  de 
h  ferme  des  foorneaiii  forges,  doro<fiir^  et  aotres  dépendances, 
de  la  terre  des  Bordes,  reconnois  que  la  chambre  appelée  la 
ôbambre  Royale,  qui  joint  le  logement  qo'occupoit  le  sienr  Po- 
tier,  précéJent  fermler>  dans  le  châteaa  des  Bordes,  n*é- 
tolt  point  comprise  dans  le  bail  passé  an  sfenr  Barrols  et  ceddé 
an  roy  par  SI.  de  La  Chaussade;  que  le  sieur  Potier  n*a  joui  de 
ladltte  chambre,  pendant  partie  de  son  bail,  qu'an  moyen  de 
l'agrément  que  madame  1 1  comtesse  de  Bétbnne  a  bien  touIh 
lui  en  donner  ;  et  que  sur  les  représentations  qui  lut  ont  été 
faites  que  cette  chambre  étoit  utile  &  la  régie  du  roy,  elle  a  eu 
la  bonté  de  consentir  qu'elle  en  jouisse.  —  A  Paris,  le  22  août 
1783.  —  Signé  SlOQYllie. 

Foi  et  hommage  du  fief  et  châtellenie  de  Saint-Sulpice-le^ 
Chdtel,  par  Mme  df  Béthune  et  ses  filles  au  seigneur  de  La 
Guerche.  27  juin  1785  (1).  —  Pardevant  le  notaire  royal  à 
S^  Sulpice  le  Ghatef  soussigné,  et  en  la  présence  des  témoins 
cy-après  nommés  étant  actuellement  en  Ja  .ville  de  Nevers  a 
comparu  maître  François  Marin  Duplessls»  avocat  en  parlement 
demeurant  en  ladltte  vlile  de  Nevers,  paroisse  S^  Martin  an 
nom  et  comme  fondé  de  la  procuration  specialle  à  TelTet  des 
présente3,  de  très  haute  et  très  puissante  dame  Antoinette  Louise 
Marie  Grozat  de  Thlers,  veuve  de  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gnenr  monseigneur  Jouachlm  Casimir  Léon  comte  de  Béthune  et 


(1)  Dans  un  cahier  de  vingt  pages ,  intitulé  :  Registre  des  audiences 
de  police  des  justices  de  S'  Sulpice  le  Cfidlel,  6*^  Fïrmin  de  Bussy^ 
Monligny,  Ourouer  aux  Amognes  el  dépendances^  des  années  1785  à 
178S,  on  voit  que  les  oQices  dé  la  justice  de  ces  terres  et  ch&tcllenies 
étaient  ainsi  répartis  :  Bailli,  Marin- DupleSsis  (François),  avocat  en 
parlement.  —  Lieutenant,  Languinier  (Claude).  —  Greffier,^  Archam- 
bault  de  La  Perrière  (Charles).  —  Gardes,  Jean  Trechot,  Jean  Delin  et 
autre  Jean  Trechot.  On  trouve  aussi  la  nomenclature  des  noms  des  jus- 
ticiables. Le  cahier  est  pou  intéressant  du  reste. 
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des  Bordes,  baron  d'Apremont ,  brigadier  des  armées  da  roy^ 
lleiileoant  général  pour  Sa  Majesté  de  la  province  d'Artob, 
goofernear  des  ville  et  citadelle  d'Arras,  chevalier  d'honneur 
de  Madame  de  France»  an  nom  et  comme  autorisée  à  régir  e^ 
administrer  comme  par  le  passé  les  terres  et  biens  de  la  succès* 
sion  dodit  seigneur  comte  de  Béthnne  son  mary^  et  ce  suivant 
et  par  les  contrats  de  mariage  de  mademoiselle  Adélaïde  Jona- 
chim  Augostine  de  Béthane  Pologne,  sa  fille  avec  M'*  Charles 
Sebastien  Antoine  Gannuto  Ferrero  FleschI  prince  de  Masseran  ; 
de  mademoiselle  I<oulse  Charlotte  de  Bethune  Pologne  sa  se- 
conde fille  avec  M*^  René  Jean  Mans  de  La  Tour  Dupln  ;  et  de 
mademoiselle  Adélaïde  Françoise  Léontlne  de  Bethune  Pologne 
sa  troisième  fille  avec  M^*^  Cliristian  marquis  de  Denx  Ponts, 

etc. Et  M*  Etienne  Gounot  avocat  en 

parlement,  demeurant  en  laditte  ville  de  Nevers,  rue  de  Nièvre, 
paroisse  Saint  Victor,  aussy  fondé  du  pouvoir  de  très  haut  et 
très  puissant  seigneur  meisire  Marie  François,  comte  de  Fon- 
gières,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roy,  premier  maître 
tfhotel  de  monseigneur  le  duc  d'Artois,  auden  sons  gouverneur 
du  roy  et  des  enfans  jde  France,  lieutenant  général  pour  le  roy 
de  la  province  de  Bourbonnois,  seigneur  baron  de  La  Guercbe 
et  autres  lieux,  à  l'effet  de  recevoir  la  foy  et  hommage  des  fiefs 
relevant  de  ia  baronnie  de  La  Goerche  appartenant  audit  sei- 
gneur comte  de  Fougières  d'autre  part  ;  laditte  procuration 
passée  devant  M<»  Berger  et  son  confrère  notaires  à  Nevers,  le 
dix  sept  du  mois>  controiée  à  Nevers  le  même]onr..«..  Lequel 
dit  M«  Duplessis  audit  nom  a  prié  et  requis  ledit  M«  Gounot, 
comparant  pour  ledit  seigneur  comte  de  Fougières,  de  recevoir 
laditte  dame  comtesse  de  Bethune  à  la  foy  et  hommage  qu'elle 
'  et  lesdlttes  dames  ses  filles  doivent  audit  seigneur  comte  de 
Fougières  à  cause  de  leur  fief  et  chatelnie  de  Saint  Salplce  et 
de  le  dispenser  de  se  transporter  au  château  de  La  Guerche  à  cet 
effet:  ce  que  ledit  M®  Gounot  ayant  volontairement  accordé,  il  Ta 
dispencé  pour  cette  fois  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence  ; 
ledit  VL^  Duplessis  s'etant  mis  en  devoir  de  vassal  a  fait  et  porté 
audit  seigneur  comte  de  Fougières  comparant  comme  dessus  la 


foy  et  lioiii«Mig«  el  ieraent  de  fidélité  qoe  ladllte  dame  com- 
tesse de  Betktme  et  lesdUtes  dames  ses  filles  lof  doivent  à 
caose  de  ieor  dit  fief  et  chateloie  de  Saint  Salplce^  relevant'de 
ladite  baronnie  de  La  Gnerclie  ;  laquelle  foy  et  hommage  ledit 
M»  Goanot,  aodit  nom,  a  reca  à  la  charge  par  ladite  dame  com- 
tesse de  Bétbane  et  lesdltes  dames  ses  filles  de  foornir  aven  et 
dénombrement  dans  le  temps  prescrit  par  la  cootnme  de  Nlver- 
nois,  titre  des  fiefs.  —  Dont  et  de  toot.ce  que  dessus  ledit  M«  Dn- 
plessis  a  reqnis  acte  que  nous  luy  a?ons  octroyé,  et  soit  scellé 
et  contrôlé.  Car  aiosy  fait,  lu  et  passé  andit  Ne?ers«  en  Tétude 
dndit  M«  Gonnot  Tan  mil  sept  cent  quatre  vingt  cinq,  le  vingt 
sept  juin  avant  midy,  en  présence  des  sieurs  Gilbert  Frebault 
chirurgien  juré  et  Pierre  Save  huissier  au  duché  de  Nivemols 
deroeoranis  en  la  paroisse  de  S^  Sjlpice  le  Ghâtel  étant  de  pré- 
sent andit  Nevers,  témoins  qui  ont  signé  avec  les  parties.  — 
Signé  Frebault  notaire. 

Extrait  du  procès^verbal  de  visite  des  domaines^  terres,  prés, 
dépendants  des  forges  de  la  marine»  en  la  section  des  Bordes* 
22  mars  1800.  —  Cejoord'hui  premier  germinal^  an  neuf  de  la 
République  une  et  indivisible,  nous  François  Levellléi  cultivateur 
demeurant  à  Chassy,  commune  d'Ourouer,  expert  nommé  par  les 
citoyens  Antoine  Lavault  et  François  Lauverjeon,  sous  fermiers 
solidaires  du  domaine  du  Gué  d'HeuUlon,  commune  de  Saint 
Martin  D*henille,  et  par  Pierre  André  Richard,  sons  ferm'lers  du 
domaine  Raisin,  situé  même  commune  d'une  part  : 

Jacques  Mignon ,  cu!tivateor  demeurant  à  Oarouer,  expert 
nommé  tant  par  les  citoyens  Jacques  Roy  et  Joseph  Caillai , 
maîtres  de  forges  demeurant  aux  Bordes,  sous  fermiers  solidaires 
des  mêmes  domaines,  que  par  le  même  citoyen  Roy  et  le  ci- 
toyen Jean  Baptiste  Renobert  Rabion,  fermiers  entrans  pour  les 
mêmes  domaines,  d'autre  part  : 

En  présence  desdits  citoyens  Hnart,  Roy ,  Caillât  RaUon, 
'Richard,  Lauverjeon  et  Lavault  et  encore  en  présence  du  ci- 
toyen Jean  Baptiste  Frebault,  notaire  public  demeurant  à 
S>  Sulplce,  stipulant  pour  les  intérêts  de  la  citoyenne  veuve 


-  iii  — 

Belhane  et  ses  enfans  propriétaires  des  dotnàlnes  dont  11  s'agit, 
lequel  citoyen  Frebault  a  déclaré  s'en  rapporter  à  nous  experts 
susnommés. 

Après  avoir  été  dispensés  dé  tonte  pfestation  de  serment, 
avons  procédé  k  la  visite  des  batimeds.  terres,  prés  et  antres 
dépendances,  composans  l'ensemble  des  deux  domaines  en 
question,  à  l'eiTetd'encoDnalîre  l'état  et  de  déterminer  et  esti- 
mer les  réparations  locatives  à  la  cbarge  des  citoyens  Ricbard, 
Lauverjeon  et  Lavault,  sous  fermiers  sortans,  et  de  priser  les 
bestiaux,  harnois  semences  et  autres  objets  dont  lis  doivent  faire 
la  remise  en  nature,  d'après  les  baux  et  sous  baux  ci  après 
relatés. 

Par  acte  notarié  dn  18  juin  1780,  la  citoyenne  veuve  Bethuné 
et  ses  enfants  ont  ioué  au  C^°  Barois,  sous  le  cautionnement  so- 
lidaire de  feu  Babaud  de  La  Gliaussade,  les  forges,  fourneau,  et 
domaines  des  Bordes  el  dépendances  pour  neuf  années ,  com- 
mencées le  premier  janvier  1783  et  expirées  le  31  décembre 
1791,  quant' aux  domaines  et  biens  ruraux.  Ce  bail  a  été 
rétrocédé  à  Babaud  de  La  Chaussade  par  le  citoyen  Barois, 
le  même  jour  10  juin  1780.  Par  un  acte  notarié  dn  6  avril 
1781  Babaud  de  La  Chaussade  a  rétrocédé  le  même  bail 
au  gouvernement.  Par  un  autre  acte  notarié  du  30  dé- 
cembre 1791,  la  citoyenne  veuve  Belhune  et  ses  enfans 
ont  loué  au  gouvernement  la  ntéme  ferme  des  Bordes,  pour 
neuf  autres  années  commencées  le  premier  j'invier  1792,  et 
expirées  le  31  décembre  1801,  ou  10  nivôse  an  IX,  pour  les 
domaines  et  autres  biens  ruraux.  Par  acte  notarié  du  17  dé- 
cembre 1792  les  deux  domaines  dont  11  s'agit  et  leurs  dépen- 
dances ont  été  sous  loués  par  le  gouvernement  an  C«n  François 
Âcbet  liis^  sous  le  cautionnement  de  son  père,  pour  huit  années 
commencées  le  1^  janvier  1793  et  finies  le  1"  janvier  1801,  on 
10  nivôse  an  IX,  moyennant  deux  mille  livres  par  année,  à  la 

cbarge  parle  sous  fermier  des  réparations  locatives Par 

nh  acte  notarié  du  25  mai  1793  le  C«°  Achet  fils  a  sous  loué  le 
domaine  du  Gué  d'HeulUon  à  Antoine  Lavatilt  et  Jacques 
Bluzat.  Par  deux  autres  actes  du  môme  jour  20  pluviôse  an  Itl, 
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le  citoyen  Achet  a  loaé  avec  les  mômes  charges  le  domaine  da 
Gné  d*Beulllon  à  Antoine  Lavanlt,  et  le  domaine  Raisain  à  eHarle 
Després.  Par  un  antre  acte  dn  25  vendémiaire  an  V,  le  C^"  Achet, 
nprès  avoir  résilié  les  baux  précédents ,  a  encore  sous  loué  les 
mêmes  domaines  avec  les  mêmes  charges  au  G^"  Jacques  Ri- 
chard père,  de  Nevers.  Par  un  acte  sous  seings  privés  du  &  bru- 
maire an  V,  le  citoyen  Richard  père  a  cédé  son  bail  avec  les 
charges,  aux  citoyens  Dervaud  et  Nettement  Par  un  acte  du 
22  Qoréal  an  Y,  les  citoyens  Nettement  et  Dprvaud  ont  sous 
loué  aux  citoyens  Antoine  Lavault  et  François  Lauvcrjeon  le 
domaine  du  Gué  d'HeuilIon  et  ses  dépendances  avec  toutes  les 
charges  pour  le  reste  de  la  jouissance  du  gouvernement.  Enfin 
par  un  acte  sous-seings  privés  du  9  pluviôse  an  VI  les  citoyens 
Nettement  et  Dervaud  out  sous  loué  au  C®"  Pierre  André  Richard 
le  domaine  Raisin  et  ses  dépendances  avec  toutes  les  charges 
pour  les  trois  années  restantes  de  la  jouissance  dn  gouverne* 
ment.  Par  un  acte  notarié  dn  7  ventôse  an  Y  le  gouvernement  a 
aiïermé  aux  citoyens  Roy  et  Caillai  solidairement  les  forges, 
fourneau,  et  autres  dépendances  de  la  ferme  des  Bordes,  pour 
les  quatre  années  qui  viennent  dVxpirer,  avec  toutes  les 
charges...  Enfiu  par  un  acte  notarié  du  22  ventôse  an  IX,  la 
citoyenne  veuve  Bethuoe  et  ses  enfans  ont  loué  la  même  ferme 
des  Bordes  et  dépendances  aux  citoyens  Roy  et  Rabion  pour 
neuf  années  consécutives,  commencées  le  10  nivôse  dernier, 
quant  aux  domaines  en  question.  C'est  fourquoi  ces  citoyens 
doivent  recevoir  ces  domaines  avec  les  bestiaux,  semences, 
pailles  et  autres  objets  des  mains  des  citoyens  Richard,  Lavault 
et  Lauverjeon,  pour  en  faire  la  remise  aux  propriétaires  à  la  fin 
de  leur  bail  ^^^^^^  BONVALLET. 


Par  suite  d'un  oubli  regrettable,  nous  avons  omis  de  faire 
Imprimer  avant  Tarticle  de  M.  Bonvallet,  sur  le  château  des 
Bordes,  les  procès-verbaux  des  séances  qui  avalent  été  consa- 
crées à  en  entendre  la  lecture;  nous  réparons  autant  que  possi- 
ble cet  oubli. 
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SÉANCE  9  JUILLET  1868. 


Siègent  aa  bareaa  :  Mgr  Grossier,  président^  et  M.  de  Laa- 
gardière,  bibliothécaire,  remplissant  tes  fonctions  de  tecritaire. 

M.  le  Président  dépose  sor  le  boreao  les  ouvrages  reçus 
depuis  la  dernière  séance.  Ce  sont  : 

1*  Revue  des  Sociétés  savantes.  Janvier,  février  et  mars  1868. 

2*  Mémoires  lus  à  la  Sorbomne.  Archéologie.  1867. 

3*  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  C  Yonne,  troisième  et 
qnatrième  trimestre  de  1867. 

&*  Mémoires  de  la  Société  Uttéraire  de  Lyon,  1867. 

5<^  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  novembre  1865,  août 
1866. 

6®  Annuaire  de  la  Société  philotechnique,  1867. 

7*  Société  de  médecine  légale.  SUtots. 

8*  Hemumn  le  partisan,  par  M.  Sabonrin  de  Nanton. 

fto  Bibracte,  par  M.  Xavier  Garenne. 

10**  Nonveiies  étndes  snr  l'inscription  romaine  de  Heave,  par 
M.  Boocber  de  Holandon. 

11®  Essai  sur  la  métaphysique  des  forces,  par  M.  Alexandre 
Scbyanoff,  Uentenant-capitaloe  de  l'armée  rosse. 

Après  la  lecture  da  procès-verbal  de  la  séanos  de  mal, 
M.  Lebceot  expose  qnll  a  retrouvé,  aux  archives  delà  direction 
de  l'enregistrement  et  des  domaines  à  Nevers,  le  contrat  d'ac- 
quisition de  yiilemenant,  Guérigny  et  autres  terres,  dont  il 
avait  entretenu  la  Société  dans  la  dernière  séance.  Il  en  pré- 
sente l'analyse  en  ces  termes  : 

4  En  1722 ,  la  terre  de  Guérigny  a  cessé  d'être  la  propriété 
de  la  famille  de  Lange  qui,  à  cette  époque ,  possédait  aussi 
Villemenant  La  terre  de  Guérigny  fut  vendue  par  Mlle  de 
Lange  à  U.  Uasson,  sieur  de  Guérigny,  directeur  général  des 
finances  du  duc  de  Lorraine.  H.  de  La  Ghaussade  acquit^  en 
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1750,  lâseigiearie  de  VlHeneiiaDt  de  IL  de  Lange.  Mlle  Haisoii, 
épouse  de  M*  Babaod  de  La  Ghaussade»  a  succédé  fc  sod  père, 
et,  par  soUe  de  HqiiidatiOD  de  droits  snccessibt  M-  Baliaad  de 
La  Cbaossade  a  été  mb  aox  droits  de  sa  fille  ;  enfin,  solyant  nu 
acte  reçQ  Alleanme  et  Tolllot,  notaires  à  Parts,  le  8  mars  i78f , 
M.  Baband  de  La  Cbaossade,  écof  er,  secrétaire  do  roi,  maison- 
coarouie  de  France  et  de  ses  finances,  a  Yendo  an  roi 
Lools  XTI  les  terres  de  Guértgn)^,  de  ?lllemenant,  de  Narcjr, 
de  la  Dooée,  de  lltenrs,  de  Prasnay-ies^Chanoines,  de  Ricbe- 
rand  et  Oonaolt,  le  fief  de  Hédine,  sltoé  à  Neyers,  les  forges  de 
Cosne,  le  domaine  et  le  lien  de  la  ?ache,  pins  6,000  arpents  de 
bols»  dont  la  contenance  a  été  garantie,  le  toot  moyennant  le 
prli  de  2,500,000  liyres,  payables,  savoir  : 

>  &96,577  livres  en  1782  et  1785  ; 

>  1,525,2&9  livres,  par  tiers,  en  trois,  six  et  neuf  ans,  après 
la  paix. 

•  Ces  deox  premières  sommes  déléguées  aox  créanciers  de 
M.  Babaud  de  La  Cbaossade. 

•  Et680,57ft  livres  à  M.  de  La  Cbaossade  Ini-méme,  en  plo- 
sieors  termes,  dont  le  dernier  a  été  fixé  ao  l***  Janvier  179S.  On 
sait  qoe  dans  ces  temps  les  finances  do  roi  Lools  XVI  étalent 
fort  obérées.  Les  2,500,000  livres  ont^elles  été  payées,  soit  à 
U.  Babaod  de  La  Cbaossade,  soit  à  ses  créanciers  7  C'est  ce  qoe 
noos  n'avons  pas  à  rechercber  id  ;  loojoors  est -11  qoe  par  sotte 
des  lois  révolotloonalres,  tootes  les  propriétés  comprises  dans 
la  vente  consentie  ao  roi  ont  été  déclarées  acquises  à  FEtat,  qol 
en  est  aojoord'hol  en  possession.  • 

H.  Henri  Flamen  d'ijsigny,  maire  de  SanvIgny-les-Bols, 
présenté  par  H.  Adolpbe  de  Rosemont  et  Mgr  Crosnier,  est 
nommé  à  ronanimité  membre  titulaire. 

M.  Roubet  met  soos  les  yeux  des  membres  de  la  Soclélé  le 
bail  aolbentlque  d'une  faïencerie  située  à  Nedvy  (aojoordliul 
département  du  Cber),  passé  en  173ft,  par  Pierre  de  Frasnay, 
l'auteur  du  poème  sur  la  faïence,  aox  membres  de  la  famille 
Rodrigue  Doplessb,  de  Nevers.  Il  annonce  que  ce  texte  taitéres- 
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sant  sera  reprodoU,  conune  pièce  Jasttiicative,  à  la  suite  d'ao 
travail  aclaelletneot  sous  presse  doot  il  a  doooé  lecture  à  Todc 
des  séances  géoérales  de  la  Société  française  d'archéologie, 
tenue  à  Bourges  au  mois  de  mars  dernier.  Connaissant,  par  le 
compte  rendu  qu'ont  publié  de  ces  séances  les  journaux,  et 
notamment  te  Bulletin  monumental^  l'Importance  de  ces  révéla* 
lions  irès^ioatteudues  sur  rexistence  de  cette  maouracture  in- 
conaoe  de  tous  les  céramographes,  la  Société  nivernaise  exprime 
le  regret  de  ne  pouvoir  les  publier  dans  son  Bulletin.  M.  Uou- 
bet,  voulant  bien  lui  en  promettre  un  des  premiers  exemplaires, 
elle  décide  dès  maintenant  qu'un  rapporteur  sera  ultérieure- 
ment nommé  pour  lui  rendre  compte  de  cette  publication  qui 
se  rattache  à  Tune  des  branches  favorites  de  ses  études. 

Après  cette  communication,  M.  Roubet  lit  une  pièce  de  vers 
Intitulée  :  Défunt  mon  oncle  tantiquaire,  extraite  d'une  noQvdIe 
humoristique,  en  cours  de  rédaction,  dont  il  est  prié  avec  ins- 
tance de  vouloir  bien  concéder  le  droit  de  première  édition  à  ia 
Société.  lA  description  qu'il  trace,  en  termes  pittoresques,  du 
cabinet  d'antiquités  de  son  héros  paraît  si  bien  faite  d*après 
nature,  que  plusieurs  membres  de  ia  Société  se  croient  certains 
d'avoir  été  admis  ù  le  visiter.  Suivant  eux,  la  prétendue  mort 
de  ranrt^ttairff  ne  serait  heureusement  qu'une  syncope,  et,  è,  plu- 
sieurs traits  de  son  autobiographie  poétique,  il  serait  facile  de 
reconnaître  en  lui  Tun  de  nos  collègues  les  plus  zélés. 

Sous  le  titre  :  Le  Château  des  Bordes  et  ses  seigneurs, 
M.  fionvallet  commence  la  lecture  d*on  travail  dont  ie$ 
matériaux  lui  ont  été  fournis  par  le  riche  ch?.rtri3r  des  Bordes, 
de  la  découverte  duquel  M.  de  Laugardière  aurait  déjà  entre- 
tenu la  Société  dans  sa  séance  du  3  juillet  1862.  {\ o\r  Bulletin^ 
!!•  série,  tome  !•',  p.  461.) 

Après  quelques  considérations  sur  ces  archives  elles-mêmes, 
M.  Bonvallet  entre  en  matière  et  décrit,  détail  par  détail,  le 
château,  dont  il  a  retrouvé  la  date  de  reconstruction,  pour  la 
partie  fortifiée  et  la  plus  remarquable,  dans  une  chsfrtede 
iA86.  Il  apporte,  à  l'appui  de  son  texte,  une  photographie 
d'ensemble,  et  divers  dessins  dont  il  est  Tauteur.  Sur  ia  propo- 


sittoD  de  N.  de  Rosemoot,  la  reprodacUon  dans  le  Bulletin  eo 
est  décidée. 

M.  Daigasoo  et  M.  Fabbé  Foaché  foot  remarquer  qae  plu- 
sieurs sociétés  savantes  inscrivent  dans  ieur  programme  les 
excursions  archéologiques;  et  que  cependant  rien  de  pareil  ne 
parait  avoir  étéialt  jusqu'à  présent  à  Nevers,  siuf  par  commis- 
sions. Si  la  Société  nivernai>e  voulait  entrer  dan<v  cette  voie,  ce 
serait,  pensent-ils»  une  excellente  chose  de  débuter  par  se 
rendre  aux  Bordes  et  à  Villemenant ,  dont  on  a  entendu  les 
descriptions.  Cette  motion  est  accueillie  avec  faveur»  et  l'on 
avisera  prochainement  à  lui  donner  suite. 

M.  Bonvallet  reprend  sa  lecture  et  passe  à  I*hist3ire  généalo- 
gique des  seigneurs  du  fief  des  Bordes.  La  famille  des  Bordes 
d'abord,  puis  la  famille  de  La  Platière,  lui  permettent  de  donner 
d'amples  renseignements  sur  la  vie  féodale  en  Nivernais  depuis 
le  treizième  siècle.  Les  pièces  originales  qu  il  rinalyse  avec 
scrupule,  rectifient^  en  ce  qui  concerne  la  première  de  ces 
familles,  plusieurs  erreurs  de  la  notice  qui  lui  est  consacrée 
dans  V Histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne  du  père  An- 
selme. Toutefois,  M.  Bonvallet  ayant  cru  pouvoir  emprunter  à 
nne  généalogie  mancscrile  du  siècle  dernier,  qu'il  abandonne 
au  surplus  pour  ce  qu'elle  vaut,  les  sept  premiers  degrés,  fan- 
tastiques et  sans  preuves,  de  la  généalogie  de  la  famille  des 
Bordes ,  Userait  à  désirer  qu'avant  de  livrer  son  travail  à  l'im- 
pression, il  en  modifiât  a  cet  endroit  le  classement. 

L'heure  avancée  n'ayant  point  permis  d'entendre  la  suite  de 
l'histoire  des  Bordes  il  est  décidé  qu'il  y  aura  le  23  juillet  une 
séance  supplémentaire,  en  compensation  de  la  séance  de  juin 
qui  n'a  pu  avoir  lieu.  Elle  sera  réservée  à  l'audition  du  travail 
de  Itl.  Bonvallet  et  aux  communications  préparées  pour  la  pré- 
sente séance,  qui  n'ont  pu  obtenir  leur  tour  de  lecture. 
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SÉANCE  DU  23  JUILLET  1868. 


Siègent  au  boreao  :  Mgr  Grosnîer,  fn'ésidenîf  et  H.  de  Lao- 
pardière»  bibliothécaire^  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
M.  Bonvaliet  reprend  la  lectore  de  son  histoire  do  chftteao  des 
Bordes  et  de  ses  seigneurs.  Il  achève  le  récit  de  ce  qui  concerne 
la  famille  de  La  PlaUère,^et,  continuant  par  les  familles  d*An- 
stenville,  de  La  Grange-d'ArquIan»  de  Béthnne,  de  La  Tour  du 
Pin  de  La  Charce,  qui  ont  consécutivement  possédé  la  terre  des 
Bordes,  par  suite  d'alliances,  de  successions  ou  de  donations,  il 
arrive  à  notre  époque  et  aux  ventes  successives  qui  ont  trans- 
féré cette  propriété  à  MM.  le  baron  Alviset  de  Halsières,  Richard 
et  Col.  Il  termine  par  Tindication  des  pièces  Justificatives  qu'il  a 
transcrites  dans  Tancien  chartrier  de  la  seigneurie,  et  que  leui' 
longueur  ou  leur  nature  l'ont  engagé  à  rejeter  à  la  fin  de  son 
travail. 

M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  du  sentiment  de  la 
Société,  remercie  H.  Bonvaliet  de  son  Importante  communica- 
tion, dont  rinsertion  hitégrale  au  Bulletin  est  décidée  à  Tuna- 
nlmité.  1 

H.  Sonnlé*Moret,  de  Ciamecy,  membre  nouvellement  élu, 
adresse  l'analyse  détaillée  et  substantielle  d'un  mémoire  manus- 
crit intitulé  :  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  sires 
(tAsnois  depuis  l'an  1258,  et  rédigé  en  17S7,  avec  beaucoup  de 
soin,  sur  les  titres  originaux,  par  M<»  Antoine  DeOlaux  de  La 
Roche,  procureur  fiscal  de  la  sirerle,  polé  et  baronnie  d'As- 
nois.  M.  le  docteur  Subert  donne  lecture  de  l'envoi  de  M.  Son- 
nlé-Moret,  et  la  Société  en  vote  ^'impression,  espérant  que  la 
collaboration  qui  lui  a  été  récemment  acquise  lui  fournira 
souvent  l'occasion  de  prendre  des  décisions  semblables. 

M.  Subert  lit  ensuite  une  notice  dont  il  est  l'auteur,  sous  ce 
titre  :  Une  coutume  funéraire  dans  les  environs  de  Nevers»  Cette 
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coQtmne  corniste  à  attacher  une  étoffe  noire,  en  signe  de  deoil  • 
à  la  principale  rnche  d'abeilles  aussitôt  après  la  mort  d'en 
chef  de  maison. 

M.  Tabbé  Fonché  fait  remarqner  qn'il  en  est  de  même  en 
Normandie.  M.  de  Laagardière  ajoate  qu'une  pratique  identi- 
que se  rencontre  en  Bretagne  et  en  Berry,  et  M.  Roubet  con- 
firme robservation  en  ce  qui  concerne  cette  dernière  pro- 
vince. 

L'impression  de  la  notice  de  M.  Subert  au  Bulletin  est  votée. 

Bl.  Tabbé  Boutillier  lit  un  procès-verbal  constatant  la  plan- 
tation, à  Nevers,  sous  le  premier  Empire,  de  trois  arbres  en 
l'honneur  de  Napoléon  !•%  de  l'Impératrice  et  du  roi  de  Rome. 
Cette  piècci  tirée  des  archives  communales  (fonds  des  eaox  et 
forêts),  et  dont  la  lecture  est  écoutée  avec  intérêt,  semble,  par  sa 
date  relativement  trop  récente,  ne  point  devoir  être  insérée 
dans  les  publications  de  la  Société.  Plusieurs  membres  mani* 
testent  la  pensée  qu'elle  mérite  néanmoins  d'être  imprimée,  et 
qu'il  y  aurait  lieu  de  la  communiquer  à  l'un  des  éditeurs  des 
annuaires  du  département,  pour  prendre  place  au  milieu  des 
documents  historiques,  même  modernes,  qu'Us  sont  dans  l'ex- 
cellente habitude  de  donner  à  leurs  lecteurs. 

Â  cette  occasion,  Mgr  Grosnier  et  M.  Roubet  rappellent  que 
l'usage  de  planter  solennellement  des  arbres  commémoratlfs  est 
fort  ancien,  qu'on  peut  le  faire  remonter  aux  Romains,  et  qu'il 
7  en  a  de  nombreux  exemples  dans  nos  annales,  bien  avant  les 
arbres  de  la  liberté  de  la  Révolution. 

Lettre  de  M.  Sonnié^Maret  à  M.  le  Président  de  la  Société 

nivemaise. 

Je  ne  sais.  Monsieur,  si  déjà  l'attention  de  la  Société  niver- 
naise  n'a  pas  été  appelée  sur  on  ouvrage  manuscrit  que  les 
recherches  dont  je  m'occupe  depuis  quelques  années,  au  si^et 
du  pays  qui  m'environne,  m'ont  fait  rencontrer  dans  ces  derniers 
temps. 

T.  m,  S*  série.  S8 


À  tout  ^véoemeot,  j«  prends  la  liberté  de  lai  eo  soumettre  par 
votre  iotermédiaire  nne  courte  SDalyse,  qai  roas  sera  remise  avec 
cette  lettre^  et  que  je  ?oas  serai  reconDaissant  de  vooloir  bien, 
à  i'occasioD^  mettre  sons  les  yeox  do  bareao,  si  voes  jugez 
qu*ea  effet  cette  commuofcation  soit  de  uature  à  présenter 
quelque  intérêt  dans  l'ordre  de  ses  travaux. 

Yeuillec  bien  agréer 5  je  vous  prie,  monsieur,  Texpresslon  de 
mes  civilités  empressées. 

SONNIË-HOIlKr. 

Membre  dé  la  Société, 

ViiliertHur-Yomw^  prés  €iaiHecv,  {«iilet  1S68. 


n^tgÈk^n^»  d'âfliiMifli  de  ±%S9  k  ITST. 

Gh  Dàattusérlt  du  slèéle  dernier,  pt'écieux  par  les  rënsetgile- 
Ddedts  4411  renfenïle  sur  la  généaloigie  et  l'hfstoirsf  d'ancletif; 
seignenrà  d'une  partie  de  la  contrée  de  tirotiH^  mvétnals,  s'est, 
par  suite,  on  ne  saurait  dire,  de  quelles  drcon^tatides  héttreti- 
ses,  conservé  jusqu'à  nos  jours  entre  les  maius  de  personnes 
très-iàdtrectetnent  intéressées  à  sa  possession.  Il  porte  la  date 
de  if  37,  et  à  pocrr  titre  :  Histoire  généalogique  et  ckronùlogiquè 
des  sites  <tAsnois  depuis  Pan  1258  jusqu'en  1737,  dressée  sur  tes 
titres  du  thrésor  du  château  d'Asnois,  et  autres  prèiÂbés  tiHèà  de 
l'histoire  et  des  anciens  manuscrits,  par  maître  Ant®  Deffaux  de 
La  Roebe^  procureur  fiscal  desd.  sirerlOy  poté,  bailliage  et 
baronnie  dud.  Asnols  et  dépendances. 

C'est  un  fort  beau  volume  in-folio  de  plus  de  500  pages, 
d'une  belle  et  nette  écriture,  entremêlées  de  nombreux  écas- 
sons  coloriés ,  aux  armoiries  des  personnages  dénommés  au 
cours  de  l'ouvrage  et  de.  leurs  alliances.  La  rédaction,  d'un 
style  clair  et  correct,  porte  avec  elle  tons  les  caractères  de  la 
sincérité  historique,  et  les  notes  explicatives  qui  accompagnent 


la  ploparl  des  ehapHies  témoigiieDt  d'un  trafaU  conscteB- 
deoz^eU'en  pourrait  presque  dire  sayast  sw  la  nutièm. 

SI  l'on  eicepCe  Née  de  La  Roekelle»  l'aloé»  fai  a  évIdemoHNit 
conoa  ce  ll?re,  et  qoi  le  copie,  mais  sais  le  cKer»  à  rarticle 
qcf  H  a  consacré  à  Asoois  daas  ses  Mémoires  sur  U  Nivemois^ 
io-lSy  1767 ,  Il  ne  parait  pas  qoe  jnsqo'lci  d'aatres  écrkaios  en 
aient  fait  nsage,  on^  dans  tons  les  cas^  aient  signalé  son  exis- 
tence I  mais  il  nârite  assurément  de  lier  raltentlon,  aussi  biea 
de  ceux  qui  s'occupent  de  rtiistoire  do  Nivernais  dans  tontes 
ses  nariies  qoe  de  ceux  qoi  se  contentent  de  retrouver  les 
traces  de  l'ancienne  nobleaie  qui  a  contribué  k  son  Ulostra- 
tion. 

*  Le  vrtnme  s'ouvre  par  une  sorte  d'entre  dédlcaloire  adres- 
sée «  à  très  haut  et  très  puissant  selgnenr  monseig^  François 

>  Philogène,  marquis  de  Blanchefort»  8ire>  baron  d'Asnots»  de 
»  Saligni  et  de  Mdon,  seigneur  de  S^  Germain  des  Bois  et  en 

•  partie  de  Tnrigny,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  des  pafs, 
»  ville  et  chftteaux  de  Gex  »  •  Le  rédacteur  y  explique  qu'appelé 
par  ses  fonctions  de  procureur  fiscal  de  la  srigneorie  d'Asnols  à^ 
prendre  connatosanee  des  archives  domestiques  eonfées  à  sa 
garde  et  à  ses  soins^  il  n'a  pu  résister  au  désir  de  mettre  en 
lamlère  les  documents  ainsi  mis  à  sa  disposition  «  pour  éclair- 
»  cir  l^orlglne  de  la  succession  des  lucres  tfune  aussi  lUustre 

•  maison  ». 

Le  chapitre  1*',  précédé  du  de«ln  arnmrlé  de  l'écunon  de 
Saint-Yeraln,  qoi  est  d'arec  ou  chef  de  gueule»,  char  fi  é^un 
Utmbel  toT  à  troie  pendanu,  (Mbute  paf  un  exposé  que  l'en 
ne  croit  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  textoeUemeitji 
ne  fût"«e  que  pour  donner  une  Idée  do  style  et  de  la  mnnlèro 
de  l'auteur  : 

f  La  terre,  sirerle,  poté,  bailliage,  baronnie  et  bourg  d'As* 

>  nois  est  située  dans  le  pays  ée  Nivernais,  élection  de  Cla* 
«  meci,  généralité  d  Orléans,  à  deux  lieues  de  lad.  vlUe  de 
»  Glameci,  à  trois  de  Yézelay  et  à  quatre  de  Gorbigny.  Le 
»  principal  chatel  et  maisonfort  dud«  bourg  d'Asnols  est  dans 
»  une  position  iras  àvantàgense*  Là  rlâèfé  d'if^onné  coulé  à 
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perte  de  vae  ao  pied  de  la  coUiûe  sur  laquelle  il  est  basti  : 
on  y  découvre  plusieurs  villages  ^  et  dans  réloiguement  une 
chaîne  des  montagnes  du  Bforvant,  qui  paralsseiU  comme  des 
nuéeSj  dont  la  décoration  est  terminée  par  la  fameuse  mon- 
tagne de  Beuvray  (l'ancienne  Blbracte  des  Gaulois),  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville  d'Autuo.  Il  y  a  un  autre  château  dans 
le  milieu  dud.  bourg  d'Asnois,  qui  devint  la  maison  seigneu- 
riale de  Pierre  de  Dygoine^  seigneur  de  Thianges,  et  de  ses 
successeurs  de  la  maison  de  Damas ,  lorsque  Blezuet  de 
Beanjeu^  dit  du  Golombieri  loy  vendit  une  partie  de  pette 
terre  en  toute  justice»  Tannée  1469.  On  y  est  dans  une  pos- 
session immémoriale  du  titre  de  poté,  d'où  dépendent  les 
bourgades  d'Amazi,  de  Saligni,  de  Ghevanne,  de  Bidon,  etc.* 
Ce  mot  potéy  dont  Vé  est  masculin,  vient  du  latin  potestas  et 
potentia,  et  signifie  un  territoire  de  seigneurie  en  haute  Jus- 
tice, comprenant  plusieurs  familles  et  villages,  qui  d'ancien- 
neté étaient  de  condition  servile  ou  adscrlptlce,  nommés 
génies  potestatis,  ainsi  que  le  rapporte  Gui  Coquille  dans  son 
Commentaire  sur  la  coutume  du  Nivernois,  chap.  1®^,  De  jus- 
tice et  droit  dHceile,  art.  7.  Les  terres  de  La  Magdelalne,  de 
Vezelay,  d'isnoiset  de  Sully  (1),  sont  les  seules  que  nous  con- 
nolssions  qui  Jouissent  de  ce  titre  illustre.  L'état  de  servitude 
subsista  dans  la  poté  d'Asnois  Jusqu'au  commencement 
du  XIV  siècle.  Rongefer,  chevalier,  sire  d'Asnois^  affranchit 
ses  sujets,  en  accordant  le  droit  de  bourgeoisie  aux  lieux 
dépendant  de  la  poté  et  du  pays  d'Asnois,  comme  porte 
Tacte,  qui  est  de  Tannée  1304,  et  fut  confirmé  par  le  roy 
Philippe  le  Bel  Asnois  est  traité  de  ville  par  cette  chartre, 
et  s'est  long-temps  conservée  sur  le  môme  pied.  Cela  se 
prouve  par  un  titre  du  11  may  1459^  concernant  le  marché 
qui  se  teooit  alors  tous  les  lundis  dans  cette  ville  d' Asnois.- 
Les  guerres  tant  civiles  qn'estrangères  ont  à  tel  point 
ruiné  les  murailles  qui  doivent  anciennement  luy  avoir  servi 


(1}  Il  8*aglt  de  SuIly-sur-Loire  et  non  de  Sally-la-Tour,  comme  le  disent 
les  auteurs  de  VAVmm  du  Nivernais,  tome  U,  p.  94. 
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»  d'eoceiote,  qu'il  n'est  pjis  même  possible  d'en  découvrir  les 

»  moindres  vestiges.  Ajoutez  à  cela  de  très  fréquents  incendies, 

»  ceux  de  1661  et  1682  notamment^  qui  consumèrent  ensemble 

»  plus  de  deux  cents  maisons  ;  tous  ces  malheurs  l'ont  réduit 

»  dans  un  état  dont  il  n*y  a  pas  d'apparence  qu'il  revienne 

»  sitost.  Cette  terre  a  été  autrefois  possédée  par  des  sel- 

•  gneurs  de  Tancienne  maison  de  S^  Verain,  et  dont  étolt  ledit 

>  Regnaut  Roogefer.  » 

Voici  deux  litres  qui  le  concernent  et  qui  servent  à  nous 
apprendre  le  nom  de  sa  femme,  Jebanne  de  Gorcelles»  etc. 
Suit  un  transcrit  des  deux  actes  Invoqués,  tous  deux  de  Tannée 
1295,  et  dont  le  premier  est  accompagné  d'un  sceau  de  cire 
verte,  dont  le  manuscrit  reproduit  l'empreinte,  réunissant  les 
armes  du  chevalier  Regnaut  et  celles  de  sa  femme,  qui  sont  un 
écartelé  d'argent  et  d'azur. 

Nous  reprenons,  en  l'abrégeant  dans  un  court  sommaire. 
Tordre  de  la  succession  des  sires  d'Asnois,  débarrassé  du  détail 
des  alliances. 

D'abord  la  maison  de  Saint-Verain,  qui  commence,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir, 

lo  Par  le  plus  ancien  seigneur  connu  qui  ait  porté  le  titre  de 
sire  d'Âsnols,  Regnaut  de  Saint-Verain,  surnommé  Rongefer,  par 
allusion  sans  doute  à  quelque  circonstance  de  sa  vie  guerrière. 
On  a  de  lui  des  actes  de  Tannée  1295,  où  11  paraît  avec  Jehanne 
de  Gorcelles,  sa  femme,  pour  Taliénation  de  droit  qu'il  tenait 
de  celle-ci  à  Epineau-sur-Yonne. 

2o  Guyot  de  Saint-Verain,  écuyer,sire  d'Asnols  en  1327. 

S^Jean  de  Saint-Verain,  premier  du  nom,  chevalier,  sire 
d'Asnols,  de  Mont, de  Fla},deGourcelles,  etc.,  rend  foi  et  Jiom- 
mage,  le  2  juillet  1389,  à  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de 
Flandres.  Ses  armes  sont  d*argent,  à  la  face  de  gueule,  chargée 
d*un  latnbel  d'or  à  trois  pendants. 

4*  Jean  de  Saint-Verain,  deuxième  do  nom,  chevalier,  sire 
d*Asnols,  etc.,  —  vend  le  5  juin  1403, devant  Dubrell  et  Duhan, 
notaires  à  Paris,  la  terre  et  seigneurie  d'Asnois  à  Jean  de  Beau- 
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]eo,  dit  du  Colombier,  cfaevalier,  seigneor  de  UoBtcuqofer, 
sen  beaa-frère,  à  caase  de  d'fsakeaa  de  Saint- Verain^  fènine 
de  eeliii-d,  laquelle  rnenri  en  veuvage  en  1&19. 

De  la  maison  de  Beaujeu  : 

$"*  Jeau  de  Beaojen,  dit  du  Colombierj  chevallerf  chapabelian 
^  Ti^  ^\  ifi  duc  de  BeTjçy,^  fii9  de  Robert  de  Beaujeuj  vivait 
encore  en  1 A08.  Il  appartenait  à  une  ancienne  et  illustrçi^  fa- 
mille du  Beao]olai89  qui  a  fourni  plus  tard  un  évéque  à  la  petite 
église  de  Betiiléem»  à  Glamecy,  dans  la  personne  de  PliUibert 
de  Beaujeu,  qui  en  occupa  lesié^e  de  1524  à  1555. 

p"*  Pierrçi,  dç  ÇeaoÀeUj  fils  à^  précédent,  conclut  le  30  avril 
t^{i3^9  un  trs^té  avec  plusieurs  habitants  d'Asnois,  an  sujet  de 
Tusa^^e  du  four  p^^B\  ;  ~  obtient  sur  la  conservation  de  ce  four 
des  lettres  patentes  du  roi,  datées  du  5  mars  145A.  —  Dans  son 
|^^^ep((^u  14^jn)lle^  1462,  devant  Guillaume  Givray,  çlçrc, 
I^Qt^rçrjtKré  ^  la  prévOté  deÇlamecy,  il  dispose  de  plusieurs  legs 
en  faveur  de  l'église  Saint-Loup  d'Asuois,  dans  laquelle  11 
4emapde  à  être  enterré  aujprès  ^e  Marg9erite  de  La  Pallce,  sa 
femme. 

7*  l^çnet  p,\i  ^ezuet  de  Çeaujeu,  fils  aîné  des  précéd^ts, 
j^l^tiçijif^  dap9 1?  partagé  des  biens  paternels  arrêté  par  tran- 
Çiaçt^QU  $pr  precés  avec  sa  mère  et  avec  ses  frères  et  sœurs,  au 
nom}fTÇi  de  buit»  devant  le  Oiême  notaire  GIvray,  le  25  juillet 
i464,  iç  ipeilleur  fief  de  la  terre  et  seigneurie  d'Asuois  qui,  par 
l'effet  de  ce  partage,  se  trouve  divisée  entre  plusieurs  tltulai* 
res;  il  rend  hommage  pour  sa  portion  à  Jean  de  Bourgogne, 
comte  de  Ne  vers  et  de  Rethel,  le  29  mai  1467. 

Le  surplus  de  la  terre,  4/5  environ,  est  vendu  par  ses  posses- 
seurs, à  ht  réserve  du  cbâtel  et  maison-fort  d'Asnois  et  des 
autres  biens  dévolus  au  lot  de  Bleuet  de  Beaujeu,  à  noble  sei- 
gneur messire  Pierre  de  Digohie,  chevalier,  seigneur  de  TMan- 
ges,  moyennant  4,000  livres  tournois,  de  la  valeur  de  20  sens 
lonrnois  la  livre,  et  le  son  vaiiant  12  deniers. 

Bleuet  de  teaqjeu  épouse,  le  4  mars  1453,  Gatheili»e  de 
(ShaMitlr  0B4e  Tuter  ;  tanr  fi^^Ooi^ 
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8®  Loup  defieaojeu,  dit  de  Mont- 
cauqaier,  marié,  par  contrat  passé 
au  cbâteau  des  Crome'iux,  eo 
Forez,  le  18 juin  1483,  à  Cathe- 
rine Caste,  fîlle  d'ArchambauU 
Oastp,  écuyer,  sîeur  de  Mouroat , 
en  Dau  phiné  ;  dans  ce  contrat ,  où  sa 
femme  apporte  en  dot  aoesomne 
de  3,200  Kvres,  sur  laquelle  SOO  !:- 
?res  sont  délivrées  comptant, 
Loup  de  Beaujeu  prend  l'engage- 
ment de  la  f  vestir  et  habiller  de 
»  bons  el  hoonestes  habllleœeoft, 
»  selon  Testât  desd.  mariez,  et  a« 
B  regard  et  dire  de  leurs  parents 
•  et  amys.  > 

Le  30  mal  1498,  Il  vend  à  vie 
avec  sa  femme,  à  nobles  hommes 
M^  Glaade  el  Jean  de  Damas,  frè- 
tes, écuyers,  seigneurs  de  Brèves 
et  de  Tannay,  moyennant  la 
somme  de  mille  livres,  une  fois 
payée»  le  revenu  de  tout  ce  qui 
leur  appartient,  1/5  environ,  dans 
la  terre  d'Asnols  :  four  banal,  — 
droits  de  bourgeoisie,  —  pré  et 
vergier,  du  rapport  dedtx  ^douze 
chariots  de  foin,  d'une  valeur 
ensemble  de  dix  à  douze  livres  ; 
—  et  dans  la  justice  et  poté  d'/is- 
nois  ;  le  tout  pouvant  représenter 
iw  produit  annuel  de  vingt-huit 
à  trente  livres. 

Leur  fille  unique,  Catherine  de 
Beaujeu,  dite  de  Montcauquier, 
épouse  le  6  Juin  1496  Loys  de 


Seigneurs  en  partie  é^As- 
noi$deikS9a\b56  : 

1"  Pierre  de  Digoine,  Sr 
de  Thiaogcs,  qui,  le  115  nwU 
1469,  traite  des  droits  des 
frère»  el.  scDors  de  Blenct  de 
Beaujfu; 

2"  Cbresiicn  de  Digoine, 
ehevutler,  sielgoeur  de  Thian 
ges  et  d'Asnols,  ui»rié  e» 
1456  à  Philippine  de&Bur- 
res; 

3»  Amie  de  DIgolae,  leor 
Aile  unique,  dame  de  TMan* 
ges  et  en  partie  d'Asoois, 
mariée  te  13  novembre  1472 
à  Jean  de  Damas,  seigneur 
de  Marclily,  auquel  ekle  ap- 
porte en  dot  les  seigneuries 
de  Thianges  et  d' Assois. 

De  leor  mariage,  entre 
antres  : 

4<*  Georges  de  Damas,  sei- 
gneur de  Marcllly,  deThIan* 
ges  et  d'Asnols,  -—  vend,  de 
concert  avec  Jeanne  de  Ro<* 
checbonart,  sa  femme,  le 
19  novembre  1487,  les  por- 
tions leur  appartenant  dans 
la  terre  d'Asnols,  k  Jeanne 
de  Corbigny,  veuve  d'Adrien 
Perreau  ou  Perreaul,  qui 
transmet  cette  partie  de  ses 
droits  à  sa  fille. 

5""  Léonarde  Perreau,  ma- 
riée «9  1509  à  Hni;mand| 
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Silaiart^  aoqael  elle  apporte  en 
mariage,  entre  antres  bien$,  ce 
qni  Inl  restait  des  terre  et  sei- 
gneuries d'Asnois. 

De  la  maison  de  Salazart  : 

9*  Loys  ou  Louis  de  Salazart, 
premier  du  oomi  dit  de  Montai- 
gnes,  chevalier,  seigneur  dud. 
Montaignes  et  d'Asnois,  d'une  fa- 
mille originaire  de  la  Biscaye,  en 
Espagne,  d'où  elle  était  ?enne  en 
France  prendre  service  dans  les 
armées  de  Charles  VII,  au  temps 
de  ses  guerres  contre  les  Anglais 
et  les  Bourguignons,  vers  IftôO. 

De  son  mariage  avec  Catherine 
de  Beaujeu  sept  enfants ,  dont 
rainé: 

10*  Loys  de  Salazart,  deuxième 
du  nom,  chevalier,  seigneur  de 
Montaignes  et  d'Asnois,  gentil- 
homme ordinaire  de  ia  chambre 
du  roi,  puis  chargé  comme  am- 
bassadeur d'aller  en  Suisse  renou- 
veler l'alliance  conclue  dès  i&8û 
avec  cette  puissance  par  Tristan 
de  Salazart,  archevêque  de  Sens, 
son  oncle.  C'est  en  cette  qualité 
que  le  dernier  de  Janvier  1556  il 
donne  quittance  d'une  somme  de 
1,800  livres  pour  son  état  de  dé- 
pense et  entretenement  de  lad. 
ambassade,  durant  demie  année, 
à  M*  Jean  Bâillon,  conseiller  du 
roi  et  trésorier  de  son  épargne. 
Cette  quittance  est  signée  Asnois, 


bfttard  de  Clèves,  dievalier, 
puis  seigneur  de  Saint-6er- 
main-des-Bois,  fils  naturel 
de  Jean,  premier  du  nom, 
duc  de  Clèves,  comte  de 
Nevers.  Cet  Heruiand  de 
Clèves,  légitimé,  comme  on 
pouvait  l'être  alors,  par  let- 
tres du  roi,  délivrées  à  Blois 
en  1505,  était  cousin  ger- 
main du  roi  Louis  XII,  né 
du  troisième  mariage  de 
Charles  d'Orléans  avec  Ma- 
rie de  Clèves,  sœur  de  Jean 
susnommé. 

6«  Léonarde  de  Clèves, 
fille  des  précédents,  dame 
d'Asnois,  épouse  en  1551 
Pierre  de  Blanchefort,  sei- 
gneur de  Château-dtt-Bois, 
Villeneau  et  Fondelin,  et 
toutefois  les  conditions  de 
leur  mariage  ne  reçoivent 
leur  réalisation  que  cinq  ans 
plus  tard,  par  un  contrat  qui 
porte  la  date  du  1^  décem- 
bre 1556. 

Pierre  de  Blanchefort,  en- 
gagé, dès  sa  première  Jeu- 
nesse, dans  le  parti  des 
armes,  fut  choisi  par  la  no- 
blesse du  Nivernais  pour  la 
représenter  aux  états  Xenus 
à  Blois  en  septembre  1576. 
L'ancien  chartrier  d'Asnois 
renCsrmait,  au  dire  de  son 
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el  scellée  des  armes  do  signataire  : 

aox  1  et  &  de  Salazart,  et  aux  2  et  5 

» 

de  HoDtcaoqoier,  avec  le  lion  de 
Beaajea  sor  le  toot. 

(Les  armes  de  Salaxart  sont  : 
éeartelé  aux  i  et  kde  gueule  aoec 
cinq  étoiles  d'or,  disposées  2.  i. 
2  ;  ^  et  aux  2  e£  S  d^or,  semé  de 
cinq  feuilles  de  chêne  de  sable, 
daos  la  même  disposition,  avec 
la  devise  :  CALE  HAZAKD.  —  Plos 
tard  on  troave  cinq  piqnes  ren- 
versés sobstitoés  aux  reuiUes  de 
diêoe.) 

Louis  de  Salazart  est  mort  sans 
postérité  à  Berville,  près  de  Ne- 
monrs»  en  1560.  Il  avait  épousé 
Roberte  de  La  Forest»  par  contrat 
du  8  octobre  1526. 

ii*  Annibal  de  Salaxart,  né  le 
8  juillet  1527|  fils  de  Louis,  pre- 
mier du  nom,  devint  seigneur 
d'Asnois  à  la  mon  de  ses  aînés, 


historien,  un  très  •- curieux 
Joumai,  rédigé  de  la  main 
du  député,  sur  les  événe- 
ments qui  s'étaient  passés 
sous  ses  yeux  fc  cette  occa- 
sion. Â  son  retour  de  sa 
députation,  il  fut  désigné 
par  le  roi  pour  commander 
daos  la  ville  de  Nevers  et 
aux  environs,  pendant  les 
derniers  troubles  de  la  li- 
gue en  1585. 

Ilestmortlei5]uinl591» 
et  reçut  la  sépulture  dans 
réglise  d'ÀsnoiSy  ob  se  lisait 
encore  son  épltapite  au  siè- 
cle dernier. 

De  son  mariage  avec 
Léonarde  de  Glèves  sont 
issus  huit  enfants,  parmi  les- 
quels : 

7*  Adrien  de  Blancbefort» 
mentionné  au  n^  12  ci- 
après. 


qui,  par  violence,  l'avaient»  dès 
son  bas  âge,  engagé  dans  Tordre  de  Malte,  contrainte  qui 
avait  donné  naissance  à  un  long  procès  entre  eux.  Il  est  mort 
colonel  d'un  régiment  de  Suisses  au  service  de  la  France  en  1574. 
Il  avait  épousé,  par  contrat  du  18  Juillet  1562,  Anne  de  Gharry, 
fille  de  noble  et  puissant  seigneur  Pierre  de  Gharry,  écoyer, 
seigneur  de  Tuez,  maître  d'hôtel  de  monseigneur  le  duc  de  Ne- 
vers,  et  de  Marguerite  Le  Roy  (1). 


(1)  En  i56S,  Anniba)  de  Salaxart  tua  en  dael,  àla  suite,  comme  on  te 
croit,  d*uQe  querelle  de  préséance,  Jean  de  Glères,  seigneur  de  Saint-Ger 
main-des-Bois,  fila  d*Hermand  et  de  Léonarde  Perreau,  dame  d'Asnois.  — 
Née  de  La  Rochelte  raconte,  roaifi  sans  autorité,  les  motifs  et  les  détails  de  ce 
duel.  Mieu  informé,  Mbux  est  moins  aiBrmatif. 


De  €6  maii^pe  élalt  oée  one  fille  «aiqvey  flenilette  4e  Sa- 
kvarty  qvA,  le  12  septembre  458^^  épousa,  f>af  contrat  devant 
Plerrre  Delavaa^  notaire  à  Glumecy^ 

De  la  «afeon  de  Blanchefort  (i)  : 

12^  Àârten^ée  Hlanchefort,  d'itne  très- ancienne  famille  sortie 
ëe  la  Guyenne  et  da  Limousin,  chevaUer,  sire,  baron  d'AsnoiSi 
ëe^ligny  et  de  Bidon,  seigneur  de  Saînt-Qermai>n>des-Bols,  ete.^ 
fils  de  Pierre  de  Blanchefort  et  de  Léoaarde  do  Olèves,  réunR 
entre  ses  mains,  par  son  mariage  avec  Henrietle  de  Sarlaaarty 
comme  î^est  cappopté  plus  baat,  tes  deui  portloas,  divisées  em 
1^69,  de  la  seigneurie  d'Asnois.  Adonné  de  bonne  beure, 
comme  son  père,  an  métier  des  armes,  il  jooissait  d'ane  cer- 
taine eonsIdéralAon  auprès  du  roi  Henri  IV,  qu'il  avait  utilement 
servi  dans  plus  d'une  circonstance.  En  1590,  sa  valeur,  recon- 
irae  l'auaH  fiait  désigner  pour  commander  dans  tes  villes  de 
damecy,  ÎA  Cbavlté  et  Donzy.  En  4615,  il  recevaii  la  mftme 
mission  ponr  la  ville  de  Cosne,  mais  au  nom  des  mécoBteols, 
et  en  1617,  k  Enlirains.  C'est  dans  cette  dernière  place  que, 
pressé  par  le  marécbal  de  Montigny,  qui  l'assiégeait  avec  des 
forces  supérieures ,  dans  l'intérêt  du  parti  de  la  cour,  il  en  ob- 
tint,  le  8  mars*de  la  même  année,  une  capitulation  honorable, 
il  est  mort  le  30  octobre  1625,  et  a  été  inhumé  dans  l'église 
d'AsBois,  où  se  trouve  encore  son  tombeau. 

La  terre  d'Asnois  avait  été,  en  sa  faveur,  érigée  en  baronnie, 
avec  les  tecres  de  SaMgny  et  de  fiidon,  sous  le  litre  de  baronnie 
d'Asnois ,  par  lettres  patentes  du  roi  du  2  novembre  1606,  enre- 
gistrées en  la  chambre  des  comptes  de  Mevers,  le  5  mars  de 
Kannée  suivante. 

De  ses  quatorze  enfants,  l'aSné  : 

IS^  François  de  Blancbefort,  chevalier,  sire  et  iiaron  d'Àsnois, 
de  Saligny  et  de  Bidon,  seigneur  de  Saiot-6ermain-des-Bols, 
né  au  château  d'Âsnois  le  20  avril  159P,  fut  baptisé  le  !«'  mal 
suivant  dans  la  chapeHe  domestique  du  château,  érigée  en 


(t)  Le  maiHMcrK  tOMScre  prés  de  85e  pages  (de  145  à  kOi)  à  là  gtaétlogie 
de  cette  fàmllie  de  Blaochefevu 
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l^bOBnenréeSilote-Oalbeitoe.  Il  eoi  poar  panràliis  François 
de€babaiiiie,  di'.  deLaigoes,  selgoenr  do  Tr«c]r>  Armas,  fitse.» 
et  P(err£  de  Blaoohefort,  son  oncle,  seigneur  de  Foftdeliii  et 
^illeneaQ  ;  et  pour  marraiBe  Léonarde  de  etôves,  spo  aïeule.  H 
était  gentilbomme  ordlualre  de  la  chambre  do  tml  eu  1616»  et 
capHaine  d'une  compagnie  d'arquebnsiarsà  cheval,  dits  Qarabins, 
servant  dans  la  pnovfnce  de  Boargogne,  en  i6S0.  Il  est  mort 
dans  sa  soixante-douzième  année»  le  25  joittet  1661,  et  a  <(é 
iabamé  le  lendemain  dans  l'église  Saint -Loup  d'Asaols.  Il 
avril  épousé  le  25  février  1611  Eltenoette  Oliviec»  fille  d'ia- 
toine ,  seigneur  de  Ghltry»  Nyon ,  Surpallls  et  AnieauK ,  en 
9H?9rnai|S.  De  ce  mariagfÇi  épient  iN^ai  quinze  eofj^njl/s ,  ^nt 
rainé  : 

1&*  Roger  de  Blancl^fort,  chevalier»  $t,toA»  barpAd'i\i5pQ)s.  de 
8aliga7  et  deBictoq^  seigoeuf  d^  Sali^-Qer<p^t9-4^-Bois^  ^t  49 
partie  de  Thurlgny,  né,  comme  son  père,  au  c^tea^d'AWVi^» 
le  27  novembre  i6U»  suivit,  i|  l'çiemjple  ^fi  ses  apçôtrçs^  la 
Çtirtl^re  çfes  armes.  Il  fut  fait  capita^n^ç  ^^ns  le  régiment  de 
Navarre,  le  2Q  novembre  16.39.  Un  briçvet  do  ro)[^  d^té  de  Saint- 
Geroj^aip-en-Lay^,  24  Janvier  16/t9;  le  charma  d'un  commande- 
ment dans  la  ville  de  Vézelay»  où  des  agitations  menaçaient  dfi 
^  prpduire.  —  Le  27  novepabre  1653»  il  acquiert»  devant 
Martin»  notaire  à  Tannay»  de  François  Jacquli^et»  $içur  de 
Pannecière»  la  moitié  de  la  terre,  justice  et  seigneurie  dç  Thu- 
rigny^  indivise  avec  le  chapitre  de  Tégllse  Saint-Gyr  de  Nevei^. 
—  Dans  une  descente  tentée  sur  les  côtes  d^  la^  Barbarie,  en 
Afrique,  il  avait  reçu  une  blessure  qui  lui  avait  fait  perdre  un 
œil.  Il  est  mort  le  12  avril  iGSU,  et  sa  cendre  repose  t^  C|Pt0 
de  celles  de  ses  ancêtres  dans  l'église  d'Asnols. 

De  son  mariage»  contracté  à  Tannay  devant  Martin,  notaire, 
le  1*'  avril  1639,  avec  Françoise  de  Bèze,  611e  de  (!laude,  sei- 
gneur de  Talion  et  de  Montlarrln»  puis  de  Lys»  et  de  Marie  de 
Laporte»  sont  issus  huit  enfants»  dont  l'ainé  parmi  Jes  survl- 

15^  Franfoiii-Jlosepb»  naniuis  de  Bla^befoft»  3ire»  baron 
d'Aanfiif 5  4(1  ^ftUgof  «t  de  BHou,  i^tc»  né  an  vieux  dii^q 
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d'AsDols  eD  16ft8,  et  baptisé  seulement  le  20  septembre  i65S. 
Le  20  mal  1670,  il  succédait  à  son  père  avec  le  rang  de  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Navarre,  et  fit  en  cette  qoalité  quel- 
ques campagnes  sous  le  commandement  du  prince  de  Gondé.  •-» 
Le  5  février  1688,  il  rachète,  devant  le  parlement  de  Paris,  les 
terres  et  baronniesd'Asnois,  etc.,  mises  en  décret  sur  son  ayeuL 
A  la  mort  du  chevalier  François  de  Blanchefort»  son  oncle,  en 
1710,  il  obtint  l'investiture  du  gouvernement  du  pays  de  Gex, 
dont  celui-ci  était  pourvu  depuis  un  grand  nombre  d'années. 
Il  est  mort  à  Paris  le  17  mal  171ft,  et  a  été  enterré  dansTégUse 
de  Saint-Solpice. 

Il  avait  épousé  le  18  février  1702,  suivant  contrat  devant 
Lange,  notaire  à  Paris,  Gabrielle-Gharlolte-Elisabelh  Brulart 
de  Slllery,  fille  de  Aoger  Brulart^  marquis  de  Puisieux  et  de 
sniery,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gouverneur 
d'Huningue,  etc. 

16»  François- Philogène  de  Blanchefort,  fili  unique  de  cette 
union,  sire,  baron  d'Asnols,  de  Saligny,  etc.,  né  à  Paris 
le  3  jQillet  170ft,  obtint  du  roi,  le  20  Janvier  1720,  une  lieute- 
nance  dans  son  régiment  d'infanterie,  et  le  20  mars  1727  la 
charge  de  gouverneur  du  pays  de  Gex,  restée  vacante  par  le 
décès  de  son  père,  et  pour  laquelle  il  prêtait  serment  le  1&  avril 
de  la  même  année. 

Marié,  par  contrat  devant  Yesigny,  notaire  à  Paris,  le  22  juin 
173&,  à  marie-Josèphe  Pierquet^  dame  de  Bertrandl  et  Prin* 
celln,  native  de  Ghimay,  en  Hainaut,  il  avait  eu  de  ce  mariage, 
au  moment  de  la  rédaction  généalogique  faite  par  Deffaux 
(1737),  deux  enfants,  dont  le  premier  était  mort  en  naissant,  et 
le  second  : 

17*  Gharles-Josepb-Gaston,  marquis  de  Blanchefort,  sire, 
baron  d'Asnols,  de  Saligny,  etc.,  dit  à  sa  naissance  le  comte 
d'Asnols,  né  à  Paris  le  23  mars  1737. 

Là  s'arrête,  sur  le  registre  rédigé  et  clos  en  cette  année  1737, 
la  filiation  généalogique  de  la  maison  d'Asnols.  Ge  qui  suit 
Jusqu'à  la  fin  n'a  plus  trait  qu'aux  détails  des  alliances  partica- 
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lières  de  la  malsoD  de  Blancbefort,  qui  occapent  une  noavelle 
série  de  qaatre-ringt- dix -boit  pages. 

YiHien-rar-Yoïine,  IS  Jaillet  1868. 

A.  SONNIÉ-MOBBT. 


SÉANCE  DU  6  AOUT  1868. 
Présidence  de  M.  db  Gauxomt. 

M.  le  Président  ayant  appris  que  riUastre  fondateor  des  con- 
grès, M.  de  Gaamont,  prenait  une  saison  des  eaux  de  Pongoes, 
s'empressa  d'aller  lui  faire  visite  et  l'engagea  à  assister  à  la 
séance  de  la  Société  nlvemaise  qui  devait  avoir  lien  le  6  août 
Cette  proposition  fut  acceptée.  Mgr  Grosnier  s'est  empressé 
d'offrir  à  M.  de  Gaumont  le  fauteuil  da  président. 

Siégeaient  au  bureau  :  MM.  de  Caumont^  Crosnler  et  de 
Toytou 

M.  le  Secrétaire  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
du  23  juillet»  qui  est  adopté. 

Sont  déposés  snr  le  bureau  les  mémoires  de  la  Société  aca- 
démique de  Boulogne-sar-Mer»  envoyés  en  échange  du  Bulletin 
de  la  Société  nivernaise. 

Mgr  Grosnier,  s'adressant  à  M.  de  Gaumont,  à  qui  nous  som- 
mes redevables  du  mouvement  archéologique  Imprimé  en 
France^  entre  dans  quelques  détails  sur  la  restauration  et  les 
constructions  d'églises  exécutées  snr  tous  les  points  du  diocèse 
de  Nevers. 

M.  de  Gaumont»  prenant  à  son  toar  la  parole,  remercie  la 
Société  des  efforts  qu'elle  a  faits  et  de  Timpuision  qu'elle  a 
donnée.  —  Il  encourage  l'admlnistraiion  du  musée  à  imprimer  le 
plus  promptement  possible  son  catalogue.  —  Il  fixe  spécialement 
l'attention  de  la  Société  sur  les  bibliothèques  et  les  musées 
locaux.  «  Un  des  meilleurs  moyens»  dit- il,  de  faire  connaître 
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>  tlB»  mosée»  et  é'7  atUrar  det  fblteiirs  àérienx^  ce  serait  te 
•  faire  de  petites  conférencesv  des  doIbs  explicatives  ornlm 
»  sans  prétentioDi  qui  mettraient  le  public  ao  coaraol  de  ces 
»  richesses  artistiques  et  archéologiques  que  possède  chaque 
t  ville.  »  M.  de  Ganmout  nous  parle  des  divers  congrès  qui  de- 
puis quelques  années  déjà  font  partie  des  habitudes  scientifi- 
ques de  la  France  et  de  i*£urope.  Il  existe  aujourd'hui,  régle- 
mentés et  dirigés  par  ilnstitut  des  provinces ,  des  congrès 
spéciaux  archéologV^és ,  AotiatnÂiuiés  ,  géold^qnes,  etc.  Par- 
dessus tout ,  il  faut  distinguer  les  congrès  internationaux 
d'archéologie,  qui  ont  été  inatgorés  raimee  dernière  à  An- 
vers. —  Le  savant  archéologue  n'oublie  pas  de  faire  ressortir 
rimportanee  des  annuaires ,  imprimés  chaque  année  après  la 
réunion  annuelle  du  congrès  scientifique.  Ces  annuaires  sont 
quelquefois  assez  rares  à  rencontrer.  M.  de  Gaumont  nous 
offre  très*graclettsement  de  compléter  notre  collection.  Il  ea 
tient  un  certain  nombre  à  la  disposition  des  bibliothèques, 
pourvu  que  ces  bibliothèques  soient  bien  tenues  et  aient  d^ 
on  commencement  de  collection.  —  M.  de  Gaumont  engage  la 
Société  à  déposer  quelques  exemplaires  de  nos  Bulletins  chez  nn 
libraire  de  Paris.  Il  est  bon,  dit-il,  qu'on  puisse  trouver  dans  une 
librairie  déterminée  les  documents  dont  on  peut  avoir  besoin. 

M.  de  Laugardière  est  chargé  de  proposer  ce  dépôt  à 
M»  Aubry. 

M.  l'abbé  Boutillier  donne  lecture  de  l'état  des  dépenses  de 
la  porte  du  Groux ,  d'après  les  comptes  des  anciens  receveurs 
de  Nevers.  Ge  travail  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Dupont  reprend  la  lecture  de  sa  monographie  de 
GimoaHle. 

Mgr  Grosnler  rappelle  une  proposition  dont  11  avait  d^à  ét6 
question»  relativement  à  la  visite  du  château  des  Bordes  et  de 
Guéfigny.  Cette  proposition  est  favorablement  accueillie.  La 
course  est  fixée  au  mardi  11  août  ;  le  départ  aura  lien  à  six 
heures  du  matin. 

M.  de  Gaumont  exjiilme  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  partie 
^  ttUét  excursions 
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État  des  dépease* 


De  la  ecnstruçtion  de  la  parte  du  Crotix,  au  quatorzième  iiècle, 
d'après  les  anciens  comptes  des  receveurs  de  la  ville  de  Nevers. 


HÔit^  #ftÉltillNAIR£8. 

La  porte  cfa  Crotii,  ^bi^  seoTé  âei  àfaciètiDeâ  pôhès  de  r^evérs» 
autrefois  si  nombreuses  (l)j  subsiste  encore  aujourd'hui^  est 
assuiément  un  des  plus  curieux  monuments  de  notre  ville  ;  ses 
créneant,  ses  deux  toàrefles  appendues  à  ses  flancs  (Û),  en  un 
mot^  l'ensemble  de  son  arciiitecture  militaire  et  son  état  par- 
fait de  conservation  confirment  ce  que  disent  [avec  raison  les 
auteurs  de  V Album  nivernais^  que  cette  porte  pourrait  au  besoin 
nous  révfler  16  systènàe  de  défense  des  places  avant  l*usage  du 
canon  :  d^abord  un  ouvrage  avancé  flanqué  de  deux  toarèîflès 
en  saillie  et  surmonté  de  solides  créneaux,  puis  un  chemin  étroit 
et  tortueux  ;  il  aboutissait  i  un  profond  bssé  que  remplissait 
toujours  le  ruisseau  du  troui  ;  là  était  le  pont-lëvis  qui  ne 
s'abaissait  qu'en  temps  de  paix  ;  enfin  la  herse  pour  intercepter 
tout  passage,  quand  Tennemi  y  arMvait  après  avoir  franchi  tous 
ces  obstacles. 

Cependant,  c'est  en  vain  que  nous  iiiterroéerlons  nos  chro- 
niques niverhaises  ^ul^  !' blstcTire  de  la  porte  du  Croux  ;  toiilés 
cfti  â  peu  jfrrè^  se  taisent  sdr  ce  point 

Parmentier  inl-méuie,  auquel  II  fàill  toujours  recourir  pour 
êt^e  renseigné  d*uhe  manière  exacte  et  complète  sur  notre  pays, 


(1)  Il  y  a?ait  encore  au  giécle  dernier  les  portei  de  âaint-^Bidier,  da  Pont- 
Glceaii,  de  la  Barre,  de  Nièvre,  des  ArdilUers,  de  Loire.  i«  porte  de  Paris  ne 
fut  élevée  qa*eo  1746,  après  la  bataiUe  de  Fontenoy»  oir  renplaoemeal  de 
rancienne  porte  des  Ardiliiers. 

(3)  Album  du  Nivernais,  U  I",  p.  100.  —  Voir  aussi  le  Gmde  aroMo- 
logigue  dans  Nevers,  par  M.  de  SoaUrait. 
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ne  doDoe  qae  qaelqaes  indicattons  toot  à  fait  sommaires  sar  la 
porte  da  Gronx. 
i  BUe  a  été  fort  long-temps»  dit-ll  (i),  le  chemin  de  Nerers 

•  à  Paris.  Rebâtie  en  1393  (2).  Le  portail  fait  en  i396.  Marée 

•  en  1578.  Pendant  les  troubles,  Mme  TAbbesse  s'en  est  em* 

•  parée  et  y  tlent«  dit-on,  ses  archives.  Le  bonlevart  de  Gronx 
>  estde4ft72.  • 

Malgré  leur  sécheresse,  ces  quelques  lignes  ont  pourtant  lear 
intérêt,  n  est  curteux,  par  exemple,  de  voir  la  porte  du  Croux, 
formant  un  dépôt  d'archives,  devenir  plus  tard  le  musée  lapi- 
daire de  la  ville  et  le  siège  des  séances  de  la  Société  niver- 
naise. 

Il  est  un  autre  point  essentiel  à  remarquer  dans  la  note  de 
Parmentier  :  c'est  la  date  de  reconstruction  de  la  porte  da 
Groux  (1393),  date  qui  concorde  parfaitement  avec  les  anciens 
comptes  des  receveurs  de  la  ville. 

Malheureusement,  la  série  de  ces  comptes,  qui  commence  en 
1389,  offre  précisément  une  lacune  pour  Tannée  courant  du 
l«r  mai  1393  au  1»'  mai  139ft;  mais  sur  le  compte  qui  rx>m- 
mence  à  cette  dernière  date  et  qui  continue  jusqu'au  1*'  mal 
1395,  nous  voyons  déjà  l'édiflce  qui  nous  occupe  en  bonne  voie 
de  construction. 

Transportons-nous  un  Instant  sur  le  chantier  et  esquissons 
rapidement,  d'après  les  comptes  dont  va  suivre  la  copie,  l'his- 
torique de  cette  construction;  cet  aperçu  sommaire  rendra 
plus  facile  l'Intelligence  de  ces  précieux  documents. 

G'était  an  commencement  du  carême  de  l'année  139&  ;  Jehan 
des  Amognes,  qualiflé  simplement  de  maçon,  mais  qui  est  de 
fait  Tentreprenear^  i  le  conduiseur  »  de  tons  les  travaux  de 


(i)  Archivée  d$  Nevêrt^  t.  Il,  p.  105. 

(S)  Dés  Tannée  tlS4,  le  comte  Pierre  de  Gonrtenay  avait  renfermé  la  vide 
par  une  enceinte  de  mnraîlles  qui  prenait  depuis  la  toar  NInchat,  à  Ten- 
droit  où  le  raisseau  de  Groui,  rimdut  eredandi  entre  dans  la  Loire  et  remon* 
tait  Jusqu'à  la  rivière  de  Nièvre,  derrière  la  tour  de  Saint -Trobé,  La  première 
porta  du  Groux  remontait  probablement  à  cette  époque. 
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maçooiierie,  fait  assembler  dans  ses  perrlères  de  Saiot-Gildard 
quantité  de  f  maoïbreares,  parplns,  qaartlers,  coings,  ornaoi  i 
et  antres  pierres  qne  Thé  venin,  le  charretier  de  Mgr  l'Eveque^ 
avec  sa  charrette  attelée  de  trois  cbevanx,  amène  pour  la  cons- 
truction de  la  porte  da  Gronx. 
Régnant  de  Pressy,  charpentier,  abat  c  l'eschaffant  snr  lequel 

>  est  soutenu  l'engin  qui  est  sur  le  portail  •,  et  avec  des 
<  clayes,  des  perches  longues  et  antres  grands  paux  et  des 
I  ronartes  »  en  construit  un  autre  plus  haut  d'une  toise  et  demie, 
snr  lequel  il  élève  de  nouveau  ledit  engin  après  lui  avoir  fait 
on  tour  neuf  c  de  son  merrein  »  ;  mais  il  est  obligé,  à  cause  de 
l'élévation  de  cet  échaffaud^  de  faire  une  échelle  de  quatre  toises 
pour  7  pouvoir  monter.  Jehan  Jazer^  c  chaussier» ,  et  Hugues  Jazer, 
sonconsin«  Symon  Delin«  etc.,  fournissent  force  f  quartaulx  de 
I  chaulxi  qu'ils  font  décharger  à  la  porte  du  Groux;  —  le  char- 
retier continue  d'amener,  outre  ses  pierres^  des  charretées  de 
sablon  ponr  couvrir  ladite  chaul,  et  des  manœuvres  mettent  de 
l'eau  dessus  ponr  la  faire  fondre;  —  Etienne  Manlgami, 
i  esculer  •  fournit  c  deux  grans  escuelles  de  bois  >  et  la  fille 
au  grand  Hugues  trois  pelles  de  bois  pour  faire  le  mortier 
pour  les  maçons;  —  Guyot  le  tonnellier  vend  de  son  côté 
i  deux  tynes  neufves  »  et  en  relie  trois  antres  pour  porter 
le  mortier  et  l'eau  ;  —  Henryet  le  maçon  et  les  autres  tail- 
leurs de  pierre  continuent  de  travailler  en  leur  i  loige  •  à 
tailler  des  quartiers;  —  Lorrain  le  serrurier  forge,  quand 
il  en  est  besoin,  les  marteaux  desdits  maçons;  —  Jehan 
Amonet  i  le  rouer  de  Saint  -  Saulveur  •,  dispose  deux 
i  béars  •  pour  porter  les  f  grans  piarres  i  et  Drouet  le 
cordier  fournit  plusieurs  toises  et  brasses  de  corde  pour  le 
c  briquart  qui  monte  le  mortier  et  la  menue  piarresurle 

>  portant  » ,  etc. 

Les  travaux  marchent  ainsi  avec  une  grande  activité. 

Dans  la  première  moitié  du  mois  d'août,  Jehan  des  Amognes 

commence  à  faire  porter  par  ses  c  hommes  de  braz  »  les  grands 

corbeaux  pour  l'encorbellement  de  la  porte  ;  11  surveille  avec 

soin  cette  opération,  et  pendant  plusieurs  jours  ne  cesse  de 

T.  m,  S*  série.  29 


V 


OMgw  m  i>oiTimi  Unr  nantrAot  cft  qi}*U&  doiv eut  fttre  et 

leur  aidant  au  besoin» 

Ai  comoMacement  d'QctQ))ref  ta  vfe  sq  trouve  teUement 
^ncombrêç^  qa'il  faut  la  faire  •  apparçiUer  »  pour  cause  des 
vendanges. 

Sa  même  temps»  ieban  Hervieri  charpentier»  fait  rboys  de 
la  planche  de  la  porte  du  Groux»  avec  i  trois  haia  de  7  pieds 
9  de  long,  et  de  deux  do j$  d'appesseur  »  ;  —  Montferrant , 
serrnrler»  met  «ne  •  serrebure  >  audit  buys  avec  au 
€  correii  »  • 

La  mauvaise  saison  approchant»  plusieurs  maçons  fout  du 
mortier  qu'ils  montent  avec  un  poids  d'antre  mortier  tait  à 
Tavui^ce  sur  la  porte,  et  ils  couvrent  dudit  mortier  toute  lu 
maçonnerie  et  les  toumelles,  pour  cause  des  §  jalées  i  ;  — 
d'autres  maçons  portent  des  quartiers  sur  une  «  eçchiffe  cou- 
»  verte  d'esseaune  i  qui  est  au  cobi  de  la  porte,  en  allant  vers 
Salnt-Laurentt  ponr  empêcher  que  les  grands  vents  ne  vifua- 
nent  à  l'abattre^  etc. 

lia  dernière  semaine  de  travail  se  termine  le  samedi  avant  la 
Ssint-Àudréy  par  conséquent  à  la  fin  de  novembre  1394. 

L'année  suivante  (1395),  dès  le  printemps,  les  travaux  sout 
repris  et  poussés  avec  la  même  ardeur  sans  aucun  Incident  qui 
mérite  d'être  spécialement  noté. 

Toutefois,  cette  même  année,  la  ville  veut  faire  le  pavé  de  k 
rue  du  Grous,  et  pendant  un  joar  et  demi  quatre  hommes  sont 
occupés  à  Oter  les  f  quartiers  et  les  ornaux  »  qui  étaient  devant 
la  porte  et  à  les  mettre  au  long  des  mnrs. 

Boyart  le  maçon  travaille  aussi  k  «  despeder  »  le  conduit 
par  lequel  les  eaux  s'égouttent  dessous  la  porte  et  tombent  dans 
les  fossés»  et  à  percer  le  gros  mur  de  la  ville,  du  côté  de  l'ab- 
baye, pour  faire  un  nouveau  conduit  —  Le  charretier  de  Mou- 
seigneur»  celui  de  l'abbaye  et  d'autres  encore  continuent  à 
amener  des  perrières  de  Jehan  des  Amognes  et  de  Guillaume 
laMpin  des  mambrurea»  des  parpins  et  autres  pierres,  mais 
surtout  des  c  tables  pour  le  entabler  â  de  la  tour  dudlt  portail, 
et  2k  ia  fin  de  novembre  la  muraille  est  recouverte  de 


*.-._  *.. 


f  txonJûia  (t)  t  qpe  yç»  «ic|ièt9  A  Perrtn^  TigoeroD.  on  peot 

d^-lors  pOQsidérer  1^  maçoonerie  comma  termiaée.  J^ban  H^ 
Aniognei  a  fipt  ^a  Mcbe,  et  il  s'occupe  à  r^ler  «es  compti^  avfç 
la  vllle^  pour  ep  tPHi^ber  le  niontant,  al  faire  sfi  peot 

Le  vendredi  après  la  fête  d^  $aiqt  Glémenl  1396|  les  f  oatr^ 
iSche?las  c|e  Nevers,  le  çbâtelain  et  Odene^  4e  Varie  f  eomoils 
9  sqr  le  fait  des  ouvrages  de  la  ville  »  sont  réanis  poqr  toiser 
la  maçonperle  faite  par  ledit  Jeban ,  et  après  qqe  Ton  eut 
achevé  le  td^^  se  rendent  chez  Jehan  Tixier^  hôtelier,  pour 
f  lUec  9  soQper  ensemble.  Cependant,  t  poar  ce  qae  and)t 
»  toyser  la  ville  fit  plisieors  doubles  contre  plosieors  choses 
n  demandées  par  ledit  Jeban  des  Amoignes  • ,  11  ne  lui  fut  bailla 
alors  sur  sa  tache  de  ladite  porte  que  neqf-vingt-sii  Un^ 
(186  fr.j  et  dix-huit  sols  onze  deniers  tournois,  pour  certainq^ 
et  justes  caoses,  et  il  fut  ordonné  qu'il  demeurerait  en  suspens 
une  somme  de  quatre-vingt-onze  livres;  et  les  choses  enre&r 
térent  U  pendant  deux  ans,  Jusqu'au  samedi  après  la  Saini- 
Bamabé  1398.  Ce  jour-là,  les  quatre  échevins  et  le  commis 
des  ouvrages,  Odenet  de  Varie,  ayaqt  appelé  avec  eux  de9 
«  gens  ad  ce  cognoissans  et  expers  >  et  autres  personnes  not^^ 
b|es,  se  transportent  de  noayeau  sur  le  lieu,  et  finalement  il  ett 
accordé  avec  ledit  m^COQ  qa'U  demeurera  entièrement  quitta 
moyennant  cinquante^inq  Ijlvre^  tournois  qui  lui  seront  payées 
par  i9  ytlte  (3t]k 

(I)  Etroable,  chaume  des  céréales  et,  par  eatensiei,  ee  <iiii  leato  sur  ta 
terre  ties  tuyaoi  ilf»  fc^im  spréi  la  meisioD,  Jj^  ilicMoDiiaire  de  Tréro«x 
dit  estoable.  Retrouble,  cbamp  noaTellement  moiMonné  où  U  ne  reste  que  le 
chaume;  —  le  chaume  lui-même  en  Nivernais.  (Glottairedu  centre  de  la 
frax^  par  le  pomte  Jaubert.) 

(S)  l^  nom  de  ce  Jean  de^  Ampgnes  se  retrouva,  plus  d'nne  foiseacort* 
dans  les  comptes  post^peurs  de  la  ville,  e^  c'est  #ssurépen$  faire  acte  de  Justice 
que  de  le  tirer  de  TosbU  où  il  était  demeoré  depuis  tant  de  siècles.  C'est  loi 
<iui ,  en  1390 ,  entreprend  la  construction  de  la  toiir  du  «  reloige  9  (horloge)  dt  la 
Tille;  mais  les  écfievips  seml^lentcoiis^rfer  taujoura  fsontre  sa  personne  eerttlai 
f  doubles  »,  Au^siti^t  ce  travail  terminé,  en  I40S,  ils  font  venir  de  Riom ,  en 
Auvergne,  le  ipaçon  Quga^t  ^ouqliîer,  maître  des  ceuvres  de  Mgr  hs  dus  de 
Bourgogne,  pour  visiter  la  tour  et  déclarer  si  elle  est  bonne  ou  miMvaise,  el 


Plus  heoreax  que  son  confrère  Jean  des  Amognes  le  maçon, 
Gnillaume  Ogier,  le  charpentier,  a  reço  déjà  le  mercredi  après 
Qaasimodo  1395  quarante-cinq  livres  en  dédaction  de  ce  qui 
Inl  est  ou  sera  dû  pour  la  façon  dn  c  chafTaat  •  de  la  porte  do 
Gronx  ;  —  puis  le  7  avril  1396,  quinze  livres  en  dédaction  de  ce 
qui  lui  peut  être  dû  à  cause  de  la  c  charppentcrie  »  qu'il  doit 
faire  sur  le  portail  ;  —  et  encore  le  vendredi  après  la  Saint-Luc 
de  la  môme  année,  trente  livres  tournois  sur  sa  c  tâche  de  la 

>  porte  de  Groé  s  ;  eoûn  le  mardi  après  la  Saint- Vincent,  il 
touche  cinquante  livres  pour  le  reste  de  la  charpenterie  par  lui 
faite  sur  le  portail.  Malheureusement  les  comptes  si  étendus 
pour  les  ouvrages  de  maçonnerie  ne  donnent  aucuns  détails  inté- 
ressauts  sur  la  construction  de  la  charpente.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  façon  de  la  couverture. 

Dès  le  mois  d'octobre  1397,  Jehan  Pautrer  fournit  plusieurs 
milliers  de  latte  renforcée  et  de  latte  commune  pour  f  couvrir  le 
chafTaut  du  portaul,  un  deml-cent  de  Jables,  aliàs  chamlaz^  pour 
les  tournelles  et  plusieurs  cents  de  corneliers  pour  mettre  audit 
portaul  I  ;  —  Regnault  Gbauçon  le  c  tiellier  »  fournit  à  lui  seul 
neuf  milliers  et  neuf  cents  de  tuiles  garnies  de  c  feslières  »  que 
Regnault  de  Lenviron  et  Pierre  le  Limozin  avec  sa  jument  amè- 
nent du  rivage  de  Loire  ;  —  Jean  Blondelet  et  Garant  «  reco- 
»  vreurs  •  prennent  en  diverses  fois^  chez  le  receveur  de  la 
ville,  quinze  milliers  et  demi  de  clous  à  late  de  quatre  lignes  et 
un  millier  et  demi  de  clous  de  quatre  doigts,  pour  c  later,  con- 

>  tre-later  et  couvrir  le  chaflaut  et  les  tournelles  dudlt  portaul  »  ; 
—  mais  la  tuile  et  la  latte  venant  à  manquer  pour  t  eschever  de 


il  est  en  effet  condamné  à  la  refaire  et  i  apparfller  t.  En  li06 ,  Jean  des 
Amognes  constrait  encore  la  pile  do  bout  du  pont  de  Loire,  rompue  •  tant 
par  les  glaces  que  par  les  grans  eaues  t.  Enfin ,  en  1410 ,  avec  son  associé 
Guillaume  Bourlwnnat,  il  bâtit  une  nouvelle  pile  au  pont  Saint- Arigle  pour 
recevoir  le  pont-levis,  etc.  A  partir  de  celte  époque,  il  n'en  est  plus  parlé. 
Les  grands  travaux  de  maçonnerie  delà  ville  sont  confiés  à  Thévenln  de  Nevers 
qui,  en  1414,  répare  les  anciens  murs,  puis.  Tannée  suivante,  c  met  en 
besoigne  et  ordonnance  les  maçons  qui  ouvrent  à  la  tour  dn  mur  des  ArdU- 
liers  »,  etc. 
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»  covrlr  » ,  au  millea  do  carême  (semaine  de  Latare  Jèrusa^ 
Uni)  1398,  Pierre  et  Martlo  le  LImozIn  voot  chercher  <  de  la 
»  tiele  •  à  la  porte  de  la  Barre»  où  saos  doute  il  s^en  trouvait 
en  réserve  ;  on  en  achète  aussi  deux  milliers  chez  Jehan  Suriat» 
et  six  cents  et  demi  chez  Michel  Charbonnier;  —  Jehan  Hervier» 
charpentier,  fournit  deux  toises  de  «  jables  •  et  cent  «  coaux  •; 
-^  Girart  le  mesureur  deux  cents  et  demi  de  latte  ;  —  enfin,  la 
femme  Guillaume  Beaul  Perreaul  fournit  dix  toises  et  demie  de 
f  festières  de  tlele  •  tant  pour  t  afester  le  chaffaut  »  de  Croox 
comme  c  aucunes  eschiffes  » . 

Il  ne  reste  plus  au  milieu  de  Tannée  1398  qu'à  faire  les  huit 
•  pommanlx  et  leurs  bannières  »  qui  orneront  le  sommet  de  la 
couverture,  aies  lier  et  les  plomber  (1);  —  Guillaume  Boisson, 
charpentier,  fait  les  huit  c  chaffauds  >  nécessaires  pour  que  cet 
ouvrage  puisse  se  bien  terminer,  et  aussitôt  c  Jehannot  le  poin  • 
tre  i  s'occupe  à  peindre  à  huile  et  à  vernis  plusieurs  fois,  et 
enfin  à  couvrir  de  feuille  d'étain  les  huit  pommeaulz. 

Béton  Yalete,  épicier,  fournit  105  livres  de  plomb  en  platine 
pour  mettre  entre  les  pommeaulx  et  la  couverture  du  portant  et 
des  toornelles;  —  Guillaume  Goariln  pose  •  es  dits  pommeaulx  • 
les  huit  bannières  que  Jehan  Gremot,  serrurier,  a  façonnées 
de  son  fer. 

Enfin  l'édifice  est  achevé.  Il  n'en  est  plus  guère  question 
dans  les  comptes  qn'en  lftl7, 18  et  19,  pour  les  •  oovralges  de 


(1)  ÀTec  la  disposition  actuelle  de  la  toiture  de  la  porta  da  Groai,  il  paraît 
estez  difficile  d'eipliqaer  ce  nombre  de  hait  pommeatM»  ;  on  ne  peut  trouver 
la  place  qae  de  quatre,  deux  sur  le  sommet  de  la  couverture,  deui  sur  les 
tourelles.  Peut-être  y  avait-il,  bien  que  les  comptes  n*en  fassent  pas  mention, 
des  lucaroes  sur  les  façades,  lesquelles  lucarnes,  étant  elles  aussi  surmontées 
de  leurs  pommeaux,  compléteraient  le  nombre  indiqué  T  —  Dans  le  compte 
de  liOO-liOi,  on  voit  en  effet  un  certain  Jean  Jaquet,  «  plumbeur  i>,  cou- 
vrir de  plomb  les  pommeaux  du  cbafliiud  de  la  porte  de  Nièvre,  ceux  des 
deux  tourelles  et  de  la  lucarne  qui  est  au  milieu.  M.  Bouveault,  à  qui  nous 
avions  soumis  cette  difficulté,  émet  une  autre  opinion,  qu'il  se  propose  de 
développer  dans  un  travail  spécial  où  il  fera  également  ressortir,  avec  l'auto- 
rité d'un  homme  versé  dans  la  matière,  tout  ce  qui  dans  cea  comptes  peut, 
1000  divers  rapports,  intéresser  rarehitactoie. 


>  la  bassé-eôurt  oa  parqnet  de  Groe  i  commentés  ûèi  Tàimée 
1&16,  et  là  coostrnetioo  d'^o  mar  de  t  taible  i  et  maTçbtifaért^ 
8or  lequel  la  petite  f  loige  de  Groe  %,  qa!  était  en  Loire,  a  été 
mise  et  assise,  etc.;  —  puis  en  1&21  et  22  poar  l't  dOTtalgfe  des 

•  degrez  de  Groe  encommanciez  de  faire  poar  le  portant  dndit 

•  lien  >.  Ponr  ce  senl  travail,  Gulllanme  de  Recnlon,  qnarrlet, 
fonrnft  cent  c  taibles  et  quartiers  de  plarre  »  pris  en  sa  perrière; 
les  tratisports  de  pierre  et  de  sablèn  se  font  t>ar  les  chztrretters 
de  Tabbaye  de  Saint-Uartln  et  des  Gordeliers,  etc. 

Après  cet  exposé  rapide,  et  qui  ùons  a  parn  nécessaire,  deà 
travani  exécutés  à  la  porte  do  Groui ,  nous  arrivons,  sans  pins 
d'etplications,  à  la  copie  des  anciens  comptes  relatift  à  la  coûs- 
tntctlon  de  ce  monument 

EXTRAITS 

DES  ANCIBNS  G0MP1X8  lOB  BBCEVEURS  DE  LA  VILLE  DE  NBVER5  SDE 
LE  FAIT  DBS  DÉPENSES  DE  LA  GONSTROGTXOH  DE  LA  PORTE  DU 
CROUX. 

l 

Compte  de  Huguenin  de  Varie,  receveur  de  la  tiUe  de  Néeéts, 
pour  e année  eomnençaHt  le  i^  mdi  1S9A  et  finissant  le  V^  mai 
1395. 

(Da  folio  S  veno  an  foKo  18.) 

t 

t>BiSF£I78B  FArTE  A  CAtJSE  DBS  OUVRAlGES. 

Premièrement,  à  Jehan  des  Amolgnes,  maçon,  ponr  19  mem 
breores,  19  psirpins  et  15  quartiers  pris  en  sa  perriêfre  deSt-Jfa- 
das  (Saint-Gildard)  et  menez  à  fa  porte  de  Groe  ponr  Tedlfficé 
dicelle  porte  et  fut  la  sepmaine  de  Quaslmodo  ;  à  ix  livres  le 
cent  de  membreures»  xv  deniers  la  pièce  des  parpins,  et  xl  sols 
le^»Dt  de  qosurtiers,  valent  Lxn  sols^  vni  deniers  olroles. 

Item  k  Thevenbi  le  charfewr  ttOftSt^Êrr  Peves^M^  pdit 


jmiDftftfsAe  TiàdiartMe  à  trois  tMvttitt  pMfTMtter k iKdRe 
porte  les  pierres  dessus  dites*  xx  s.  (i). 

IL  &  CassDt  potir  dedijûtrrnees  qoll  a  aMé  à  Aargerià  chttr- 
rete  dessus  dite»  m  s.  jx  d. 

IL  A  Jehan  des  Antofgnes  pour  une  }oiin»6e  et  denfle  de  M 
et  deax  joomées  et  demie  de  Heurlet  le  maçon  pont  assainbler 
et  aliger  en  la  perrière  lesdites  planes  afln  que  te  chaivé^  tn 
menast  plds  largemenc^  xyu  s.  yi  d. 

IL  à  Bomrbonnat  aciaçon  pour  une  Journée  demie. 

Â  Boyart  pour  deoi  Journées  ;  et  à  Jehan  des  Amtflgnes  fioor 
demi-Journée  pour  tailler  des  coings  pouf  appartller  deux  es- 
chUTes.xtm  sobltd 

IL  audit  J.  des  A.  pour  €7  parplns  ptls  en  sa  perrière  la  sep- 

malne  de  Misericordia  Domini  et  menez  à  la  porte  de  €ft>e  k 
XT  d.  h  pièce,  valent  nn  Hvres  m  sols  tx  dénierai 

IL  auÂt  ï.  des  A.  pour  IB  quarfiers  inenet  à  latfflte  porte^ 
xm  s.  vn  d«  ;  et  pour  une  membreure,  xxi  d.  ob. 

IL  II  Theveifln  dnrretier  mons.  féresque  pour  ft  Journées  4e 
sa  cbarrete  à  troys  chevaux  pour  mener  les  pierres  dessus  dktéi 
à  ladite  porte,  xz.  sols,  et  pour  une  quarte  de  fin,  t  d.  t. 

IL  à  Jehan  fils  ou  maçon  de  Temant  pour  &  Joomées  quil  (Ma 
à  charger  la  cbarrete  dessus  iIRe,  vi  s.  Titt  d. 

Desquelles  sommes  dessus  dites  il  faut  déduira  «t  Tafcatire 
pour  10  membreures  que  le  baHfff  de  Dond  wtM  fa  plèça  priies 
pour  certain  ouvrage  qu*n  falsolt  faire,  vn  sols. 

fit  par  abtôl  ne  montent  tes  pailles  dessus  dictes  en  somme 
toute  que  x  livres  xn  sds  mi  d.  L  payée  par  le  mtndettent  de 
Odenet  Gendratet  de  Jelnm  delà  Forest  commis  mrlesouvMgea 
de  IzOifSte  ville.  Donné  le  samedi  après  MiMerkardià  Doméni 
l'an  ISOft,  et  quittancé  dudit  Jehan  des  Amolgnes  et  de  Tbeve- 
nln  le  charretier  mous,  f  évesque  est  portée  au  dos  étulH  man- 
dement. X  L  xn  s.  na  d. 

Item  audit  J.  des  A.  pour  69  quartiers,  S7  pntrins  pris  en 

(1)  tx  ».,  VidSt  mAs  ;  *-  tas  sotMs  Kbrttlattbus  «fiil  tôtt  Mdrre  idM  edtos- 
d  :  d.,  dflnltrs ;  --  !•,  Unes ,-  —  L»  looniois;  —  ob.,  olMles. 
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sadUe  perrière  et  mente  à  la  porte  de  Groe,  m  livres  xvm  & 
X  d. 

It.  an  charretier  mous,  révesqoe  pour  &  joamées  de  sachar- 
rete»  xl  sols. 

It.  à  Jolien  leRibantpoar  &  Joam.  qu'il  aida  à  charger,  ti  s. 
Ymd.;  —  etc. 

Donné  le  samedi  après  TAscens.  N.  S.  Tan  dessas  dit. 

YU 1.  Yin  s.  X  d. 

It.  à  J.  des  A.  pour  5  membreares  et  16  quartiers  pris  en  sa 
perrière  la  sepmaine  de  la  Saint-Gyre  et  menez  à  la  porte  de 
Groe  a  ix  livres  le  cent  de  membreures»  etc. ,  i?  s.  y  d. 

It.  an  charretier  mons.  l'évesqae  ponr  une  Journée,  x  sols. 

A  Julien  de  la  Tartre  et  le  varie t  Anbery  ponr  aider  à  charger, 
lus.  mid.  t 

Audit  J.  des  A.  ponr  iO  membrenres,  10  parpins  et  2b  quar- 
tiers pris  en  sa  perrière  la  sepmaine  delà  S.  Jehan- Baptiste, 

XLS.  id. 

A  Thevenin  le  charretier  mous.  Tévesque  pourdeux  ioumées, 
XX  sols. 

A  Jolien  ponr  deux  journées,  à  Berthelom  Fillastre  et  Jehan  de 
la  Mote  pour  une  Journée  pour  charger  la  charrete,  y  sols. 

Audit  J.  des  A.  pour  21  membreares  3  parpins  et  36  quar** 
tiers,  Lv  sols  xi  d. 

Au  charretier  pour  trois  journées,  xxx  sols. 

A  Pierre  le  perreur  (1)  pour  une  Journée,  à  Jehan  Godart 
pour  trois  Journ.  et  à  Martin  le  cordohannier  (cordonnier)  pour 
deux  journ.  qu'ils  ont  mises  à  aider  h  charger  et  descharger  les 
pierres  dessus  dites,  à  y  blans  par  Journ. ,  valent  xa  s.  vu  d. 

Donné  le  samedy  après  la  feste  S.  Père  et  S.  Pol  apostres. 

IX  L  xu  s.  m  d.  t 

II.  à  Régnant  de  Pressy  charpentier  ponr  abattre  l'engin  qui 
est  sur  le  portaul  de  Groe  et  l'eschauffant  sur  quoy  il  se  soustient, 
et  lever  ledit  chaffaut  pins  haut  une  toise  et  demie  qui  n'estoit 


(i)  fémur  on  perrkur,  qui  tire  U  pierre  des  perriéres,  le  earrUr  de 
DM  Joan. 
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pas  avant,  lerer  ledit  engio  et  mettre  sar  ledit  cbaffaot  et  y  met- 
tre IX  qoarreaQX  do  sleo  de  m  toises  et  demie  de  long  chacon, 
pour  sonstenir  lesdls  esciiaffaoi  et  engin  et  pour  sa  poine  de  fere 
nng  boys  des  boys  en  lallée  de  la  plancbe  dadit  portaol,  lx  sols. 

An  cbarretier  mons.  Tévèqne  pour  une  Journée  qu'il  a  amené 
des  parpins  et  one  antre  Journée  qn'il  a  amené  do  sablon,  xx  sols. 

A  Godart  le  Lymozbi  qui  aida  one  Joomée  à  cbarger  les  par- 
pins,  H  $oI& 

A  J.  des  A.  poor  28  parpins  pris  en  sa  perrière,  xxxy  sols. 

Aodit  Régnant  de  Pressy  ponr  faire  nng  toor  à  l'engin  toot 
nnef  (neuf)  de  son  merren  et  one  escbelle  de  k  toises  ponr  monter 
sur  l'escbaffaut»  xm  sols  nu  d. 

Donné  le  samedy  octayve  saint  Martin  d'EsteL 

YiL  xs.  md. 

It.  à  Jebannot  Jazer  cbaoder  poor  iA<iaartaQx  de  cbaox  et  à 
Symon  Delin  de  liq  poor  11  qoartaox  de  cbaux  mise  et  descbar- 
gée  à  la  porte  de  Croe  à  xyui  d.  le  quartaol ,  valent  xxxvn  sols 
VI  d. 

Ao  cbarretier  mons.  l'évesqne  poor  one  Joornéeqn'il  a  amené 
do  sablon,  x  sols;  —  ponr  une  autre  Journée  et  demie  qu'il  a 
amené  en  la  cbèvrerle  des  qnartiers  poor  accroistre  le  conduit 
qui  vuide  les  eaues  bors  de  la  ville, xv  s.  tournois  ;  antre  Journée 
et  demie  pour  amener  ordure,  fiens,  fenge,  pallie  et  antres 
ordures  que  l'eaue  avott  amené  devant  le  conduit  dessus  dit  et 
les  mettre  bors  de  la  ville,  xv  sols. 

A  Jeban  Borgueraut  pour  SO  clayes  et  30  percbes  longues 
acbetées  de  lui  pour  la  porte  de  Croe,  xxy  sols.  —  Antres  dé- 
penses pour  le  conduit  de  la  cbèvrerle,  etc. 

Donné  le  sameii  Jour  S.  Père  d'aoust. 

vu  1.  XIX  s.  vu  d.  ob. 

It.  k  Henryet  le  maçon,  à  Guillaume  varlet  Jeban  des 
Amolgnes  poor  plusieurs  journées  qu'ils  ont  taillé  des  quartiers 
poor  le  condoit  de  la  cbèvrerle  ;  —  à  Julien  homme  de  bras 
poor  une  Journée  qoi  fut  quérir  des  rouartes  (rouettes)  ponr 
cbalTauder  à  la  porte  de  Croe«  etc. 

Donné  le  samedi  avaût  la  S.  Laurent         x  L  vui  s.  u  d. 
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It  %  leban  JsuM  chanssler  et  %  Btigtic»  Jaâ^«t  son  c»Mlii  pMt 
28  qtiartaQt  fle  chaux  mis  à  la  porte  de  Croe;  ^  ii  Benryet  le 
maçon  pour  deax  Jottra.  et  demie  qii^a  taiUëdes  quartiers  pour 
le  conduit  delà  cliëvrerie;  —  au  Lorrain serrenliner  pour  for- 
ger les  marteaux  dncRt  Henriet  ;  —  au  charretier  mons.  l'êtes- 
que  pour  ?  parpins  et  3  quartiers  qu'il  a  amené  au  conduit  des- 
susdit  9  parpins  et  6  quartiers  à  la  porte  de  Croe  ;  —  !i  Drouet 
le  cordier  pour  3  toises  de  corde  achetée  pour  le  briqnan  qtd 
monte  le  mortier  et  la  menue  plarre  sur  te  portaul  de  Croe  ;  — 
pour  ti  l)races  de  corde  pour  porter  les  quaillers  en  deux 
béars  (!];--  pour  13  toises  de  menue  corde  pour  lier  le  croi- 
chet  de  la  corde  de  Fengln  et  pour  tirer  la  corde  dudtl  enfifln 
qu'elle  ne  touche  au  mur. 

Donné  le  vendredy  Teille  de  TAssumpcion  Notre-Dame 

cm  s.  ixd. 

It  à  J.  des  A.  pour  17  Clrarretées  d'omanai  pris  en  isa  per^ 
rlère  et  menez  à  la  porte  de  Croeii  xii  d.  la  diarretée;  -^au 
Charretier,  à  plusieurs  hommes  de  bras,  etc.,  pour  amener  ies- 
dlts  ornaux/les  pierres  taillées  et  du  saiiion;  —  à  SToiûn  Au- 
bint  pour  une  somme  de  boys  pour  faire  les  yaux  des  clayes 
pour  monter  sur  l'eschauffaut  de  la  porte  de  Croe  X7  d.  ;  —  à 
Jehan  Amonet  roer  ['i)  pour  apparlller  deux  béars  pour  porter 
lesgrans  piarres,  m  s.  nn  d.;  —  à  la  fille  an  grand  Hugues  pour 
tray s  pelles  prises  de  lui  pour  ferc  le  mortier,  xr  d.;  —  !i  Estleune 
Maalgarny  pour  deux  grans  escuettes  de  boys  pour  fere  le  mor- 
tier pour  les  maçons,  xv  d.  ;  —  %  J.  des  A.  pour  deux  Journées 
qu'il  a  esté  avecques  les  liommes  del|  bras  qui  portoient  les 
corbeaux  pour  leur  aider  et  monstrer  guHls  dévoient  fere  par 
ordonnance,  y  s.  t. 

Donné  le  samedi  après  la  Notre-Dame  my-aoust. 

ucnrs.  IX  d. 

(1)  Beyan  à  porter  pearre,  —  cdllien  posr  porier  le  bayart  {oomptês  «to 
Mai);  -^  €*e8t  le  bayain  dont  je  senrent  éaa>re  lea  naçoM  poar  porter  leim 
quartiers  et  antres  grandes  pierres. 

(9)  RœTj,  rpufir,  royar,  qoi  fait  lesxpiies  et  tout  ce  gai  concecoe  le  cbar- 
ronna^e. 


It  ancharreder  lûoifs.  révesqne  pont  pldsleun  Jûnnkètes  de 
sa  cbarrete  pour  admeùer  la  sépmafûe  de  la  dëcolladoti  S.  Jebao- 
Baptiste,  des  &maulx,  des  quartiers,  des  pâfrpfûs  à  la  porte  de 
Croe  ;  —  à  1  des  À.  pour  18  charretées  d'omanx,  i  parpins, 
81  quartiers,  et  23  antres  charretées  d'ofhatix,  etc.;  — audtl 
charretier  poor  te  qd*U  se  cassa  le  pié,  xx  d.  ;  -—à  Jehan  le 
rotier  de  Saint-^aavear  poâr  foire  le  charretifei  Vesteaul  fle  ta 
petite  charrete  de  la  ville  poar  mettre  les  grosst!s  pfarres,  nn  s. 
ud.;  —  à  Gayllotle  totmeller  pour  2  tyoes  neufves  et  relier  autres 
S  tynes  pùvtt  l'^oiAraigé  de  la  porte  de  Groe,  vi  s.  ;  —  à  Perria 
de  Joay,  lierre  le  perreor,  Rlchier  LInotet  Hugoesftls  an  Roâs- 
seani  pour  nne  Joûrdée  qn'ils  ont  mené  de  ta  Lofge  &  Ta  porte 
de  Croe  les  grans  corbeaux  pour  Vencorbettemeiàût  ladhe  porte, 
Ti  S.  Tm  d.i  —  à  J.  des  Â.  poar  gotivemer  les  hommes  dessns 
diz,  t  sots  ;  —  à  Symon  Àobfnl  poar  one  somme  de  boys  poar 
mettre  sar  les  chaAndelz,  xt  d.  ;  —  It.  pocr  deax  litres  de  suif 
poar  fa  toi-de  et  poar  Vtn^n,  n  sols. 

tMïXsk  te  samedi  après  la  St-tadre  (Saint- tazarè). 

Tni  I.  xnn  s.  m  d.  l 

IL  à  Jétrân  laser,  chaussler,  poar  ik  qaartaax  de  chaox  nrtse 
à  la  porte  de  Croe,  xxi  s.  ;  —  à  Gailtaame  vallet  Jehan  des  Amol- 
gnes,  poar  covrlr  ladite  chaax  de  salrton  et  mettre  de  l'eao  sor 
poar  la  fere  fondre,  v  d.  ;  —  à  l'errin  VoiHart  poar  ane  charre- 
tée de  busches  longues  et  droictes  poor  chaofTaader,  v  s.  ;  —  ao 
Gamas  Roasseaal  poar  1  falz  de  rauartes  poar  Ibr  les  chaffau-- 
deizj  X  d.  ;  —  à  Pierre  Limozin  poor  mener  environ  U  m.  d'as* 
sU  yfitt  de  f  eschfflie  qne  le  yent  abatl  de  St-filartln  on  chaflàat 
dé  la  fiarre  en  garde,  ii  s.  ti  d.  etc.;  —  à  J.  des  A.  poar 
10&  parifths  et  12  quartiers  pris  en  sa  perrière,  menez  à  la  porte 
de  Groe  ;  —  an  charretier  pour  charroier  lesdttes  ptarres,  lett. 

Donné  le  samedi  après  la  Ste-Croix  de  septembre. 

xn  1.  un  d.  ob. 

tt.  â  J.  desÂ.  maçonpour  210  quartiers  pris  en  sa  perrière  et 
menez  à  la  porte  de  Groe  ;*- an  charretier  pour  amener  lesdits 
qaairtle^,  etc.  ; —à  Guyllot  letonnelier  pour  une tyne  nenvepour 
bdttepdrtë;ff8.id?  -^'àRegaautde  Pressycitarpentierpourimc^ 
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et  mettre  une  antre  empoUe  eo  l'eDgiD  de  la  ville,  visiter  et  appa- 
riiler  les  mortaises  d'icelui»  nu  s.  ;  —  à  Guy ot  de  Prailles  et 
Robert  Gooot  poar  apporter  aa  beart  plosiears  graDs  pierres  do 
bot  da  poDt  de  Nyèvre  et  accoustrer  Tooe  sur  l'autre  aûade 
escoapper  ao  pertois  que  les  geos  ne  cheossent  en  l'eau»  xv  d. . 
et  monter  les  piarres  dessas  dites,  vu  1.  ix  s.  vm  d.  t,  dont  il 
faod  rabattre  pour  6  quartiers  que  J.  des  Â.  a  pris  pour  sa 
nécessité,  mi  s.  n  d. 

Donné  le  samedi  après  la  Saint-Marc,  apostre. 

TU  L  T  s.  Ti  d. 

A  Régnant  le  Court  charpentier  pour  appareiller  ren^tVi  qui 
estoit  rompn  et  le  avoir  fait  tout  neuf  excepté  le  ratteanl,  le  tour 
et  le  toorneaul,  m  s.  ;  —  à  plusieurs  hommes  de  bras  pour  une 
journée  quils  apportèrent  des  arches  et  des  quartiers  taillés  de 
la  Lolge  à  la  porte  de  Groe;  —  à  Richart  pour  une  autre  jour- 
née qu'il  sarra  des  piarres  pour  appareiller  la  rue  pour  cause 
de  tendengesf  XX  d.  t  ;  —  à  lui  pour  un  faiz  de  ronartes»  x  d.  ;  ^ 
à  Jehan  le  maçon  Ly  mozin  et  à  Jehan  le  maçon  de  Ste-Barbe  pour 
U  journées  qu'ils  ont  esté  ou  parc  des  Ârdllliers  tant  pour  des- 
pecier  le  mur  comme  pour  fere  un  pertuis  nouveaul  pour  entrer 
le  charroy  et  les  gens  pour  murer  le  pertuis  entier,  à  u  s.  vid. 
par  jour,  etc.;  —  à  Jehan  Hervier  charpentier  pour  3  haiz  de 
7  piez  de  long  et  de  i  doys  dappés  pour  fere  luys  de  la  plan- 
che de  la  porte  de  Groe,  vu  s. 

It  pour  ponrter  ledit  huys  de  la  tonnellerie  à  ladite  porte, 
Ti  d.,  etc. 

Donné  le  samedi  après  la  Salnt-Denys.       vi  L  vu  s.  tui  d. 

k  Pierre  perreur  et  à  RIchler  hommes  de  bras,  pour  apporter 
des  quartiers  taillez  de  la  Lolge  à  la  porte  de  Groe,  à  xx  d.  par 
jour  chacun;  —  à  Jehan  Perrot  pour  2  journées  de  son  filz  et  de 
sa  jumeut  pour  admener  du  sablon  à  la  porte  de  Groe,  y  s.,  etc. 

Â  Jehan  des  Amoignes,  maçon,  pour  retailler  tin  corbeaid  qui 
estoit  despeclé  quant  l'engin  chut  et  despecer  le  mur  ou  ledit 
corbeaul  estoit  assis  et  puis  icellui  rapparelller,  v  s.  t. 

A  Alontferrant  serreurier  pour  2  barres  de  fer  qui  polsent 
VL  XX.  livres  et  pour  les  chevilles  de  fer  dont  les  barres  dessus 


-  449  — 

dites  sont  cloaées  et  poor  Icelles  coaldre  oo  pont  lereiz  de 
Nyèvre  et  des  Ârdlllers  et  poar  la  serreure  de  Tays  de  la  planche 
de  la  porte  de  Ctoe,  tant  pour  la  serreare  dadlt  hnys  comme  poor 
la  clef  et  correll  d'icellay  et  poar  one  serrehare  à  boce  mise  on 
gnichet  de  la  porte  delà  Barre,  deox  vernelleset  appareiller 
correll  dadlt  golcbet,  poar  toot  ce,  g  sols. 

Donné  le  samedi  après  la  S.  -Lac^  évangiéllste. 

Gxxx  s.  n  d. 

A  J.  des  À.  maçon  poar  102parplnset  .16  quartiers  pris  ces  te 
sepmaine  en  sa  perrière  et  menez  à  la  porte  de  Groe  ;  —  an 
charretier  monseignenr  l'ëvesqae  poor  6  joornées  de  sa  charrete 
pour  admener  les  pierres  dessus  dites»  et  à  plosieurs  hommes  de 
bras  qui  ont  aidé  à  chargier  ladite  charrete,  etc.  ;  **  à  Guii- 
laome  Tallot,  Jehan  des  Âmoignes  poar  2  joornées,  à  Hugues 
Serorge,  à  Borbonat  maçon  poor  2  Joom. ,  et  à  Chastlgoer  poor 
une  joornée  poor  fere  do  mortier  contre  la  porte  de  Groe  et  mon- 
ter ledit  mortier  avecqoes  onpoy  d'aotremortlerqul  estolt  fait  de 
pieca  sur  la  tour  de  ladite  porte  et  covrir  dodit  mortier  la  maçoo- 
nerie  et  les  toornelles  pour  caase  des  jalées  (i)  à  xxv  d.  ledit 
Varlet  maçon,  à  xv  d.  chacun  des  antres  hommes  par  joor,  valent 
Tii  sols  XI  d.;  —  à  Hogoes  maçon  et  à  Jehan  Grappelln  poor 
porter  8  quartiers  à  one  eschiffe  cooverte  d'assil  ao  colog  de 
ladite  porte  en  allant  vers  Saint-Laorent  affia  qoe  les  grans  vens 
ne  l'abattissent»  n  s.  vi  d. 

Donné  le  samedi  avant  la  Saint-Ândry  (Saint-André)  l'an  1 394. 

XI 1.  V  s.  m  d. 

Â  GoUlaome  Ogier  charppentier  sor  et  dédacion  de  ce  qoi 
loi  est  et  sera  deo  poor  la  façon  do  chaffaot  de  la  porte  de 
Groe,  XLY 1. 

Donné  le  mercredi  après  Qoasimodo  l'an  1 395. 

XLY  livres  toom. 

(1)  Celte  année,  poar  cause  des  gelées,  la  maçonnerie  est  simplement  cou- 
verte de  mortier;  -s-  Vannée  sairante,  nous  la  verrons  coa?erte  de  troubU; 
—  en  liao,  lors  de  la  construction  de  la  tour  de  la  Gensoére,  on  courre  la 
maçonnerie  de  «  gwetts  »  cueillis  tout  eiprés;  —  en  1437,  la  tour  du  coin 
de  Loire  est  couverte  de  ^gluyt  $t  de  têrr$  ». 
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4iMtr0  campif  df  ffuguenin  GemirfU  de  Faryr  Tfcgpeur  4e  /»  nU4 
de  Nevers  des  receptee  et  mises  ifu^H  a  faites  pour  et  ««  noth  de 
ladicte  viUe^  depuis  le  premier  jour  du  mays  de  wuuf  l'^as  UH 
etjusques  audit  joy^r  (1396^ 

(Folio  4  Terso  «^  folio  7.) 

HnPXIW  A  GiU^B  PS9  OUTIUIGBS  JTAIZ  «N   USUn   VIM3  PUAUIT  I.* 

TEMPS  DESSUS  PIT. 

&  TlievenUi  patr^  «t  à  Grbart  hommes  de  }>ras  Jebaa  des 
Ampigoesi  ao  cbarretler  de  l'abbaye  Notre-Dame»  k  Durand  le 
Quant  de  Sermaise  à  Jebao  Uoreaa)  Vprpy  et  ^  Jebaa  Louer 
Tiii  livresj  XIX  $oIs  tu  deoiers  touroois. 

C'est  assavoir  audU  pâtre  et  Grisart  pour  2  Journées  d'an 
ebacu»  k  pourter  des  quartiers  taillez  de  la  Luige  de  la  porte  de 
Croe.Tis.  Yiud»;  —  apdU  J.  des  A.  pour  \%k  quartier»  et 
30  parplns  prii  en  sa  perrière  de  S.  Judas  et  ameoea  à  ladUe 
porte  &  XI.  sols  le  eent  des  quartiers  et  xv  dealers  la  pièce  des 
parpios  yaleut  im  livres  tu  a.  i  d.;  —  oudit  charretier  de  l'ab^ 
baye  pour  admener  lesdites  piarres  pour  k  Journées  de  loi  et 
de  sa  cbarrete  à  3  cbevauxi  xx*.  s»  t.,  etc.;  —  à  Duraud  le  Qnaal 
de  Sermaide  pour  A9  claies  achetées  de  lui  pour  chaffauder 
sur  ledit  portai  la  pièce  i  blaut»  valeut  xx  Sr  y  d*  t  ;  —  audit 
Moreaul pour  28  clayes  au  pris  dessus  dit;  ^  it.  audit  Jehap 
Louer  pour  16  clayes,  et  pour  une  quarte  de  vin  49Diié  es 
hommes  de  bras  dessus  dits. 

DoDué  le  samedi  FPllie  de  Penthecouste  1395. 

vni  1.  XIX  s.  yn  d. 

&  Jehan  Perrot  pour  ?  Journées  de  lui  et  de  sa  jument  pour 
sabloB  qo*H  a  charrayé  a  la  porte  de  Croe  pour  (ère  do  mortier 
pour  l'édiffice  de  ladite  porte,  y  s.  x  d.  ;  <-  à  Robert  Blaogon- 
neaul  chantier  pour  23  quartaux  de  chaux  achatés  de  lui  et 


iBto  %  laditi^  porte  ^ur  fere  4n  mortter  a  xvni  d»  te  quarUnli 
«t  pour  la  covrtar  de  s^blon.  t  deofers. 

4  Peinrlii  de  J007  et  à  Jehan  Goniethommea  de  bras  pour  nne 
lomÊfite  qa'Ua  apportèrent  des  quartiers  taillez  de  la  toige  à 
todite  p«rtej  m8.0nâ»;-^  à  Jean  Doraad  charpentier  pour 
appaciller  Tune  des  portes  du  pont  Gbtreaul  (pont  Ci^eaq),  xy  d.; 
—  à  Girart  de  St-Oin  pour  U^  grans  perches  et  deux  faiz  de  re- 
Yoilles  achaiez  de  lai  pour  cbaffauder  oadlt  porlaul^  x  s.  x  d.;  — 
an  charretier  Hugues  Flament  pour  «ener  ladites  perches  du 
rivaige  de  Lo7ne  ^  ladite  porte,  m  s«  mi  d*;  —  et  à  Joly  I9 
Portacol  pour  lenr  aider  h  charger^  vi  d. 

Donné  le  sameA  après  la  Sie-Croix  de  septembre. 

us. 

A  Jean  Lescnler  ponr  9  quartaux  de  chaox  achetez  de 
Inl  et  mis  k  la  porte  de  Groe  pour  fere  de  mortier  à  xv  d,  le 
qnartanl,  yalent  xi  s^  ni  d»;  —  i  Jehan  Perrot  ponr  3  Journées 
de  hil  et  de  sa  Jument  pour  admener  da  saUon  ^  ladite  porte, 
xs,;^  ji  Jehan  des  Amoignes  pour  80  quartiers  et  pour 
|&  charretées  d'oinauz  pris  ceste  sepmaine  en  sa  perrière  et 
edmeeez  à  ladite  porte  ^  xt.  s»  le  cent  de  quartiers  et  xu  d.  la 
cbarrete  d'ornaazi  valent  xux  s.  u  d.  ob.  ;  —  au  charretier 
Bngnenia  Flament  pour  &  jonrn^  de  lui  et  de  sa  charrete  pour 
admeoer  lesdits  quartiers  et  omauzi  xi,  s.  ;  —  à  Golllon  et  h  Dar 
belle  ponr  une  Journée  d*un  chacun  qu'ils  aidèrent  à  charger» 
etc*^  ponr  une  autre  Journée  qu'ils  apportèrent  à  ladite  porte 
des  quartiers  qui  estolent  taillez  en  la  Loige  etc.  ;  —  à  Estienne 
Maulgarnl  esculer  (1)  pour  3  pales  et  2  grans  $scuelUs  de  bo^s 
acbatées  de  lui  pour  fere  le  mortier  à  ladite  porte,  u  s»  1  ^ 

Ponuié  le  samedi  aqirès  la  St-Uatbe  (iMathieu)  apostre. 

Ti  L  T  d.  ob. 

Pour  les  Journées  de  trois  hommes  qui  ceste  sepmaine  ont  e$(4 
A  appourter  des  pierres  taillées  de  la  Loige  au  portaul  de  Croe 


(1)  JRiovIart ,  UmMUÊT»^  iûmmen;  leor  spéofilllé  «q  noyen  âge  éteit  Ié 
fibricatioo  des  plats  de  bois ,  écuelles^  woM^  K^  Unvm  4»  UMite  dImUMioQf 
chaises  lonrA^ei,  ewtaw,  ^oalies,  etc. 
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poar  ï'édifflce  d'IcellQt,  mis.  vn  d.;  —  à  Jacqoemin  le  Besson 
8or  ce  qo'il  lui  pourra  estre  dehu  pour  faire  nu  foussé  en  la  rue 
de  dehors  la  porte  des  Ardillers  par  où  les  aiguës  s'agonteut  et 
veuentcbeoir  en  Teschenaul  qui  les  conduit  dedans  la  ville,  zxx  s. 
—  à  Jehan  le  Llmozln  maçon  en  déducion  de  ce  qu'il  doit  avoir 
pour  maçonner  les  deux  costés  de  la  grille  des  Ardiliiers,  x  s. 

Donné  le  samedi  après  la  feste  S.  Michel. 

xum  s.  vn  d. 

Âu  charretier  Hugues  Flament  pour  admener  des  tables  de  la 
perrière  Jehan  des  Âmoignes  et  Guillaume  Jacopin  en  ceste 
sepmaine,  xx  s.  ;  —  à  Jehan  de  France  pour  deui  journées  qu'il 
a  aidé  à  charger  la  charrete,  n  s.  vi  d.  ;  —  à  Guillaume  Jacopin 
pour  S6  tables  prises  en  sadlte  perrière  et  menées  à  la  porte 
de  Grôe  pour  le  entabler  à  XL  s.  le  cent,  valent  x  s.  vi  d.;  —  à 
Jehan  des  Â.  pour  40  tables  prises  en  sadlte  perrière  au  pris 
dessus  dit  valent  xvi  s.  ;  —  à  Motarder,  Jehan  Yerot,  Guillemin 
le  Llmozln  et  André  Masle  pour  une  journée  et  le  samedi  jusques 
après  midi  pour  oster  les  quartiers  et  les  ornaux  qui  estoient  en 
la  rue  devant  la  porte  dé  Groe  et  les  mettre  emprès  les  murs  de 
la  ville  constre  la  maison  partie  (?)  de  la  porte  pour  ce  que  ta  ville 
wmloit  yllee  fere  le  pavéfXS,;  —  à  Guillot  Gosse  pour  U  tynes 
vielles  relier  et  pour  une  tyne  neuve,  pour  porter  le  mortier  et 
Yaigue  sur  la  tour  dudit  portai  de  Groe,  nn  s.  ;  —  à  Symon  An- 
blni  pour  2  sommes  de  bois  achatées  de  lui  pour  faire  les  pas 
des  chaffaux  parmi  lesquels  en  ladite  tour,  n  s.  vi  d.  ;  —  au 
Maignien  de  la  Barre  pour  une  clef  neuve  qu'il  a  faite  et  mise  en 
la  porte  de  la  Barre  pour  ce  que  la  viex  avoit  esté  quassée, 
m  s.  nnd,;  —  à  Grlsatt  et  iubery  desLolges,  hommes  de  bras 
pour  une  journée  qu'ils  apportèrent  à  la  porte  des  parpins  qui 
estoient  taillez  en  la  Loige,  m  s.  nn  d.  ;  —  à  Jonln  Jazer  pour 
6  quartaux  de  chaux ,  vu  s.  ti  d.  t  ;  —  à  Boyard  le  maçon  pour 
despecier  le  conduit  par  lequel  les  agues  se  esgoutent  dessonbz 
ladite  porte  et  chalent  es  fossez  et  pour  le  gros  mur  de  ladite 
ville  ou  constre  par  devers  l'abbaye  et  y  fere  un  conduit  nouvel, 
marché  fait  avec  lui  en  tâche,  un  I. 

vn  L  XIX  s.  yn  d. 
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&a  charretier  de  l'abbaye  pour  une  joarnée  île  sa  cbarrete 
moins  aDeherre  (heure)  pour  admener  des  mambreures  et  tables 
delapcrrlère  J.  des  Â. ,  Yiii  s.  &  d.  ;  —  à  Thenen  Pâtre  et  Grisart 
pour  une  journée  qu'ils  aident  à  charger,  lus.  nn  d.  ;  —  It.  aux- 
dils  Grisart  et  Pâtre  pour  une  autre  journée  qu'ils  apportent  des 
parplns  qui  estoient  taillez  de  la  Lolge  à  ladite  porte  ;  —  audit 
des  Amoignes  pour  22  tables  et  6  mambreures  prises  eu  sa 
perrlère,  xixs.  Tud.  ob.;—  à  Perrln  vigneron  pour  certaine 
quantité  de  trouble  prise  de  lui  ja  pièça  pour  couvrir  la  mu- 
raille du  portai  de  Groe^  nn  s. 

xxxvuis.  vnd.  ob. 

A  J.  des  A.  pour  26  parplns  pris  ceste  sepmaine  en  sa  per- 
rlère  pour  Tediffice  de  la  porte»  valent  xx  xu  s.  vi  d.  t  ;  —  au 
charretier  Baguenin  Flament  pour  une  journée  de  sa  cbarrete 
pour  admener  lesdits  parplns  ;  —  it.  à  Grysart  pour  aider  à 
charger  ladite  cbarrete. 

Donné  le  samedi  après  la  St-Andry  ondit  an. 

xinn  s.  n  d. 

A  Guillaume  Ogier  charppentier  en  déducion  de  ce  qu'il  U 
puet  estre  deu  à  cause  de  la  charppenterle  qu'il  doit  fere  sur  le 
portai  de  Groe.  —  Donné  le  7«]our  d'avril  1396. 

XV  1. 


IIL 


Comptes  de  Jehan  Maignien  receveur  du  1*'  mat  1396 

ati  1®' mai  1397. 

(Folios  11,  li  et  150 

A  Jehan  Tlier  hostelier  pour  un  souper  fait  chez  lui  par  les 
quatre  (échevlns),  le  chastellain  et  les  commis  sur  le  fait  des 
ouvraiges  Jehan  des  Amoignes  maçon  et  autres  après  que  l'on 
ot  toisé  la  maçonnerie  faite  par  ledit  des  A.  ou  portai  de  Groe» 
et  anssi  pour  la  Journée  de  Thevenin  de  Prullly  maçon,  qui  aida 
à  toiser,  comme  appert  par  mandement  desdits  échevins.  — 
T.  m^  %•  série.  ao 


« 
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Donnélel5*Joarde  jolllet  oodit  an  f  M6  et  golttancé  dodit 
Jehan  le  7«  Jour  d'aoost 

XXXTU  8,  VI  d.  t 

A  J.  des  A»  Bar  sa  tache  da  portai  de  Croe.  —  Donné  le 
samedi  avant  la  teste  de  Tonssalns,  quittancé  le  29  octodire. 

VI L  t 
A  lay  et  à  plnsieurs  antres  tons  compris  en  an  mandement» 
lesquels  ont  ouvré  au  portai  de  Croe.  —  Donné  le  ^medi  octave 
de  St-Martln  d'iver  1M6,  quittancé  le  25'  Jour  de  novembre. 

VI 1.  X  s.  lu  d. 
A  Goillaone  Ogier  charpentier  sur  sa  tache  de  la  porte  de 
Croe.  —  Donné  le  venredy  après  la  feste  S.  Luc  1396  et  quit- 
tancé dodit.GnlUaume  le  V  jour  d'octobre. 

XXX  1.  t. 

A  J.  des  A.  maçon  sur  sa  tache  de  la  porte  de  Croe  ix.  xx. 
VI  L  xvni  s.  XI  d.  t  et  est  assavoir  qu'il  est  demeuré  en 
suspens  nn.  xx.  xi  I.  t.;  —  en  oultre  ceste  sepmaine  à  luy  paie 
pour  certaines  et  justes  causes  escriptes  ou  mandement  des 
eschevlns  et  aussi  par  devers  Odenet  de  Varie  commis»  ledit 
mandement  donné  le  venredy  après  la  feste  S.  Clément  1396» 
et  par  quittance  dndU  maçon.  —  Donné  le  mercredi  après 
rAnnonoiatlon  de  Notre-Dame  ondit  an. 

IX.  XX.  VI 1.  xvu  s.  XI  d.  t 

A  Guillaume  Ogier  pour  le  reste  de  la  charpenterie  par  loy 

faicte  sur  le  portai  de  Croe.  —  Donné  le  mardi  après  la  feste 

S.  VUicent  1396»  quittancé  le  11  mars. 

L  livres  tourn. 

IV. 

Autre  compte  de  Jehan  Maignien  receveur  pour  la  ville  de  Nevers 
pour  un  an  commençant  le  Vjour  de  may  Van  1397  et  finie" 
sont  audit  jour  inclus.  1398.  ' 

(Folio  S.) 
DBSPBIÏSE  FAITE  A  GAUSB  DBS  OUVBAIGBS. 

A  Régnant  de  Lenviron  pour  avoir  admené  de  Lotoe  an  portai 
deCroe pour licovFlr V ffliUivn oant  de  toUle,  aa.  viiU  t  et 


pour  admener  oodit  portail  1  millier  et  demi  de  late,  n  s.  Tl  d.  t 
—  Donné  le  samedi  avant  la  Toossalns. 

A  Jeban  Paatrer  poar  nng  millier  et  demi  de  late  renforcée 
et  Yi.  G.  de  late  commune  achetée  de  lai  pour  covrlr  le  chaffaut 
do  portant  de  Grue  et  pour  demi  cent  de  jables  allas  chamlaz 
ponr  les  toumeUes  l  xxv  s.  t.  et  fa  le  jendi  après  la  Tonssains 
l'an  dessnsdit  1397; —  it  à  Perre  le  Limozin  ponr  avoir  mené 
de  Loire  jnsqnes  à  ladite  porte  de  Croe  1.  m.  et  demi  de  tuille 
pour  ledit  chaffaut  covrlr  et  pour  une  joarnée  de  lai  avec  sa 
Joment  pour  admener  do  sablon  ouditlieu  y  s.  t  et  fat  le  loodi 
et  le  mardi  avant  la  S.  Martin  d'iver  oodit  an. 

—  It.  à  Michelet  le  Goiton  ponr  deux  Journées  qa'il  a  aidé 
à  charger  la  charrete  qoi  a  admené  des  quartiers  de  piarre  qoi 
estoient  de  demourance  à  ia  porte  de  Croe  et  forent  menés  an 
pont  de  Nyèvre,  ii  s.  yi  d.  t.  ;  —  It.  à  Regnanlt  de  Lenviron  poor 
avoir  mené  do  Rivaige  à  ia  porte  de  Groe  yk  cent  de  late  et 
UL  c.  de  corneliers  XX  d.  t  —  Donné  le  mercredi  après  la 
S.  Martin  d'iver  oodit  an  1397.  , 

A  plosieiirs  maçons  qoi  leur  estoit  deho  de  piéça  pour  avoir 
monté  sur  TeschaiTaot  de  Groe  10  corbeaux  de  piarre^  les  sceller 
et  maçonner  pour  soustenir  et  porter  les  sablères  qui  portent 
les  pâmiez  xYiu  s.  Dc  d.  t  —  Donné  le  venredi  jour  de  la  Con- 
version S.  Fol. 

It  à  Regnaot  Chançon  tiellier  ponr  ix.  m.  et  ix.  c.  de  tuille 
prise  de  lui  par  plusieurs  parties  pour  covrir  le  chaffaut  de 
Groe  a  xl  s.  t.  le  milier  garni  de  festières,  valent  xix  L  XYI 
s.  t.  ^ 

IL  à  lui  poor  m  cent  et  demi  de  corneliers  mis  oudlt  portaul 
XXI  s.  t  —  Donné  le  lundi  avant  la  feste  de  la  chayère  S.  Père 
(chaire  de  Saint-Pierre)^ 

A  Pierre  le  Limozin  pouj  xxvn.  c.  de  tuille  par  lui  menée 
du  Blvaige  à  la  porte  de  Croe.  — *  Donné  le  samedi  après  ia  S. 
AnthoiQO. 

nn  s.  YI  d.  t 
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V. 


3*  Compte  de  Jehan  Maignien  receveur,  du  i^  mai  1398 

audit  jour  1399. 

(Folios  10  à  15.) 

A  J.  des  A.  maçon  pour  avoir  fait  marché  à  loi  sar  ce  qo'il 
a  fait  et  parfait  de  maçoDDerie  la  tour  de  la  porte  de  Groe  en 
et  par  la  manière  que  marchende  en  fu  à  Ini,  par  ceolx  de  la 
Tille.  Et  pour  ce  que  an  toyser  ladicle  maçonnerie^  la  vill^  fit 
plusieurs  doubtes  de  lui  comptre  plusieurs  choses  qu'il  deman- 
doit,  il  fu  ordené  que  la  somme  de  iiiL  xx  et  xi  L  demonroit  en 
suspens,  jusques  ad  ce  qu'il  en  fust  ordené  par  gens  ad  ce 
cogDoissciDs  et  expersy  par  laquelle  chose  les  quatre  escbevins  et 
Odenet  de  Varie  esleu  commis  sur  les  onvraiges  de  ladlcte  ville 
appelle  avec  eulx^  plusieurs  personnes  notables  se  transportèrent 
sur  te  lien.  Et  pour  osier  toutes  doubtes  que  la  ville  y  povoit 
faire,  ils  traitèrent  et  accordèrent  avecques  ledit  maçon  qu'il 
demourroit  quicte  d'icelles  doubtes  et  d'icelle  somme  de 
im.  XX  et  XI  livres,  il  anroit  et  lui  paierolt  ladite  ville  la  somme 
de  LT  livres  t.  Et  pour  ce  à  lui  paie,  si  comme  il  appert  par 
mandement  desdiz  quatre  eschevins  et  commis. 

Donné  le  samedi  après  la  S.  Barnabe  apostre  Tan  1398,  et 
quictance  donnée  de  lui  escripte  audit  mandement,  pour  ce,  lt  L 

A  André  Darveaul  de  Sermaise  pour  30  grans  perches  et 
7  fays  de  liens  achetez  de  lui  pour  chaffauder  au  portaul  de 
Groe  pour  plomber.  —  Donné  le  samedi  après  la  Feste-Dieu  ondit 
an !    \  s.  X  d. 

A  Guillaume  Buisson  charpentier  en  déducion  de  xxx  s.  t 
qn'il  doit  avoir  pour  chaffander  les  pommeaulx  du  chaffaut  de 
Groe  pour  les  plomber.  —  Donné  le  samedi  après  la  S.  Martin 
d'esteL    •    • xxv  s. 

A  lui  de  reste  qui  lui  est  dehu  pour  chaffauder  ledit  chaffaut 
de  Groe.  —  Donné  le  mardi  après  la  Magdeieine.    nu  s.  vn  d« 
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A  Hontferrant  serrehurier  poor  m  bosceaolt  de  fer  don  ]a 
pléça  fareDt  lié  troys  des  pommeaulx  da  cbaffaat  de  Groe.  -— 
DoDoé  le  vendredi  après  l'ÂssampcioD  Notre-Dame,  th  s.  yi  d. 

A  JehanDin  le  peintre  la  somme  de  xvi  1. 1  qoi  loi  estoient 
dehaes  poar  peindre  à  baile  et  à  vernis  plusieurs  fols  et  pals 
covrlrde  faille  d*estaiDg  les  huit  pommeaulx  dessusdis,  à  lui 
paie  par  marché  fait  en  tasche  si  comme  il  appert  par  cédule 
dudit  commis^  -*  Donné  le  mardi  après  la  Ste  Agathe,  xn  L 

A  Jehan  Gremot  serrehurier  pour  le  fer  et  la  façon  desdites 
8  bannières ,  à  lui  paie  par  marché  fait  à  lui  en  tasche  etc. 
—  Donné  le  Jeudi  après  les  Brandons.    ......    yi  1. 

A  Guillaume  Gourtin  pour  poser  et  mettre  lesdites  bannières 
es  8  pommeaulx  dudit  portaul x  s. 

A  Thomas  de  Garigny  pour  8  quartautx  de  chaul  prise  ches 
lui  pour  recovrir  le  chaffaut  du  portaul  de  Groe.  —  Donné  le 
mardi  après  Ocuti  meù vis. Tiud. 

A  Pierre  le  Limozin  pour  deux  Journées  de  lui  et  de  sa  jument 
qu'ils  ont  mises  à  admener  de  la  tieule  de  la  porte  de  la  Barre  à 
la  porte  de  Groe  pour  couvrir  le  portaul.  —  Donné  le  samedi 
après  Letare  Jherusalenu T  s.  X  d. 

A  Martinet  le  Limozin  pour  5  journées  de  lui  et  de  sa  Jument 
qu'il  a  mises  à  mener  audit  portaul  de  Groe  de  la  tlele  prise 
audit  lieu  de  la  Barre ,  —  quatre  quartaulx  de  chaul  pris  chez 
Thomas  de  ;  Garigny , —*  2i7  comeliers  pris  à  la  porte  de 
Nyèvre  9  sommes  de  chaul  prise  es  haies  et  du  sablon  pris  au 
pont  de  Loyre ,  et  tout  mené  audit  portaul  de  Groe ,  pour 
ce xiuis.  ra  d. 

IL  à  la  sueur  dndlt  Pierre  le  Limozin  pour  avaler  et  appourter 
de  la  tieule  de  dessus  les  murs  de  la  Barre  aupré  des  degrez 
pour  la  mener  à  Groe.    ...•...••..    x^. 

A  un  homme  des  Amoignes  pour  une  Journée  qu'il  dévala  et 
appourta  de  ladicte  tlele  par  la  manière  qui  cy  dessus  est 
escripte • •    •    •    xrd. 

Audit  Martinet  le  Limozin  pour  u  m.  de  tlele  audit  portaul  de 
Groe.  —  Donné  le  mercredi  après  Judica  nie.    .    .    .    y.  s. 

A  Jehan  le  Fouet  chantier  pour  5  quartaulx  de  chaul  achetés 
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de  IqI  et  menés  aa  portaal  Ae  Groe  pour  le  covrir  et  pont  2  au- 
tres quartaalx  de  chaol  pris  en  la  lolge  de  St  Cire  »  à  xx  d.  le 
quartanl ,  si  comme  il  appert  par  cédole  dadlt  commis.  —  Donné 
le  samedi  après  Letare  Jherusalem  otidit  an.     .     xi  s.  Tin  d. 

A  Jetiannot  Surlat  pour  deax  milliers  de  tiele  achetés  de  lui  et 
admenez  de  Maleux  pour  escliever  de  covrir  le  chaffaut  de 
Groe.  —  Donoé  le  mardi  aprèsafudtca  me es. 

A  Jehan  Hervier  charpentier  poar  qaarente  deux  toises  de 
jables  et  cent  coaux  achetés  de  lui  pour  mettre  ou  chaffaot  de 
Groe  à  ym  d.  t.  la  toise  dejxbles  ,  vi  d.  le  eouauL.    lxx  Yin  s. 

A  Drouet  le  cordier  poar  six  (olses  de  corde  achetées  de  lai 
et  prises  de  lai  poar  mettre  des  pierres  sur  les  eschlffespour 
estre  plus  fermes  contre  le  vent  qui  les  fait  croler.    n  s.  ti  d. 

A  Pierre  le  Limozio  pour  une  journée  de  lui  et  de  sa  jument 
poar  mener  demi  millier  de  tiele  prise  chez  Michel  Gharboonler 
pour  le  chaffaut  de  la  porte  de  Groe ,  et  puis  meoer  du  sablon  à 
la  portede  la  Barre.-—  Donné  le  mercredi  benoist  (1).    ii  s.  xi  d. 

A  Jehan  Blondelet  et  à  Garant ,  recovreurs ,  pour  later  et  co- 
yrir  de  tiele  le  chaffaut  et  les  toroelles  de  Groe.  —  Donné  le  sa- 
medi benoist xx  1. 

Esdiz  recovrears  pour  x  s.  qui  lear  estoient  dehas  par  accort 
fait  à  eulx  de  mettre  inset  appourter  à  terre  n.  c.  xyieornellers 
qoi  estoieot  de  demorant  sar  le  chaffaut  de  Nyèvre  pour  les 
mener  au  portaui  de  Groe  et  pour  environ  i.  a  de  cornellers 
qu'ils  portèrent  an  portaal  de  Groe  »  d'one  eschiffe  qui  avoit  esté 
abatue  vers  la  porte  de  la  Barre ,  abattre  8  chaffaux  qai 
avoient  esté  faiz  audit  portaui  de  Groe  pour  plomber  les  pom- 
meaolz  et  mettre  les  bannières.  A  ealx  paie  pour  caase  de  vii  s*- 
VI  d.  que  ledit  recevear  leur  a  rabattus  pour  i  millier  et  demi 
de  clo  qu'ils  prirent  Tannée  passée  poar  ledit  portaui  et  puis  ne 
se  pearent  mettre  en  besoigne  pour  cause  da  temps.  —  Donné 
le  samedi  benoist u  &  ti  d. 

A  Girart  le  mesureur ,  pour  n.  g.  et  demi  de  late  achetés  pour 
eschever  de  covrir  le  chaffaut  de  Groe.    .    .    .    vm  &  un  d. 

(1)  Mercredi  delà  semaine  benoîte  ou  bénite,  la  semaine  sainte. 
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A  Gulliaome  Flament ,  poor  deux  Joarnées  et  demie  de  sa 
cbarreste  pour  admener  de  la  pierre  de  la  perriëre  Gaillaume 
Jacopin  poar  charger  plasleors  escbiffes  sor  les  mars  en  la 
cbëvrerie  et  vers  Suint  Trcrys  (SaM-troM)  et  mener  deux 
tomberelées  de  saMbn  à  la  porte  de  éfoé;.    •    •    •    xxv  s* 

A  Béton  Yalete  espicler ,  ponr  105  livres  de  pion  en  pla- 
tine prises  et  achetées  de  loi  ponr  ihettre  entre  les  pommeaulx 
et  la  coQvertare  do  portaul  et  des  tornelles  da  chaffaat  de  Groe» 
à  yn  d.  la  livre,  valent  ixi  s.  m  d.    •    .    .    .    .    lxi  s.  m  d. 

Poar  15  m.  et  demi  de  clo  à  late  de  A  lig*nës,  un  millier  et 
demi  de  clo  de  &  doys  pris  chez  ledit  récei^r  par  ta  mai» 
Jehan  Blondelet  et  Garant  recovrenrs  ponr  later,  cohtrelater  et 
covrif  te chafTant et lestornelles  du portanl  de Groe ,  à  v s.  te 
millier  de  U  lignes  et  x  gros  le  millier  de  k  doys.  —  Donné 
le  samedi  après  Pasqnes  charaelz  (1)  Tan  1399.  .    eu  s.  xi  d. 

A  la  femme  Guillanme  Beaol  Perreanl  poor  10  toises  et  demie 
defesiiôres  de  tiele  prises  chez  elle  tant  ponr  afester  le  chaffaat 
deCroe  comme  aocnnes  eschiffes.  —  Donné  le  mardi  après  la 
.Chandeleor  Fan  1398 xvns.  vid. 

VI. 

Autre  compte  de  Jehan  Maignien^ 
(Mai. 1899  àmailiOO.) 

A  Michel  Charbonnier  ponr  tlg.  et  demi  de  tlenle  achetés  de 
Ini  pour  eschever  de  covrir  le  chaffaat  de  la  porte  de  Crée  : 
ziY  s.  le  millier  valent  xxix  s.  m  d.  t  et  ponr  quatre  quar- 
taalx  de  chaul  prise  es  haies  poar  covrir  ledit  chaffaat  t  s.  iloi 
paie ,  et  comme  il  appert  par  cédule  dadit  commis.  —  Donné 
le  samedi  Benoist  ondit  an  (1 399) xxxiin  s.  m  d. 


(1)  PdquBi  ehaméUés ,  la  grande  solênnitô  de  PAqoei  qui  termine  TahiU*- 
nence  du  Carême,  par  opposUioQ  à  Pâques  fleurieif  le  dimaBche  dei 
Rameaux ,  el  à  Pdqt^t  noires,  le  dimanche  de  la  Patsion. 


—  &«0  — 


yn. 


Compte  (t Etienne  de  Corbigny ,  receveur^  du  dimanche  Oeuli 

1 A06  au  mime  jour  1&07* 

(Folio  97  Yeno.) 

Â  Jehan  des  Âmognes»  maçon»  poar  deai  jonrnéesde  Inl  et  pour 
Denys  le  Breton,  son  yarlet,  qo'ils  firent  ponr  maçonner  les  deux 
costières  de  la  tour  de  la  porte  de  Groe,  qui  estolent  demonrées 
à  maçonner,  dès qae ladite  tour  fut  faite;  ce  fat  le  mercredi  et 
Jeudi  après  la  Notre-Dame  Tan  1&05,  xm  sols  nu  deniers  toum. 

VIIL 

Comptes  de  Perrin  Giron,  du  1  *'  mat  iUlU  au  dernier  avril  l ki 5. 

(Folios  7  et  IT.; 

A  Jehan  Bourgohig  tonnelller  la  somme  de  ir  li^es  y  sois 
tonmois  pour  avoir  fait  noe  grant  sarre  de  boys ,  de  7  piez  de 
long,  3  piez  de  large  et  deux  doys  despez  (barrées  de 
&  barres)  laquelle  a  esté  mise  ou  chaffault  de  la  porte  de  Groe. 

It  pour  2  grans  fenestres  de  5  piez  de  long  et  deux  et  demi 
de  large 

IL  pour  $  fenestres  de  &  piez  de  long  et  2  piez  et  demi  de 
large. 

It.  2  fenestres  de  S  piez  de  long  ou  environ  et  2  piez  et  demi 
de  large  lesquelles  fenestres  il  a  mises  ou  cbaffault  de  Groe. 

It.  à  Jehan  de  la  Auelle»  serrurier  demeurant  à  Nevers/ pour 
les  ferreures  de  10  fenestres  mises  et  assises  es  chatTaux  de  Groe 
et  de  S.  Didier ,  au  prix  de  vi  sols  m  deniers  tournois  ponr 
chacune  ferreure  de  chacune  fenestre. 

IL  pour  3  liens  de  fer  mis  et  assis  à  la  porte  de  Groe , 
X  sols  tournois  ;  etc. 


—  Mi  — 

It  ponr  me  elef  mise  en  Ynj%  de  la  chambre  de  rartlllerie 
de  la  ville  qol  est  oodit  chaffaalt,  ane  clef  mise  à  la  planche  et 
une  antre  clef  qnl  entre  devers  la  planche  avec  la  ferreure  à 
boée  f  ponr  ce  toi  sols  mi  deniers  tonmols  ;  etc. 


DL 


Cimpte  de  la  femme  et  des  hoirs  de  feu  Perrin  Garin  nagaires 
receveur  général  de  la  ville  de  Nevers  pour  sept  mois  entiers 
commençant  le  i^  jour  de  décembre  Ikil ,  et  finissant  le  d^ 
jourdejuing  1A18. 

(Folio  S.) 

OUVBAIGBS  POUR  LA  BASSE  COURT  OU    PAA017BT  1)1  LA  PORTE  DE  CROB 

ENGOmiANGÉ  DÈS  L'ANIfÉB  PRÉGÉDElilTE. 

A  Jacqnet  Rançon  maçon ,  la  somme  de  Tn  L  t  ponr  1& 
Journées  de  sa  charrete  attelée  de  3  chevanlx ,  faites  depnls  la 
sepmaine  après  la  Saint  Lnc  dernier  passé  »  Jnsqnes  à  la  Saint 
Andrier,  ensuivant  à  charroyer  des  ptarres  ponr  Tonvraige  de 
la  bassecoort  de  Groe  an  pris  de  x  s.  t  par  Jonr.  —  Donné  le 
8«  jour  de  décembre  1&17 •    •    •    .    yn  1. 1. 

A  Jehan  Borbonat  maçon ,  la  somme  de  xxu  L  n  s.  vi  d.  t. 
pour  certaine  quantité  de  plarres  prises  en  sa  perrlère  et  par 
lui  vendues  à  ladite  ville  pour  Touvralge  de  la  basse  court  de 
Groe ,  c'est  assavoir  pour  2ft0  charretées  d'ornaulx  an  pris 
de  Tn  d.  ob.  la  charretée  t  valent  vn  L  xs.  t.»  — pour 
UZk  quartiers  à  XL  8.  le  cent  valent  vm  livres  xia  s. 
IX  d.  t.|  —  pour  51  mambreures  à  15  deniers  la  pièce  »  valent 
LXius.  ixd.,  —  et  pour  il  grans  plarres  y  sols  la  pièce , 
valent  ly  sols.  —  Donné  le  ii<»  Jour  de  janvier  1417. 

xxnl.  IIS.  Tid.  t 

A  Symon  Delfn  la  soiume  de  xxa  s.  ti  d.  t.  pour  la  vente  et 
délivrance  de  18  quartaulx  de  chaux  par  lui  vendus  à  ladite 
ville  et  aujourduy  deschargés  à  la|)orte  de  Groe  ponr  Touvraige 


fUfcc  m  prb  de  xr  &  ckâcQb  qmcf taoh  ^  Ddnoé  le  tS  Jiiog 
1&18. 

Es  œaneQTFes  cy  après  nommez, la  somme  de  loi  s.mL  ob.  t 
poor  les  causes  qni  s'ensalvent.  C'est  assaroir  :  à  Michel  Bèanl 
et  à  Jehan  Beaal  frères  DatODDiers ,  pour  2  joarnées  et  demie 
d'ealx  et  de  leur  saullue  faites  en  la  sepmaine  dernière  passée 
à  charroyer  en  leur  santine  du  sablon  par  la  rivière  de  Loire , 
et  Icellui  mettre  et  descharger  sur  le  rivaige  par  devers  la  porte 
de  Groe ,  pour  Touvraige  de  la  basse  court  de  ladite  porte 
deCroe,  au  pris  de  xy  blaus  pour  chacune  journée  desdis 
2  frères  et  ûe  leur  santine,  valent  xvs.  vud.  bb.  t.;  ~  à 
Martin  Leuflè  pour  deux  journées  et  demie  à  aidier  à  charroyer 
du  sablon  et  descharger  ladite  ssiii ne  à  xx  d.  par  jour  valent 
un  s.  n  d.  t.,  etc.;  —  à  Ândrer  Majault  pour  3  Journées  à  ovrer 
es  fondemens'des  foossez  de  Groe  à  xx  d.  t«  par  Jour,  eta  — 
Donné  le  14®  jour  deîaing  1418; 

£s  faiseurs  de  chaul ,  Jehan  MaugouDeani ,  Symon  Delin  et 
Jehan  Jazer  pour  58  quartaulx  de  chaul  par  eux  vendus, 
baillez  et  délivrez  à  ladite  vtlle  en  cette  présente  sepmaine  pour 
roirvraige  de  la  basse  court  de  Groe.    •    •    •    lxxu  s.  vi  d»  t 

Donne  le  18*  jour  de  Juing  oodit  an. 

Es  maneavres  cy  après  nommez  la  somme  de  xn  s.  yi  d.  t 
poor  avoir  ovré  es  fondemens  du  fouasez  de  Groe  coste  le  pont 
leveizen  ta  sepmaine  dernière  passée,  etc. 

A  Guillaume  de  Reoalon,  qaarrier,  la  somme  de  xxxYin  s. 
u  d»  t  poor  la  vente  et  déllvraoce  de  65  charretées  d'ornaolx 
ao  pris  de  yi  d^  la  charretée  »  valeot  xxxi  s.  yi  d.  et  poor 
&  graos  plarres  appellées  bloz  prisées  yi  s»  yiu  d»  t.  toot  pris 
en  sa  penrière  poor  l'oofraige  do  parqoec  de  Groe.  —  Donné 
le  18^  joor  de  Jding  oodit  aa 

Es  faiseors  de  chaol ,  — -  Symon  QDinaudat,  Jehan  Galais  , 
Jehan  Maoicorant  et  Jehan  MaogDneaol,'— *  la  somme  de  nu  1. 
Yis.  m  d.  t.  poor  la  vente  et  délivrance  de  69  qoartaolx  de 
chaol  et  poor  roovraige  de  la  basse  coort  de  Groe.  •—  Donné 
le2&ojoor  dejoing. 

Es  maneavres  —  xx  s.  x  ^  t.  poor  avoir  ovré  es  fondements 


—  AN  ~ 

desfoossez  de  Groe  cosle  le  podt  level<  tfllec  pour  roavralgede 
la  basse  coart  etc.  —  Donné  te  27*  Jour  dejolng. 

Es  faiseurs  de  chaul ,  — ^  GoioC  la  Sergflère ,  Jehan  M augoneaiil 
et  Jebao  Gallals^  ^  ltus.  n  d.  t.  poar  46  qoartattlï  de 
ehanl  au  pris  de  xy  d.  lé  quartaol  etc«  -^  Donné  te  pennltièm 
Jour  de  Joing  Tan  1418. 

Do  ûiême  jour  à  Symoo  Délln  xxvu  a.  vi  d.  poor  22  quartaolx 
de  chaol ,  etc. 

A  Alexandre  Boachardat  et  ^  Jeham  Perrot  roQ  poor  7  Jour- 
Éées ,  Taotre  poar  6  de  leor  charrette  atelée  de  S  cbevaalx 
faites  la  sepmaine  de  &  Glre  et  en  ceste  présente  sepmaine  à 
charroyer  de  la  plarre  et  dh  sablon  à  x  sols  par  Jonr.  --  Donné 
le  dernier  jonr  de  juing* n  1.  x  s.  Il 

Esroaneovres  —  lix  s.  ixd.  ob.  t.  poor  les  causes  qui  s'en- 
suivent  C'est  assavoir  ^  Guillaume  Lardeaul  pour  2  Journées 
par  loi  faites  en  ceste  présente  sepmaine  à  conduire  et  mener  du 
sablon  en  une  santlne  par  la  rivière  de  Loire  et  le  descharger 
par  deçà  ladite  rivière  au  dessouba  des  murs  de  Loire  pour 
Toovralge  de  la  basse  court  de  Croe  à  ti  blaos  par  Jour,  valent 
Y  solsi  etc.  ;  —  à  ËsVIenne  MIge  pour  2  Journées  et  demie  de 
lui  faites  en  ladite  sepmaine  à  ovrer  es  fondements  de  Groe  au 
dessoobz  du  pont  leveiz  à  yblans  par  Jour  ^  etc.  —  Donné  le 
dernier  Jour  de  Juing  l'an  1418. 

Somme  :  lyiu  I.  m  s.  ii  d.  t. 


X. 


Compte  premier  de  Jehan  Deeokms ,  novembre  1418  d  novembre 

1419. 

(Folio  S.) 
OUTbAliSES  A  GROB. 

A  Pierre  le  maçon  sur  son  pris  fait  da  parquet  de  Groe» 
comme  appert  par  cédule  dotmée  I4|l2<»  Jour  de  Janvier,    c  s»  t 


Es  maçons  pour  avoir  esche? 6  de  taible  et  maçonnerie  le 
mor  sur  lequel  la  petite  hige  de  Croe  qui  estolt  à  Loire  a  esté  mise 
et  assise ,  et  aussi  le  mor  de  Tantre  costel  devant  la  barrière 
dadlt  Croe,  c'est  à  savoir  à  Pierre  le  maçon  pour  13  Journées 
au  pris  de  ix  blans  par  Jour  pour  ce  xL.Tni  s.  ix  d.  t  ;  —  A 
Perrin  Flameaul  pour  &  journées  à  n  gros  par  Jour,  xm  s. 
nn  d.  t.  ;  —  à  Bourbonnat  pour  10  Journées  xxxiu  s.  nn  d.  t  ; 
—  à  Jehan  de  Moussl  pour  6  Journées  xvi  s.  Tffl  d  t  etc.  qui 
monte  en  tout  à  vi  L  xv  s.  y  d.  L  paie  le  25*  Jour  de  février* 

A  Jebannlo  le  lavendler  et  Guiot  Robin,  charpentiers,  ti  L 
XV  s.  t.  pour  avoir  fait  par  eulx  à  leurs  Journées  et  de  leur 
bois,  le  chevalet  et  pont  dormant  qui  soutient  le  pont  levels  de 
Croe  et  les  pichons  qui  portent  la  chaîne  devant  la  porte  dudit 
lieu  de  Croe  et  doivent  fournir  de  plancher»  — -  Donné  le  &•  Jour 
de  mars» • viLxvs»t* 

A  Régnant  le  Court  charpentier  es.  t  sur  ce  qui  lui  est  deu 
à  cause  d'un  grand  eschenel  de  bois  qu'il  doit  faire  pour  mettre 
au  travers  des  foussés  de  Croe.  *—  Donné  le  8  septemtoe. 

It.  pour  lecbarroy  dudit  escheneL  —  Donné  le  l^^  joor  de 
février. xstt 


XL 


Compte  de  Philibert  Cardier,  receveur  de  la  ville  de  Nevers  pour 
ung  an  commençant  le  !«'  jour  de  décembre  1&21  et  finissant 
le  dernier  jour  de  novembre  ensuivant  1&22. 


(Folios  19  et  10.) 


POna  LES  DBGBBZ  DB  CROB. 


A  Jehan  de  Lin  la  somme  L  s.  t  pour  la  vente  de  60  quar- 
tauix  de  chaul  par  lui  vendus  et  amenez  par  la  rivière  pour 
Vouvraige  des  degrez  de  Croe  an  pris  de  xv  d.  chacun  quartaul. 
—  Donné  le  1  Séjour  de  i)§rier  1421. 


—  465  — 

A  sjrre  Andrer  Poing,  religieux  et  procureur  de  l'abbaye 
Saint-Martin  de  Nevers  mi  K  x  s.  t.  forte  monnoie  pour  9  Jour- 
nées de  la  cbarrete  du  cbarretier  d'icenix  reiigieui,  faites  de- 
puis la  semaine  de  la  Saint  Anthoyne  dernière  passée  Jusques 
an  Jour  duy,  à  charroier  de  la  piarre  et  du  sablon  pour  l'on- 
vraige  des  degrez  de  €roe ,  au  pris  de  x  s.  t  •    .    mi  L  x  s.  L 

A  Guillaume  de  Reculant  quartier ^  cxm  s.  mi  d.  t  pour  les 
causes  qui  s'ensuivent  Cest  assavoir  pour  cent  taibles  et 
quartiers  de  piarre  pris  en  sa  perrière  pour  Touvraige  des  degrez 
de  Groe,  pour  ce  xl  s.  t  ;  —  pour  110  charretées  d'ornauix  pris 
en  sa  perrière  pour  ledit  ouvraige,  au  pris  de  vui  d.  la  cbarrete, 
pour  ce  Lxxm  s.  un  d.  t.  ;  —  Donné  le  lundi  après  les  Brandons. 

Es  maçons  et  loaneuvres  xi  1.  xii  s.  i  d.  t.  pour  Touvraige 
des  degrez  de  Croe  encommanciez  de  faire  pour  le  portaul  dudit 
lieu  ;  —  Donné  le  samedi  après  les  Brandons. 

A  syre  Andrer  Poing,  religieux  procureur  de  Tabbaye  S. 
Martin,  vi  L  t.  pour  12  journées  de  la  cbarrete  de  ladite  abbaye 
faites  à  cbaroier  de  la  piarre  et  du  sablon  depuis  la  sepmalne 
après  la  Chandeleur  dernièrement  passée  Jusqu'à  présent. 

£s  faiseurs  de  chaul  nii  1.  i  s.  vm  d.  t  pour  &9  quartaulx 
de  chaul,  etc.  ;  —  Donné  ledit  samedi. 

Es  maçons  et  maneuvresiui  L  xy  s.  y  d.  t.  pour  avoir  faiz  et 
eschevez  les  degrez  de  Croe  de  talble  et  maçonnerie^  etc.;  — 
Donné  le  samedi  après  Oculi  mei. 

A  Piarre  Tromperie ^  charretier  des  Gordeliers  de  Nevers  l.  s.  t , 
pour  5  journées  dudit  charretier  et  de  la  charrete  desdits  Gorde- 
liers, faites  la  sepmalne  de  Reminiscere  et  la  sepmalne  ensuivante 
dernièrement  passée,  au  pris  de  x  s.  t  par  jour  ;  —  Donné  le 
vendredi  après  Letare  Jkerusalenu 

Somme  quarante  une  livres^  xn  sols  et  demi^  vi  deniers  tour- 
nois. 

L'abbé  Boutillise^ 

Conservateur  des  archives  communales  de  Nevers. 
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